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C  Y  MO  N ,  Romance  dramatique ,  pzv  David. 
Gakrick  y  Ecuyer.  Le  sujet  de  cette  Pièce  est  tiré 
des  Poèmes  de  John  Dryden  ,  Ecuyer.  Elle  fut 
représentée  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre 
Royal  de  Drury  -  Lane  en  1767,  &  reçue  avec  de 
grands  applaudissemens.  Elle  continue  d*avoir  le 
même  succès. 
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PROLOGUE 

Prononcé  par  M.  K  i  n  g  ,  le  premier  jour 

de  Van. 


-^^0^ 


J'accours  à  la  prière  de  mes  confrères, 

pour  vous  offrir  les  souhaits  du  jour 

Un  ancien  proverbe  dit  :  «  comme  tu  corn- 
y>  mence  Tannée ,  tu  la  finiras  »•  Si  quelcju  un 
de  vous  a  été  sévère  aujourd'hui ,  il  le  sera 
pendant  douze  mois  ;  si  Tépouse  accarîatre 
gronde  aujourd'hui  son  mari ,  elle  chantera 
la  même  game  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait 
fini  le  tour  du  Zodiaque  • . . .  Enfans  d'Efcu- 
lape  &  de  'JÇhemis  ^  soyez  désintéressés  au- 
jourd'hui ,  sinon  les  mains  vous  démange- 
ront toute  Pannée.  •  • .  Les  Nouvelliftes  sont 
exceptés  de  mon  proverbe  ,  ils  mentent 
tous  les  jours ,  ce  mal  eft  sans  remède .... 
Vous  gens  d'esprit  assemblés  dans  ce  lieu , 

Aa 
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4.  P  R  O  L  O  G  U  E. 


ne  donnez  pas  Tessor  à  votre   critique  ;  si 
vous  êtes  rigide  ce  soir,  quel  présage  pour 
la  suite.  (  en  s"  adressant  à  la  seconde  galerie.) 
'  [Vous  qui  aux  jours  de  Fêtes  êtes  les  Patrons 
àt  oesli^ux,  applaudissez  •&  Ton  vous  imi- 
tera. Ne  vous  attachez  pas  à  l'intrigue  de 
la  Pièce  ^  au  dialogue ,  au  style  ,  &  à  Tes- 
prit  ;  ce  sont  des  bagatelles  qu'on  passe  sous 
silence ,  l'essentiel  sonties  haUets ,  les  dé<:0'- 
rations  ,  les  habillemens  yl^s  démons  ^  &  les 
esprits  aériens  ;  vous  serez  étonnés  du  ^spec- 
tacle:  mais  ce  qui  vous  surprendra  davan- 
tage,  c'^est  ma  vçix^   Si  v<:)s  oreilleç  sont 
délicates,,    je  suis   perdu.    Mon    rôle    est 
fatiguant  pour  un  homme  •  qui  chancelle  (i)  i 

(i)  M.  RÎDg  joua  le  rôle  de  Linco ,  étant  à  peine 
rétabli  d  une  jambe  cassée.  Le  mérite  de  cet  Adeur 
ajouta  au  succès  de  la  Kèce  qui  fiit  rcmlfe  au  Théâtre 
après  fa  longue  convalefceûcé.  '  . 
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PROLOGUE.  s 

daignez  me  sourire  ,  &  mon  courage  va 
renaître  i  à  peine  rétabli  d'une  chute,  que 
votre  indulgence  m'en  épargne  une  plus 
douloureuse.. 
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ACTEURS, 

Merlin,  Enchanteur. 

CYMON,  jeune  Prince  aimé  &  enlevé  par  Ur^ 

gande, 
D  O  R  U  S ,  Gouverneur  £Arcadu, 
"LltiCO  y  fon  Député. 
DAMON,       1     _ 

DORILAS,   /    ^'^'"'  .j 

L'HYMEN. 
CUPIDON. 
URGANDE,  fVtf. 
S  I  L  V I E ,  jeune  Princesse  inconnue. 
F  A  T  I M  E  ,   Suivante  tTUrgande. 
!«•.  BERGERE, 
ir.  BERGERE, 
DO  R  CAS,  vieille  femme. 
Dbs  DEMONS,  DES  CHEVALIERS, 

DES  BERGERS, é-cô-cfrir. 

La  Scène  fe  paffe  en  Arçadie, 
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C   Y   M   O    N, 

PASTORALE    DRAMATIQUE. 


ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  te  Palais  d^I/rgavds» 

SCENE     PREMIERE. 
MERLIN,   URGANDE^ 

U  n  G  A  N  D  E. 

jLÎi  COUTE -MOI,  Merlin!  de  grâce  ,  écoute-moi  î 
Merlin. 
Ah  !  je  ne  tVi  que  trop  écouté  ï  trop  long-temps 
fai  reçu  tes  vœux  &  tes  sermens  ;  n'as  -  tu  pas  em- 
ployé ,  pour  me  séduire,  tout  Tart  dont  ton  sexe  est 
capable  ?  Insensé  î  je  me  flattois  qu'un  tendre  retouc 
récompensoit  ma  flamme  ;  &  toi  cependant  plus  in- 
constante ,  phis  légère,  plus  îngrate  qu  une  vile  mor- 
telle ,  tu  m'abandonnes.M^  &  pour  qui?  pour  un  jeune 
imbécile» 

A4 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


8  C  Y  M  O  N  , 

Ujrganpe. 

Puis -je  souffrir  un  tel  discours  de  fa  part  de. 
Merlin  ! 

M I  R  n  N. 

Tu  souffriras  bien  plus  encorç ,  tu  m*as  trop  ou-è 
tragé. 

U  R  O  A  N  D  E . 

Eh  bien!  je  veux  réparer  cet  outrage^ 

Merlin. 
Commence  donc  dès-à^présent  ;  rends  tan  che; 
Cymon  à  sa  famille  désolée. 

U  K  G  A  N  D  E. 

Eh  !  quoi!  peux«rtu  penser  que  ce  pauyre  imlgé-^ 
cile  aie  quelques  charmes  pour  moi? 
Merlin. 
Tous  les  jours ,  un   sot  fait  tourner  la  tête  de^ 
fçmmes,^  sq%  succès  devroient  nous  servir  de  leçon, 
Urgande^. 
Tu  méjuges  mal,  Merlin,  la  pitié  qu'inspire  \^ 
triste  état  de  ce  jeune  homme ,  mon  amitié  pour  son 
père  ^  voilà  cç  qui  m'a.  fait  entreprendre  sa  guérison. 

M  E  R  L  I  Ht 

Perfide  !  c'est  l'amoyr  seul  qui  t'a  inspirée;  n'as- 
tu  pas  enlevé  ce  Brince  à  son  malheureux  père  ? 
Boxurquoi  Iç  c-açher  à,  tous  les  yeux ,  tandis  que  cent 
Chevaliers  le  cherchent  par  toute  la  terre;  ?  Infidèle  \. 
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toi  qui  fus  destîtiée  pour  gouverner  l'heureuse  Ar- 
çadie,  pour  y  faire  régner  l'innocence  &.I^  paix, 
apprends  que  si  ce  peuple  fut  long-temps  heureux, 
c'est  à  la  vertu  seule  qu'il  a  dû  son  bonheur. 

U  R  G  A  N  I>  E. 

?ar  pitié,  épargne  ma  honte  &  mes  remords., 

Merlin, 

Autrefois  les  jours  des  Arcadiens  s'écouloient 
dans  la  plus  douce  tranquillité  ;  mais  entraîné  par 
ton  exemple,  tes  sujets  se  sont  livrés  à  leurs  pas- 
sions ;  ils  sont  devenus  vains,  légers ,  égoïstes  &  mé- 
chans  ;  toi  seule  a  causé  cet  affreux  changement  :: 
ç'e^t  toi  seule  qu'ils  doivent  maudire^ 

UrG  ANDE. 

Parlons  sans  emportement, 

Merlin. 
Je  ne  veux  plus  te  voir.  •  .  •  &  cependant . .  •  •  je 
sens  que  je  ne  pourrai  jamais  te  haïr. ..  Maïs  il  me 
reste  encore  une  consolation ,  les  maux  que  ta  folle 
passion  te  prépare,  égaleront  du  moins  les  tourmens 
de  ma  jalousie.  «Sans  cesse  soupirer,  désirer  sans 
5^  cesse  ,  sans  pouvoir  jamais  satisfaire  tes^  désirs , 
M  voilà  ta  destinée ,  &  voili  ma,  vengeance.  Oui, 
V  cruelle  ,  mon  art  confondra  le  tien  ,  &  la  guérîson 
33  de  Cymon,  te  laissera  upe  blessure  dont  tu  ne  gué- 
3?  rira^  jamais^  (  Merlin  sort,). 
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lo  C  Y  M  O   N, 

ce  Et  la  guérison  de  Cymon  te  laissera  une  bles- 
sa sure  dont  tu  ne  guériras  jamab. .  •  3*.  Que  veut-it 
dires»?  Et  quel  est  le  mystère  que  renferme  ce 
discours  ? 


SCENE     II. 

IF  A  T I M  E ,  e/i  ohferruant  Merlin.^ 
F  A  T  I  M  1. 

J  E  vous  parlerai ,  Madame ,  lorsqu^il  sera  éfoîgnéi 
je  suis  sûr  qu'il  médite  une  vengeance  ^  &  une  ter- 
rible vengeance.  Je  crains  qu*il  n  use  de  violence 
avec  vous ,  &  que  pour  ma  part  il  ne  me  coupe  la 
langue.  Ah  !  que  je  voudrois  bien  être  hors  de  sq% 
grifiFes  ! 

U  R  G  A  N  D  ï. 

1^  Rassure- toi,  Fatîme. 

F  A  T  I  M  E. 

Je  ne  puis  ;  il  paroît  trop  irrité  !....• 

U  R  G  A  lî  D  r. 

Voici  ta  défense  (  montrant  sa  bagutttt ,)  mon  pou- 
voir égale  au  moins  le  sien  ,  (  elle  chôme  à  demi- 
voix)  ce  &  la  guérison  de  Cymon.  •#..»• 
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PASTORALE. 


II 


F  A  T  I  M  B. 

A  quoi  bon  vous  occuper  à  chercher  le  sens  de 
ces  derniers  vers  ,  prononcés  dans  la  chaleur  de  la 
passîon  ,  ou  peut-être  pour  la  rime  ?  Songez  plutpt 
aux  moyens  de  nous  débarrasser  de  ce  vieux  mé- 
chant sorcier. .  • .  • . .  Mais^  que  ferez  -  vous ,  Ma- 
dame? 

U  R  G  A  N  ]>  r. 

Que  puis-je  faire  ,  Fatime  ? 

F  A  T  I  ME. 

Je  connois  un  moyen  facile  de  concilier  toutes 
choses;  il  plaira  à  Merlin,  j*en  suis  sûr;  mais  vous 
plaira -t-il  de  même. ... 

U  R  G  A  N  D  E. 

Ah  !  dis-moi  ce  qu'il  faut  faire  î 
Fatime. 

Epousez  Medin  &  renvoyez  v<>tre  imbécile. c.« 
(  Urgandc secoue  la  tùe^)  Je m'çn  suis  doutée. . .  • 
Voilà  bien  notre  sexe  !  L*hoi»me  de  viqgt  ans  est 
toujours  celui  que  nous  prérérQns....Mais  avant  que 
le  mal  augmente ,  &  soit  sans  respèdei  »  trouvez  bon 
que  je  vous  parle  raison  un  moment? 

U  R  G  a  H  i>  £ ,  soupirant. 

Fatime  !  j*aîme 

Fatime. 
Adieu  donc>  la  raisoHt  •  •  •  •  c'est  ^n  vérité  toxit 
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*a  C  Y  M  O  N, 

\    '  ■  == 

comme  moi!  •••  •  Hélas  !  nous  sommes  toutes  de 
'  même....  maïs  il  y  a  néanmoins  quelque  différence 
entre  nous,...  Vous  avez ,  Madame^  enlevé  un  jeune 
bomme,  un  niais  qui  n'a  pour  lui  quQ  sa  jeunesse 
&  sa  beauté  :  assurément  un  pareil  choix  fait  peu 
d'honneur  à  votre  esprit,  à  votre  pouvoir  &  à  vos 
charmes. 

.Urganpe. 

Tous  ces  charmes  n'ont  aucun  prix. à  mes  yeux> 
puisqu'ils  n'ont  pu  toucher  le  seul  objet  à  qui  je 
voulois  plaire. 

A  R  I  E  T  T  z., 

4  Ah  l  si  ma  beauté  pouvoit  animer  soq  cœur  l'Si  mon  génie 
pouvoit  éclairer  son  esprit  TSi  mon  artpouyoit  enchaîner  toutes 
«es  facultés  !  Mais  !  non,  l'ingrat  brave  à  la  £ok  &,  mes  attraits 
&  ma  puissance.  Toute  ma  vie  s*exha}e  en  rains  soupirs....  » 

Fa  TIME. 

Passer  toute  sa  vie  à  soupirer!  Quelle  honte  pour 
•  vous ,  Madame  :  votre  Cymon  est  xin  idiot  que  rien? 
ne  peut  toucher  ,  rien  ne  l'amuse  ;  retourner  son 
bonnet;  chasser  des  papillons,  voilà  le  seul  plaisir 
.    qu'il  connoîsse.  En  vérité ,  Madame,  un  pareil  ga- 
lant est  adorable. 

Ukgani>b. 

J'espère  qu'il  reprendra  bientôt  l'usage  de  ses  sem^ 
son  esprit  commence  déjà  à  se  développer,^ 

F  A  T  I  M  1. 

OÙ  donc,  M^dapie,  j^  vousprkl 
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UrG  ANDE. 

Dans  ses  yeux. 

F  A  T  I  M  I. 

Ses  yeux ..•••.  ha^  ha,  ha,,  ha  !  ratnour  n'en  â 
i>oînt;  &  quand  on  aime  on  ne  voit  que  par  son 
cœur.  Cymon  est  né  insensible ,  &  jamais  s^s  yeux 
n'auront  ce  regard  que  vous  désirez.,,  croyez  -  m'eii 
sur  ma  parole ,  Madame. 

U  R  G  A  N  Ù  Ë. 

Ne  me  désoles  pas ,  ma  chère  Fatîmet 

•      F  A  T  I  .M  E, 

Ne  perdez  donc  pas  un  te^mps  que  vous  pour rÎ€!5 
mieux  employer.  L'apanage  de  la  beauté  est  d'inspi- 
rer des  folies ,  &  non  de  les  guérir. . .  •  moi  qui  ne 
suis  autre  chose  que  la  pauvre  Fatime,  j'aurois  tourné 
la  tête  à  vingt  hommes,  des  plus  sages,  pendant  le 
temps  que  vous  avez  perdu  à  donner  de  la  senslol- 
lité  à  votre  sot  amant.  Oh  !  c'est  bien  mal  connoître 
le  prix  des  instans.      , 

,    Urgande. 

Laîsses-moî ,  Fatime ,  cesse  de  railler  sur  une  pas- 
sion qui  fait  mon  malheur.  * 

F  A  T  I  M  E> 

Je  ne  raille  poînf  y  Madame  ;  mais  que  vols-je, 
(^eti  regardant  vers  les  coulisses.  )  Ah  !  c*est  lui-même  ! 
oui ,  c'est  le  charmant  objet  de  votre  flamme 
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14  C  Y  M  O  N, 

U  R  G  A  N  D  E. 

Il  paroît  triste  :  quelle  en  peut-être  la  cause  ? 

F  A  T  I  M  E. 

S'îl  étoît  moins  sot,  il  pourroît  s*amuser  avec 
nous..,,  mais  je  vous  laisse  ensemble  ,  faites-en  tout 
ce  qu*il  vous  plaira. 

U  K  G  A  N  D  £. 

Restes ,  Fatîmc. ...  tu  m*aideras  à  l'égayer. 

F  A  T  I  M  E. 

Que  je  plains  une  femme  qui  a  besoin  de  secours 
pour  égayer  son  amant  ;  cependant  vous  pouvez 
compter  sur  mes  services.  > 

U  R  G  A  N  D  £• 

A  ti  I  s  T  T  e. 

«  Que  tous  les  esprits  fournis  à  mon  empire  se  réunissent  ici  1 
Que  les  ténèbres  qui  obscurcissent  Fincelligence  de  mon 
amaat  se  dissipent  !  Que  les  charmes  de  la  musique  fondent 
les  glaces  de  son  cœur.  Qa*il  s'ouvre  à  la  joie  &  qu'il  reçoive 
enfin  les  douces  imprèfllons  de  Famour  t' 
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SCENE     IIL 

C  Y  M  O  N,  entre  d'un  air  triste. 
JLOURQUoi  chantez-vous? Ah!  (ilsoupire.} 

F  A  T  I  M  B. 

Qu*avez-yous ,  mon  enfant  ? 

C  Y  M  o  N^  soupirant. 
Al^! 

Û'r'gawde; 
'  Etes-vous  malade,  mon  cher  Cymon  ? 

C  Y  M  o  N. 

Non ....  je  me  porte  très-bien. 

..  ,  U  RG  A^  D-B»    . 

Pourquoi  donc  soupirez- vous  ? 

Cymon.  > 

Hé!  (  regardant  d'un  air  niais.  )  ^ 
F  ATI  ME. 

Voyez-vous  mairftéhàriè  sbrt-esprit  dans  ses  yeux? 

Tais-toi, ....  que  désirez  -.vous  ?  Dltês-le-moP, 
Çymon. . . ,  dites  ce  qiii  peut  vous  plaire ,  &  je  vous 
l'accorderai.  '.  - 

ÇYMOKi 

Vous  m^  raccorderez ....  ^ 
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U  K  6  A  N  D  £w 

Ouï,  Gymon,  parlez? 

F  A  T  I  M  É* 

Maint ehant,  voyons- ceci  î 
C  y  M  o  N. 
je  souhaite» . .  •  héla^î 

U  R  G  A  N  DE,  à  part  à  Fatimc*  ) 
Ces  soupirs  signifient  quelque  those. 

FAtlMK. 

Je  vous  en  félicite.  Madame;  mais  tâchez  dbnë 
de  savoir  ce  qu  u  veut, 

URôAtTbi: 
Pourquoi  soupirez-vous? 

CïMoîr.. 
C'est  que  je  volfrii/ois.  ..•(£'  soupirante  > 
Ukgakbs, ^'w/i  air  empressé» 
jQuoi?  dites  ;  parlez ,  mon  cher  Cymon? 

Cymon* 
M*en  aller* 

Fatime. 

Fort  bien,,.,  cest  donc-là  laf  cause  secrète  de  tant 
de  soupirs? 

TjRttANDB. 

iVous  voulez-donc  me  quitter  ? 

CxUQVt 
Oui. 
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U  R  G  A  K  t>  K» 

Pourquoi? 

C  Y  M  o  N. 
Je  n'en  sais  rien. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Et  où  voulez-vous  aller? 

Cymon. 
Par-tout. 

U  R  G  A  N  t)  Ê. 

Vous  aimez-donc  mieux  être  ailleurs  qu'ici,  avec 
moi? 

Cymon. 

J'aimerois  mieux  aller  je  ne  fais  où,  que  de  restée 
avec  qui  que  ce  soit. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Vous  ne  m'aimez  donc  pas ,  puisque  vous  désirez 
me  quitter. 

Cymon.  ^ 

Vous  aimer,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 

U  R  G  A  N  D  e. 

Ne  sentez-vous  rien-là  ,  Cymon ,  là,  dans  votre 
cœur? 

Cymon. 
Oui. 

U  R  G  A  N  r  E* 

Que  sentez-vous? 

C  Y  i&  ^  li  y  en  soupirant. 
Je  n'en  sais  rien. 

Tome  I.  B 
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Urgande. 
C'est  un  soupir,  Cymon;  est«  ce  à  moi  qu'il  s'a- 
dresse ? 

C  Y  M  O  N. 

Oui,  en  vérité,  c'est  à  vous. 

U  R  G  À  N  D  E. 

Je  suis  donc  heureuse  ? 

M?i  pauvre  maîtresse  I 

Urgande. 
Mais,  dites-moi ,  Cy  mon,  comment  suis -je  la 
cause  de  vos  soupirs  ? 

C  Y  M  o  N.        f 
Parce  que  vous  me  retenez. 

F  A  TIME^i/'/ir/. 
jQue  je  plains  son  aveuglement  ! 

U  RG  AK  DE. 

M'aimerez  -  vous ,  Cymon,  si  je  vous  laisse  la  li- 
berté ? 

Cymon. 

Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  pourvu  que 
vous  me  laissiez  partir.  Ah  !  Madame ,  ne  différez 
pas  mon  bonheur. 

Urgande. 

Mais  vous  ne  pouvez  pas  m'aimer ,  &  désirer  de 
me  quitter? 
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C  y  M  o  K. 
Laisse2-m*en  faire  Tessai  ^ 

F  A 1 1  M  E ,  à  pan. 
Je  perds  patience. . .  .(haut.)  En  vérité,  jeune 
homme ,  je  ne  vous  conçois  pas  ?  Quel  démon  vous 
possède  ?  Si  vous  aviez  le  sens  commun,  ou  seulement 
une  étincelle  de  sensibilité,  vous  vous  estimeriez 
le  plus  heureux  des  hortidiôs. 
C  y  M  0  K. 
J'aîme  cependant  mieux  m'en  aller. 

F  A  T  I  M  E  ,  à  pan  y  à  Urgande. 
C'est  le  vrai  portrait  de  tinxt  son  sexe.  Ah  !  Ma- 
danie  !  vous  ne  gagnerez  rien  par  la  tendresse  , 
essayez  un  peu  la  coqueterie ,  &  vous  parviendrez 
à  plaire;  c'est  Tamorce  où  se  prennent  tous  les 
hommes. 

UKdANDE,^  Çymon. 

Quoi!  vous  aimez  mieux  vous  en  aller,  que  de 
vivre  ici  dans  l'abondance,  d'être  aimé  de  moi.  Se 
de  commander  dans  ces  lieux  ? 
C  Y  M  G  N. 
Commander  dafis  ces  lieux  ! 

U  R  G  A  M  D  E. 

Oui,  mon  cher  Cymon,  accordez-moi  votre  ten- 
dresse ,  &  je  vous  ferai  partager  ma  puissance  •  «  •  « 
vous  régnerez  sur  moi ,  &  sur  tous  mes  sujets. 
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t         III  II  NI    I  I  w.w^i^^i'  I  — e—  ~i 

C  y  M  o  N, 
Ho,  dame! 

F  A  T  I  M  E. 

L'imbécile  ! 

U  R  G  A  N  D  E. 

Je  veux  lui  montrer  Tétendue  de  mon  pouvoir, 
&  séduire ,  s'il  se  peut,  son  cœur  par  ses  sens. 

F  A  T  I  M  E. 

Je  crains  fort  que  vous  n  y  réussissiez  pas  ! 

(  UrgatïVE  fait  un  mouvement  avec  sa  ba-^ 
guette  ^  &  le  Théâtre  se  change  en  un  magni- 
fique palais.  Çupidon  &  les  Amours  descend- 
dent  dans  un  nuage.  ) 

C  U  P  I  D  0  N  chante  V Ariette  suivante. 

«  Afi  1  pourquoi  me  rappelle-tu  ?  C'est  en  vain  ,  c'est  en 
»  vain  ;  le  pouvoir  d'un  Dieu  ne  peut  Fanimer.  Hélas  î  c'est  en 
y  vain  que  tu  t*obstine5,  O  Vénus  l  ô  ma  Mère  !  donnes  -  lui 
y  quelque  objet  nouveau  ;  car  mes  traits  s'émoussent ,  & 
»  mon  carquois  s'épuise  sur  celui-ci. 

^  C'est  en  vain  ,  &Cj  &c. 

(  Cupidon  &  sa  suite  dansent  ;  au  moment  du 
Ballet ,  Çymon  hs  regarde  ,  &  peu- à-peu  il 
s'' endort  ) 

U  R  G  A  N  D  E. 

Tu  le  vois,  Fatime;  rien' ne  peut  toucher  son 
cœurMM  Mais ,  cependant,  quelle  aimable  simplicité! 
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F  A  T  I  M  E. 

Il  faut  l'envoyer  paître  avec  les  moutons ,  &  n'y 
plus  songer,  car  (  comme  dit  la  chanson)  tous  vos 
soins  sont  perdus. 

U  R  G  A  N  D  E, 

Cymon ,  Cymon  ,  quoi  !  vous  êtes  donc  însen-r 
sible  à  ces  amusemens  !  Etes-vous  mort? 
C  Y  M  ô  N  5  î:^  se  levante 
Mort  !  j'espère  que  non. 

Urgànde. 
Est-il  possible  que  ce  speâacle  ne  vous  amuse  pas? 

Cymon. 
Ils  m'ont  tant  ennuyé,  que  je  leur  ai  souhaité  le 
bon  soir,  &  me  suis  endormi....  Mais,  où  sont-ih? 

U  R  G  A  N  D  E. 

Ils  sont  partis. 

Cymon,  en  s\n  allant. 
Laissez-moi  m'en  aller  auflî  ? 

F  A  T  I  M  E» 

Toujours  le  même  refrain  ?  '    , 

U  R  G  A  N  P  E* 

Où  voulez-vous  aller?  je  vousy  accompagnerai? 

Cymon. 
Ho!  non,  j'irai  bien  tout  seul.. 

U  RG  AN  D  F. 

-  Repondez-moi;  où  irez- vous? 

B3 
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C  Y  M  O  N. 

Dans  les  champs. 

U  K  G  A  N  D  E. 

Ne  trouvez-vous  pas  mes  jardins  plus  agréables 
que  les  champs  ;  mon  palais  ne  vaut-il  pas  une  chau- 
mière, &  ma  compagnie  n*est-elle  pas  préférable  à 
celle  des  Bergers? 

C  Y  M  o  N. 

Comment  puis -je  le  savoir?  Tant  que  je  n'en 
aurai  pas  fait  Tessai,  je  ne  puis  vous  répondre. 

Ariette. 

4(  La  semaine  dernière  vous  me  donnâtes  une  linotte;  sa 
^  cage  étoit  belle  &  dorée ,  elle  s'y  ennuyoit  &  faîsoit  de 

V  vains  e^orcs  pour  en  sortir.  Je  lui  donnai  sa  liberté  j  bientôt 

V  elle  reprit  sa  gaieté ,  &  revint,  toute  joyeuse  ». 

J'en  ferois  autant  si  j*ctois  libre. 

Urg  A  ND  F. 
Dis-moi ,  Cy mon ,  re vîendrois-tu  I 

C  Y  M  o  N. 

Sans  doute ,  je  n*ai  pas  d'autre  endroit  où  je  puisse 
aller. 

F  A  T  I  M  £• 

La:sse2-]e  partir ,  Madame,  rendez-lui  sa  liberté; 
livrez  le  à  lui-même ,  vous  verrez  qu'il  changera ,  Se 

N 
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VOUS  en  deviendrez  maftrèsse^;  encore  un  coup. 
Madame,  rindifférence  !  Voilà  la  -recette  ddtft  U  faut 
user  avecles  hommes. 

U  k  G  À  n"de. 
Je  suivrai  tbn  conseil,  Fatime. . . .  Hé  bien,  Cy- 
mon,  vous  pouvez  aller  où  vous  voudrez,  &  pbut 
aussi  long-temps  que  vous  le  trouverez  à  propos  ? 

.      G  Y  M  O  Nr        ■ 

Ho,  dame!  je  tous  apporterai  des  nids  d*oiseaux 
&  des  fleurs,,,:  puis  -  )e  aussi  donner  la  liberté  à  ma 
linotte? 

F'atimf.  ■-  .     - 

Les  charmantes  petites  créatures  !  elles  sont  faites 
pour  vivre  ensemble. 

Urgande,  lui  donnant  un  bouquet. 

Tenez ,  Cymon ,  prenez  ce  bouquet ,  en  le  por- 
tant songez  à  moi,  (à pan.  )  S'il  ne  lui  inspire  pas 
de  l'amour ,  il  servira  du  moins  à  me  rappeller  à 
son  souvenir.  (  haut.  )  Allez  ,  Cymon  ,  prenez  votre 
linotte,  &  soyez  plus  heureux  ailleurs  que  chez  moi? 

Cymon,  éTun  air  joyeux. 
Me  voilà  donc  sorti  d*esclavage,  je  n'aurai  plus  à 
bouder. 

U  R  GANDE,  à  part. 

Sa  joie  me  désespère, .. .  maïs  cachons- lui  mort 
chagrin.  (  Elle  sort.) 


B 
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F  A  T  I  M.  E. 

:     Allons  ouvrir  la  porte  aux  prisonniers. 

{ElU  sort,  y 
Cymon. 

Et  moi  je  vais  chercher  mon  oiseau ,  &  nous  par- 
tirons ensemble. 

Ariette. 

«  Ah  !  liberté,  liberté* î  chère  &  douce  liberté!  rien  n'égale 

V  vos  attraits.  Délivrez  de  notre  esclavage  ;  ma  Nnotte&  moi 

V  sommes  heureux  ;  ensemble  nous  prenons  notre  vol. 

^  Chère  &  douce  liberté  !  rien  n'égale  ros  attraits* 
Fin  du  premier  Aâe. 
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ACTE     ï  î. 

Le  Théâtre  représente  une  Campagne^ 

SCENE     PREMIERE. 
Deux    BERGERES. 
Première  fi  B  K  G  £  R  E. 

\^U0  i!  le  perfide  m'aura  délaissée,  &  un  autre 
recevra  sq^  vœux  en  ma  présence  !  Non  ,  je  ne  puis 
supporter  cet  outrage. 

Seconde  Bergers. 
Je  t*avoueraj ,  ma  sœur ,  que  si  mon  Berger  man- 
quoît  à  sa  foi,  j'en  seroîs  ^ésespéré,  &  comme  toi 
très-disposée  à  m'en  venger.  Maïs  enfin  que  fcrastu? 

Première  Bergère. 
Je  ne  sais  trop ,  je  sens  seulement  que  je  ne  pour-* 
rai  supporter  un  pareil  aflfront.  Ah  !  si  j'avois  le  pou- 
voir de  notre  enchanteresse ,  comme  je  prendroîs 
plaisir  à  les  tourmenter. 

Seconde  Bergère. 
Ouï  ;  mais  Ton  prétend  que  son  pouvoir  ne  s'é- 
tend p  as  sur  l'amour  ;  ignore-tu  que  malgré  son  art 
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&  son  esprit  elle  aime  éperduement  un  imbécile  ,  & 

quelle  a  fait  en  vain  tous  ses  eflForts  pous  toucher 

son  cœur. 

Première  B  E  K  G  E  R  £• 

N'importe! si  je  ne  pouvoîs  me  faire  aimer,  je 
pourroîs  du  moins  troubler  leur  bonheur,  &  ce  plai- 
sir a  bien  des  charmes. 

Seconde  B  £  R  G  £  R  E. 

Cependant  il  faut  rendre  justice  à  celle  qui  cause 
nos  malheurs ,  elle   ne  cherche  point  Thommage  de 
nos  Bergers,  peut- elle  empêcher  quon  ne  Taime? 
Première  Bergère. 

Je  ne  sais;  mais  je  ne  puis  m*empêcher  de  la  haïr. 
Les  bonnes  qualités  de  Silvie  ne  peuvent  Texcuser 
à  mes  yeux  ;  &  lorsque  je  vois  tous  les  Bergers 
s'empresser  auprès  d'elle,  croîrois-je  qu'elle  ne  fait 
rien  pour  les  attirer. 

Seconde  Bergère, d^un air affeSé. 

Mais  enfin  il  seroit  injuste  de  haïr  une  jeune  per- 
sonne dont  la  beauté  attire  tous  les  cœurs,  &  dont 
le  mérite  les  enchaîne. 

Première  Bergère. 

Cesse  d'insulter  à  ma  douleur  !  parce  que  tu  croîs 
ton  Berger  constant,  tu  te  ris  de  mes  maux,  mais 
ne  te  flatte  pas  d'être  plus  heureuse  ;  ton  Damon  n'est 
pas  plus  fidèle  que  DorilaSy  &  je  ne  puis  souffrir  ton 
aveugle  confiance. 
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Seconde  B  E  R  Q  £  r  E« 

Calmes-toî ,  ma  sœur  • . . .  tu  n*es  pas  avec  Sil- 
vîe ,  maïs  si  pour  te  plaire  il  la  faut  haïr,  je  suis  prête 
à  te  satisfaire  ;  c'est  la  plus  insuportable  créature 
du  monde^  &je  voudrois  la  savoir  bien  loin  d^ici. 

Première  B  E  R  G  £  R  H. 
Oui ,  on  devroit  la  chasser  ;  on  ignore  qui  elle 
est ,  &  d  où  elle  vient ,  un  inconnu  la  laissa  chez  la 
vieille  Dorcas  ;   comment,  &  pourquoi?  c*est  un 
mystère.  Mais  !  je  le  découvrirai. 

Seconde  B  E  R  G  £  R  E. 

Croyez  -  vous  que  vos  disputes  avec  elle  ramen-f 
nent  votre  perfide  t 

Première  B  E  R  G  £  R  £. 

Je  ne  m'en  flattes  pas  ;  mais  lorsque  le  coeur  est 
accablé  de  douleurs ,  le  plus  prompt  &  le  plus  natu- 
rel soulagement  est  de  parler  de  sa  peine  . ..  •  Si  tu 
me  refuse  cette  triste  consolation ,  je  te  quitte. 


•t 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


28  .    C  Y  M  O  Ny 


SCENE     IL 

Les  prêcédens^  L I  N  C  O  ,  avec  un  tambour  de 
,  bafque. 

L  I  N  c  o,  dans  le  fond  du  Théâtre ,  ahante^ 

JLj-A  gaieté  écarte  les  ennuiV. 

Seconde  B  £  r  G  E  R  F» 

Voîcî  le  joyeux  Lînco  qui  n*a  jamais  connu  ni 
chagrins,  ni  soucis.  Si  tu  veux  lui  permettre   de 
s'égaïer  sur  tes  peines  ,  peut  -  être  apprendras  -  tu 
par  lui ,  quelque  nouvelle  de  ton  Berger  ? 
L  1  N  c  O ,  approche  en  chantant. 

Eh ,  quoi  !  vous  voilà,  mes  belles,  je  défiois  Fa- 
mour  en  ce  moment,  &  c'est  sans  doute  pour  me 
tenter  qu'il  vous  place  sur  mon  passage  ;  mais  jei 
suis  toujours  au  -  dessus  ou  au  -  dessous  de  la  tenta,- 
tion;  je  me  baisse,  &  les  flèches  du  petit  frippou 
passent  sans  me  blesser. 

Ariette. 

45  Les  noirs  soucis  n'approchent  pas  de  ITiomme  joyenx 
»  dont  le  cœur  est  en  liberté;  ses  joues  rondes  &  vermeilles 
>  ressemblent  à  la  cerise  ». 

Première  B  E  B  g  E  R  E.   ' 

Comment  !  toujours  le  même  î 
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L  IN  C  Ô. 

Toujours  ,  mon  enfant;  ne  voulez-vous  pas  que  , 
.comme  vous,  je  me  promené  d'un  air  triste,  les 
bras  croisés  comme  cela...  &  que  soupirant   sans 
cesse  je  me  traîne  (l*un  pas  lent  le  long  des  ruisseaux? 
Fi,  fi,  mes  chers  amours!  jeunes  &  belles  conune 
vous  êtes  ,  vous  poursuivez  sans  cesse  quelque  nou- 
vel objet,  tandis  que  vous  en  pourriez  captiver  mille 
q\ii  vous  suivroient  comme. . . .  comme. ...  je  vous 
ferai  une  autre  fois  la  comparaison. 
Seconde  B  E  r  g  e  r  e. 
Pourquoi  pas  à  présent,  mon  cher  Lincô  ? 

L  I  N  c  0. 
Vous  le  saurez  un  jour,  ou  bien  je  vous  dirai 
maintenant  à  qui  vous  ne  ressemblez  pas.  . . .  Vous 
n*étes  pas  comme  la  jeune  Silvie. . . .  elle  est  froide 
&  réservée,  elle  fuît  les  amoureux,  &  cependant 
on  en  voit  toujours  une  demi-douzaine  qui  suivent 
ses  traces  ;  pour  vous ,  au  contraire ,  vous  courez 
après  eux  ,  &  vous  êtes  toujours  seules...  Quelle  dif- 
férence ,  hélas  1 . . .  lune  est  de  glace ,  les  autres 

sont  de  feu* 

Seconde  B  E  R  G  E  R  H. 

Mais,  Linco,  je  ne  me  plains  pas,  je  suis  fort 

heureuse. 

Linco. 

Ho  !  dame  ^  j*en  suis  fâché. 
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Seconde  Bjergere. 
Comment  ^  fâché  de  mon  bonheur  ? 

LiNCO. 

Non ,  non ,  très-aise. 

F  remure  Bergère. 
Quoi  !  démon  malheur? 

L  I  N  C  G. 

Non ,  non ,  voqs  dis-je,  très -aise  pour  lune,  & 
1res -fâché  pour  Tautre. 

Première  Bergers. 
Soyez  mon  ami^Linco,  &  je  vous  confierai  ma 
foiblesse. 

L I  V  c  G. 

Epargnez-vous  cette  peine ,  on  la  devine  assez  , 
mais  je  vais  vous  donner  un  remède  qui  ne  vous  coû- 
tera ni  salaire  ^  ni  récompense.  Est  -^  ce  de  Tamitié 
cela? 

Première  Bergère. 

De  grâce,  Linco,  sois  un  peu  sensé? 
L I  N  c  G. 

Le  ciel  m*en  préserve  !  Si  jamais  je  perds  ma 
gaieté  ,  tout  est  dit  pour  |noi  ;  adieu ,  mes  roses  , 
je  n'aurai  plus  que  vos  lys. 

Seconde  B  £  r  G  E  R  E. 

Finis  tes  mauvaises  plaisanteries,  &  donnes -nous 
U  recette^ 
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A  R  I  E  T  T  E  j  chantée  par  Lînco. 

4,  Je  chante  &  je  ris  ;  je  suis  libre  &  content ,  je  brave  Ta- 
V  mour  &  ses  flèches^  c'est  pourquoi ,  fa ,  la  ,  la  1  la  ^  la  ^  la ^ 
»  la  ^  la  ?  Jamais  elles  ne  me  blessent  ;  mon  cœur  est  si  dur^ 
»  ou  Tamoursi  mal-adroit^  que  ce  Dieu  me  manque  tou- 
y  jours  ;  car  avec  le  fa ,  la  ,  la  ,  &  le  ah,  ah ,  àh  !  je  défie  son 
y  pouroir.  Ah!  ne  vous  livrez  jamais  à  la  tristesse,  vous  qui 
»  habitez  ces  verds  bocages,  sachez  comme  moi,  par  une 
»  gaieté  charmante,  braver  les  traits  du  petit  Dieu  ;  c'est 
»  avec  le  fa ,  la ,  la  ,  qu*on  triomphe  de  tout. 

Première  B  s  R  G  E  i^  £« 
Cela  ne  m'est  pas  possible. 

L  I  N  c  o. 
En  ce  cas,  tant  pis  pour  vous. 

Première  B  E  R  G  E  k  F» 
Ne  pouvant  guérir  mon  amour ,  je  veux  le  ven- 
ger. 

L  I  N  c  o. 

Comment  le  vengerez-vous  ? 

Première  Bergère. 
J'arracherai  les  yeux  de  Silvie. 

L I N  c  o. 
Sont- ce -là  vos  moyens?  Ce  ne  sera  qu'une  fête 
pour  vos  ongles,  &  vous  ne  préviendrez  pas  le  mal 
pour  l'avenir  ! 

Seconde  Bergère. 
Comment,  Linco,  pouvez-vous  rire  du  chagrin 
de  ma  sœur? 
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L  I  N  c  o. 

II  faut  bien  que  je  rie  de  quelque  chose.  Aimez* 
vous  mieux  que  je  rie  de  vous  ? 

Seconde  B  £  K  G  £  R  £« 

Je  suis  heureuse  ,  moi. 

L  I N  c  o. 

Silvîe  peut  donc,  tout  à  son  aise,  écouter  votre 

Berger^ 

Seconde  B  £  B  G  £  R  £• 

Mon  Berger  !  que  voulez- vous  dire  ? 

Première  B£RG£R£,  avec  empressement. 
Son  Berger!  ah  !  parlez,  Liiico  !  expliquez- vous-. 

L  I  N  c  o. 
Ce  n'est  point  un  mystère ,  sans  doute  ;  j'ai  ren- 
conué  Damon  avec  Silvie. 

Seconde  B  £  R  G  £R  £• 
Mon  cher  Damon  ! 

Lin  ce. 
Votre  cher  Damon,  &  le  cher  Damon  de  Silvîc 
si  elle  daigne  l'accepter. 

Seconde  B  E  R  G  £  r  £. 

C'est  ce  qu'il  faudra  voir L'infâme  ! . . . . 

Allons  5  ma  sceur  ,  je  suivrai  vos  traces je  lui 

apprendrai oui si  notre  vieux  Gouver- 
ner '"oniinue  de  me  lorgner  avec  ses  yeux  de  chc- 
VI c       : ....  je  la  ferai  chasser  de  l'Arcadie. 

Première 
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Première  Bergère. 
Voilà  du  moins  une  consolation ,  hâ^  ha ,  ha  ! 

Seconde  Bergère. 
Riez  à  votre  aise  ,  ma  sœur ....  Mais  peut-être 
ïiinco  s'est-il  trompé;  peut-être  cest  votre  Dori- 
las  qu  il  a  vu  avec  elle. 

L  ï  N  c  o. 

Et  votre Damon,8c  Stephon  ,  &  Colin  ,  &  Egon^ 
te  Coridon  ^  &  tous  les  foûx  de  la  paroisse ,  excepté 
moi ,  qui  ne  m'amuse  qu*à  ma  chanson  ^  fa ,  la ,  la  ^ 
la^&c.  &C. 

Première  Bergère. 

Je  ne  puis  soutenir  davantage  son  insultante 
gaieté,  (  Elle  ^on  ). 

Seconde  Berger  è  . 
Quel  plaisir  d'avoir  un  compagnon  d'infortune  \ 

(  Elle  sort.  ) 

L  I  N  c  o. 

Ha ,  ha ,  ha  !  ces  pauvres  filles  sont  folles,.,* 
Ariette. 

4;  Uamour  les  met  toutes  eh  mouvement  ;  vous  avez  beau 
^  leur  parler  raison,  elles  ne  peuvent  calmer  leurs  sens  ,  pas 
»  plus  que  les  vents  &  Fonde  y.  (  iZ  sort  }• 


TomeL  C[*] 
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SCENE     I  IL 

Le  Théâtre  repréfentt  un  hameau  ;  Sylvie  est  couchée 
sur  un  ianc  de  gas^on^ 

MERJLIN,  SILVIE. 

M  E  R  L  I  N« 

vX  B  A  c  B  S  à  mon  art  !  f  ai  condoit  eo  ces  lîeux 
cette  jeutie  Bergère  qui  fixera  les  regards  de  Cy- 
moQ  :  ses  charmes  dksîperont  les  vapeurs  qui  obs- 
curcissent son  esprit;  ils  le  rendront  doux  &  sen<- 
sibîe;  TindifFérente  Sylvie  va  s'attendrir  à  son  tour  ; 
elle  rendra  soupir  pour  soupir  ,  &  amour  pour 
amour.  Cette  baguette  magique  (il touche  de  sa  ia^ 
guette  un  panier  de  fleurs  ^  )  donnera  à  ces  fleurs  la 
puissance  d*accroître  la  beauté ,  &  de  fixer  îincons- 
tancet  un  charroe  vainqueur  confondra  l'art  de  Tin- 
fidètle  Urgande ,  &  la  guérîson  du  Jeune  Cymoii 
fera  son  supplice^  <  Il  sort  ).    . 
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scM ^ E  /  r. 

Ç  Y  M  O  N  >  i/  ^oru  uric  cage  ouçfi  la  tinpttc^ 

Jlar  fEZ ,  aimabîe  captif,  &  soyez  libre.  (  Vol^ 
seau  s^erivole  ).  Ah  !  •  • . .  je  devine  où  vous  allez  ,  je 
souhaite  que  vous  soyez  heureux.  • ..  Quel  cltar- 
marit  séjour  !  ces  coltines ,  c^s  prairies,  ces  rochersjj 
tés  arbres,  ces  ruisseaux,  ce  soleil,  ces  oiseaux î 
gh  !  dieux  !  il  me  semMe  qiie  je  n'ai  jamais  rierf  vu 
de  s(emblable*  (  Il  si0e  en  regardant  de  tous  côtés  * 
dés  qu'il  apperpott  Silvie ,  il  s^ arrête  ,  6*  £ùn  dit  mais 
&  étonné^  cesse  par  degrés  de  siffler^.  Hol  hof  qu'esft-^ 
ce  que  ceci?  .  •  •  •  ...  C'est  sans  doute  quelque 
c^se  qoi  est  tombé  du  çiet  ?«••.««*  £t  cepen- 
dant cela  ressemble  à  une  femme Est  -  ce  urt 

être  vivant?  (  Silvie  soupire,  )  Il  ne  peut  êt^e  mort^ 
car  5^$  JQUÇS  «pntfrajçhçs  comme  àts  ios^s^én  fap^ 
perçois  mcmç  wn  giQMVçmpnlt  auprès  du  cômr .  *  /  4 
je  le  crains ,  âç  cependant  je  i^e  puis  te  quitter. ,  •  4 
Je  commence  à  sentir  (mettant  la  main  sur^sériccturj 
quelque  cfiose  d-extraordiUaife  ^  je  isre  sais  ce  que 
fai.  •  •  •  |e  voiidroîs  qu'il  r éveillât^^^ ,  •  que  ye  visse 
ses  yeux .  ♦  ^ .  s'il  étoit  bo«  &  qu*U  me  afôtrrît ,  je  se- 
rois  bien  ^e  de  jouer  ?fvec  lui  ^  #.  *  Ha,  ha  f  je  sens 
inaîtiteflant  darrs  fitotr  éceuf  quelque  chose  dont  oti 
in*a  patié  souvent^  w  # .  Cela  pie  p^oft  bien  étrange^ 

&  cependant  celft  iffiç  fait  flaisir. 

C  z 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


55  c  r  M  O  N, 

A  R  1   E   T   TiE. 

4k  Ma  surprise  est  extrême  ;  je  veux  le  contempler  &  lad- 

Y  mirer  sans  cesse.  Avançons {en  avançant.  )  Mais  je 

y  crains  , ...  (en  fe retirant.)  Ah  1  que  dois- je  faire  l  je  ne 

y  puis  le  fuir  ,  &   n'ose  réveiller.  Le  toucherai  -  je? 

»  non,  non,  non  t. 

Que  je  SUIS  aîse  d'être  venu  dans  ces  lieux?  Jamais 
je  n'ai  ressenti  tant  de  plaisir.. . .  peut-être  seroit-îl 
fâché  contre  moi....  mais  je  ne  puis  m'éioigner . . .  • 
)*aimerois  mieux  sa  colère  qu'un  sourire  d'Urgande. 
Arrêtons  -  nous  ....•(  Siluie  sUveille  ).  Ah  !  le  joli 
pied.  •  •  «  (Use  retire ). 

S I L  V  I  E  je  levé. 
Ariette. 
«  Charmant  sommeil ,  trompes  un  moment  mes  stns  ;  en* 
^  velopes-moi  de  tes  ailes  légères;  que  les  noirs  soucis  enchaî- 
y  nés  par  ta  puissance  ceiTent  de  troubler  mon  repos  ;  comme 
5^  une  pauvre  tourterelle  toujours  errante ,  arrachée  dès  mon 
y  enfance  des  lieux  qui  m'ont  vu  nattrc  ,  chaque  oiseau  que 
"p  je  rencontre  est  pour  moi  un  oiseau  de  proye  y. 

,  Hélas  !  il  n'y  a  poîpt  de  repos  pour  les  infortunés* 

(  Silvie  apperçQU  Çyrnon,  &  s^émeut;  pendant  qu'elle 
r examiné  auentivement ,  il  se  retire  quelque  pas  en 
la  saluant). 

S 1 L  V I  ^ ,  d'un  air  confits. 
Qui  êtes -vous? 

C  Y  M  G  N  ,  en  TUsïtant  &  saluant. 
C'est .  «^  &  mais .  • .  ^  •  c'est  moi« 
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S  I  L  V  I  E^ 

Quel  est  votre  nom  l 

C  Y  M  o  N. 

Cymon.  < 

Si  L  VIE» 
Que  me  voulez  -  vous,  jeune  homme  2 

C  Y  M  o  N. 
Rien  ^  adorable  personne* 

S  I  L  V  I  E. 

Mais ,  que  faîtes-vous-là^ 

C  Y  M  o  K. 

Je  vous  admire. 

SiL  v  I B a  à part^ 
Qu'il  est  beau! 

C  Y  M  o  N ,  à. part ,  en  nculanu 
Les  charmans  yeux  ! 

SiLVIE. 

.   Ne  craignez  rien  ^  mon  dessein  n*est  pas  de  vous 
offenser. 

C  Y  M  o  N. 

Ce  n*est  pas  le  mien  non  plus ,  laissez  -  moi  vous, 
regarder  i  dites -moi,  divine  inconnue,  êtes -vous 
.Fée? 

S  I  L  V  I  E.^ 

Non 3  en  vérité,  je  ne  suis  qu une  simple  Bergete, 

G3 
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C  V  M  O  K. 

Je  ne  puîs  le  croire. . . .  C2ff  voua  fn*aVè4  enchaiitét 

S  I  L  V  I  E. 

Enchanté?  Si  fen  ktoîs  le pouvoîi",  je  n'en  an- 
rois  pas  jfa  volonté. 

C  Y  M  o  »» 

Ho  !  je  me  soumettrai  vôlôiufeis  à  t6u»s  vos  Vo» 
lontés  i 

S I L  V  î  »,  ^/2  soupirant. 

fariet-vous  sincèrement^ 

C  Y  M  Q  N,  ^/i  smplrcmu 
h  rem  U  jure* 

S I  L  v  î  F, 

Pourquc^  me  rtgardc2  ^  Vous  ^  ^tfemîvemetit  ? 

C  Y  M  o  N* 
ISt  vous,  pourquoi  me  regardex-vous ? 

SiLvtE,tf/2  soupirant. 
Je  n'en  sais  rien* 

C  Y  M  O  N  ,  m  $oUpirafU4 
Ni  moi .  ♦ . . .  maïs  je  voudrbîs  que  irous  puîssîéï 
«iç  parler^  me  regarder  tout  comme  fait  Urgattde? 

$  1 1.  V  ï  E* 

^04!  VOUS  1^  çpnnoîsççz,  lui  appartç«ç«-vawî 
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Paimerois  bien  mieux  être  à  vous  j  je  a^Buroîspas 
cherché  à  vous  quitter. 

,  SiLVIE» 

Urgande  vous  aime-t-clle  î 
C  Y  Jtt  CK.. 

EUe  le  dit. 

S  I  L  V  I  Er 

Hélas 9  fen  suis  fichée! 

Cym  ôw* 
Pourquoi^  je  vous  prie? 

S I  L  V  I  E. 
Je  ne  veux  plus  vous  voir ,  &  voudrois  ije  vous 
avoir  jamais  vu* 

CyMO:N. 

Si  vos  setitimetis  étoient  tconfonhes  aux  miens5 
toutes  les  Fées  réunies  ne  nous  empêcheroîent  pas 

de  nous  voir* 

S  1 1.  V  I  B. 

Répondc2-moi^  aimez-vous  Urgande  ? 

C  I  M  G  N. 
£t  vous  i  quelqu'un  seroit-il  assez  heureux  pour 
irous  plaire  ? 

Si  L  VIE* 

Jusqu*à  ce  moment  j*avois  ignoré  Famour. 

C  4 
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C  Y  M  O  N. 

Et  moî  )usqu*à  ce  jour,  je  n'en  connoîssoîs  pas 
le  nom*.  •  •  mais  qui  vous  en  a  instruit  ? 

S  I  L  V  I  E. 

Et  vous? 

C  y  M  o  N,,  d*un  mr  confus. 
Mais  •  •  ^  •  •  vous« 

SiLVlE,^/!  rougissant. 
Jlt...  c*est  aussi  vous  qui  mei  Tavez  appris^ 

C  r  w  o  N. 
Si  nous  étions  sans  cesse  ensemble ,  l'on  ne  m*ajK 
pelleroit  plus  rimbécile  Cyroon^ 

S  I  L  V  I  E. 

î)t  moî  |e  ne  serois  plus  l'insensible  Sihrie^ 

C  Y  M  G  N  ,  avec  transport. 
Siîvie;  ah!  le  joli  nom:  je  voudrois  le  pronour» 
cçr  sans  cçsse^ 

SiLviE,  en  soupîraïu-k 

Je  n'oublierai  jamais  celui  de  Cymon . .  •  quandi 
inem^  Cymon  xp'oublîeroit^ 

Ç  Y  M  o  N ,  tombant  à  ses  genoux ,  &  lui 
J^aisant  les  mains .^ 

Vous  oubliçi^  !  Ah  y  aimable  Silvie  !  ©on, Jamaiç.tAt. 
I^m^is  je  ne  pourrai  voiis  oublier^ 
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S  I  L  V  I  E. 

Si   Ton  nous  voit ,  on  nous  séparera  !  Ah  !  lais- 
sez-moi ,  je  vous  en  prie si  Ton  vient ,  nous 

sommes  perdus .  •  • .  il  faut  vous  fuir  •••...  je  suis 
toute  hors  de  moi» 

C  Y  M  o  N. 

Quand  vous  reverrai  -  je?  Sera-ce  dans  un  ins- 
tant? 

S  I  L  V  I  E. 

Un  instant  !  c'est  trop-tôt. . .  non ,  non ,  c'est  • .  • 
mais.  •  •  •  mais  •  •  •  •  dans  une  heure» 

C  Y  M  o  N. 

Dans  quel  lieu ,  ma  chère  Silvie  ? 

S  I  L  V  I  E. 

Où  vous  voudrez. 

C  Y  M  o  N. 

Eh  bien  !  dans  le  bocage  ,1e  long  de  la  rivière. 

S I L  v  I  E  ,  àii  donne  le  bouquet  enchanté  par 

Merlin. 

Que  ce  bouquet  vous  rappelle  votre  promesse; 

hélas  !  que  n'ais  -  je  une  couronne  ?  je  vous  TofFri- 

roîs  ,  ou  plutôt  je  voudroîs  la  partager  avec  vous* 

C  Y  M  o  N. 
Quel  bonheur  !  prenez  aussi  le  mien,  il  n*a  d*autre 
prix  à  mes  yeux,  que  celui  que  vous  lui  donnerez 
en  l'acceptant»  (  U  lui  donne  le  bouquet  d*  Urgande  ). 
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D  UETI  0. 

S 1 L  V I  £.,    Ah  t  reçois  ce  bouquet ,  ^msble  Bergère  ! . 
C  T  M  o  N.    Et  toi ,  chère  Sitrie^  daigne  accepter  le  mien  t 
S  1 1.  V  I  E»    Que  ton  cœur  ne  ressemble  point  à  ces  £eufS, 
C  T  M  o  N.     Qpe  ton  cœur  ressemble  au  mien  s*^il  se  peut* 
Tous         JjL  fleur  k  peine  éclose  ^  change  aussi-'tôt ,  &  sa 
iraicheur  ne  dure  qpi'un  moment  ;  mais  notre 
ardeur  mutuelle  ne  changera  jamais  l 


Fin  4u  stcoud  Aâu 
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ACTE    1 1  ï. 

i>  Théào*€  r^rêscmt  h  Palais  (ÏUrganic^ 

SCENE     PREMIERE. 
URGANDE,  FATIME. 

\^  u  o  I ,  Fatîme  !  il  n*est  pas  encore  de  retour. 

F  A  T  i:  m  £• 

iiOtsque  la  faim  le  pressera ,  il  reviendra  bien  vîte* 

U  R  ô  A  K  t)  "H. 
î 
En  vérité,  Fatime ,  rindifférence  de  Cymon  m'é- 
tonne &  me  désespère  ;  j'ai  épuisé  mon  art  pour 
vaincre  sa  froideur ,  j*ai  bravé  miUe  dangers  pour 
attendrir  son  ame.  Se  lorsque  son  ingratitude  de- 
vroit  me  guérir  de  ma  foiblesse^  je  sens  que  je  l'aime 
plu$  que  jamais»  Hélas  !  je  suis  bien  malheureuse  ! 

F  A  T  I  M  1. 

Si  cela  est  ,tous  mes  conseils  sont  inutiles .  ...♦ 

mais  au  lieu  d*employer  si  mal  mon  temps ,  &  vous. 

Madame ,  de  consumer  le  vôtre  en  vains  regrets  , 

ne  vaudrpit-il  pas  mieux  «  «  t  »  mais  je  m^apperçois 
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que  vous  ne  m'écoutez  pas ,  je  me  tais  •  • .  dans  ta 
crainte  de  vous  déplaire. 

U  U  G  A  N  D  K. 

Que  puîs-je  faire  dans  l'état  où  je  suis? 
Fa  TI  ME. 

Ce  qu'exigent  &  votre  esprit  &  vos  charmes» 
Urgande.^ 

Expliquez-vous? 

F  A  T  I  M  E. 

Pour  mettre  votre  honneur  &  ma  langue  en  su*- 
reté ,  (  car  Merlin  triomphera  de  vous  quelque  jour) 
épousez-te  tout-à-l'heure . .  •  •  je  sens  que  ce  conseil 
n'est  pas  trop  de  votre  goût ,  maïs . .  •  •  •  du  moins  il 
e^  prudent .  ..i. ,  je  cacherai  votre  jeune  amant  pen- 
dant les  premiers  mois  de  votre  mariage ,  &  s'il  eft 
capable  de  sentir  quelque  chose,  je  l'enflameraî 
pour  vous^  ;  alors  si  votre  époux  devient  inconstant , 
Cce  qui  ne  manquera  pas  d*arriver)  je  Ghercheraià 
lui  plaire,  &  vous  donnerai  le  jeune  homme  en 
échange.  Vous  conviendre;^ ,  Madame,  que  ce  stra- 
tagème est  assez  bien  imaginé.. 

U  K  G  A  N  D  Ec 

Vos  plaisanteries  m*ennuîent ...  je  ne  puis....  maïs; 
f  apperçois  Cymon,  il  paroît  bien  content. . .  Vbis> 
Fatime  ;  vois  ,  que  je  suis  heureuse  !  comme  il  baise  ^ 
comme  îl  caresse  mon  bouquet.  Ah  !  ces  fleurs  ont 
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produit  leur  efifet  ;  rendons  -  nous  invisible ,  jet  joui- 
rai mieux  de  mon  bonheur. 

(  Urgande  fait  un  mouvement  de  baguette  ,  &* 
se  retire  avec  Fatime  dans  un  coin  de  la 
scène). 


SCENE     II 

C  Y  M  O  N  ,  en  taisant  son  bouquet. 

./xH!  mon  bouquet,  mon  joli  bouquet!  le  plaisit 

de  vous  voir ,  de  vous  sentir ,  de  vous  caresser  (  en 

Vembrassant)  cmbelit  à  mes  yeux  Urgande  &  ^ts 

jardins^ 

Fatime. 

Que  dît-il.  Madame? 

U  R  G  A  K  D  E. 

Paix,  paix!  il  s'enflamme. .  • .  ah!  quel  heureux 
changement! 

C  Y  JW  G  K. 

Avec  ce  trésor,  je  ne  désîre  plus  rien,  toutTunî- 
vers  est  pour  moi  dans  ce  bouquet;  il  développe  les 
facultés  de  hion  esprit  &  de  mon  cœur  .  •  •  •  je  ne 
sais  ce  que  j'éprouve ,..•  mais  il  semble  que  mille 
idées  enchanteresses ,  mille  sentîmens  délicieux  se 
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réunissent  au  dedans  de  tsoi-mêmc  >  &  s^em)ires$9n€ 
comme  un  essain  d'abeilles  ^  pour  savourei:  le  par* 
fum  de  ces  fleurs*  Ah  !  le  charmant  bouquet  !  & 
plus  charmante  encore  celle  de  qui  je  te  tieits. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Plus  charmante  encore  celle  de  qui  il  tient  ce 
bouquet  :  Tentendez-vous ,  Fatime  ?  Quelle  douce 
éloquence  !  Voilà  donc  ce  changement  que  f  ai  tant 
désiré?  Ah!.... 

F  A  T  t  M  E. 

Je  n'en  reviens  pas  ,  Madame ,  est-ce  un  rêve  ? 
Mais  ^  mais  !  Madame  >  est-ce  bien-là  votre  bo\iqu€t) 

U  K  G  A  N  n  5. 
Quoi  f  vous  en  doutez  ? 

Fatime. 
f  ardonflez  !  mais  j*ai  la  vue  un  peu  basse* 

C  Y  M  G  N. 

Ces  fleurs  me  rappellent  sa  beâutc. . . .  #  celfe  cî 
ressemble  à  la  couleur  de  ses  cheveujc ,  celle-là  res- 
semble à  son  teint  ;  voilà  Tincarnat  de  ses  JQues; 
voici  récïat  de  sqs  yeux  ;  cette  rose  imite  te  co* 
rail  de  sts  lèvres  ••  ».  &  ces  boutons ....  ah  1  Pçîcès 
du  plaisir  me  fera  perdre  Tesprit. 

F  A  -ri  M  E, 

Ce  seroît  bien  dommage  ;  il  y  â  si  peu  d«  tem^s^ 

qu'il  Ta  trouvé. 
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Jamais  ma  puissance  &  ma  beauté  ne  me  donné* 
tcnt  tant  d*orgeueil. 

C  y  M  o  N. 

Où  le  cacherai  -  je  ?  Pendant  le  jour  je  le  garde- 
rai dans  mon  sein,  &Ia  nuit  je  le  coucherai  auprès 
^e  moi....  J^e  lui  parferai....  je  lui  répéterai  sans  cesse 
que  je  faime;  je  le  couvrirai  de  mille  &  mille  bai- 
sers ,  &  je  m'endormirai  auprès  de  lui .  •  • .  • 

A  R  J  E  t  T  E^ 

45  Quel  charme  renferme  ce  don  prédeux  ^  jamais  je  ne  m"en 
î>  séparerai.  Cher  bouquet^  je  retrouve  en  toi  tout  ce  que 
V  j'aime ,  j'e  veux  te  caresser  ,  te  baiser  en  soupirant ,  &  te 
t^  presser  sans  cesse  contre  mon  sein  y. 

(  Urgande  &  Fatîmt  avancent  ;  Çymon ,  surpris  de 
voir  Urgande  ,  cache  son  houquet  dans  son  sein, 
avec  un  air  embarrassé). 

Ur  g  ANDE,<rf  rend  visiiU  &  approche  y 
en  souriant. 
Qu'est  -  ce  donc  que  tu  veux  baiser  &  presser 
sans  cesse  contre  ton  sein  > 

C  Y  M  0  n; 
Rien  ;  c'est  la  fin  d  une  vieille  chanson  qui  dit  : 

(fl  chante). 

€c  Je  veux  te  caresser,  te  baiser  &  te  presser»  ; 
voilà  tout,  •  •« 
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F  A  T  I  M  E. 

Voilà  sur  ma  parole  y  un  jeune  homme  qui  pro* 
met  beaucoup;  il  a  fait  en  peu  de  temps  bien  des 
progrès  dans  l'art  du  chant.  (  bas  à  Urgandc  ).  Qu'en 
pensez- vous  ,  Madame  î 

TJrGANDE,  bas  à  fatime. 
Je  pense  que  sa  timidité  résiste  à  son  penchant* 
(  Aûwf.)  A  qui  parlois-tu,  mon  cher  Cymon? 
C  y  M  o  N. 
A  moi-même  ;  vous  voyez  bien  que  je  suis  seuU 

U  R  G  A  N  D  E* 

D'accord. .  * .  mais  ïl  me  sembloit  que  tu  avois..,. 
ne  rougis  pas  de  ce  qui  doit  t'enorgueillir....  Tu  as 
caché  quelque  chose  dans  ton  sein  ; . . .  là  près  de  toa 

cœur!  '  ^ 

Cymon. 

Cela  est  vrai. 

U  R  G  A  N  ï>  E,  €/z  souriante 

Dis-moi  ce  que  c'est ,  Cymon? 

F  A  T I  M  ?  ,  à  paru 
Sa  pudeur  chancelle ,  bien-tôt  il  est  à  nous* 

Cymon. 
C*est  un  bouquet. 

U  R  G  A  N  D  E. 

N'est-ce  pas  le  mien  ;  voyons? 

CXMON» 
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Cymon. 

Quoi  !  vous  donnez  une  chose  pour  la  ]repreQd|ie« 

U  R  G  A  N  D  E. 

Non  i  je  ne  veux  pas  t*en  priver* 

C  y  M  p  N, 
Et  moi ,  je  ne  vou3  le  donderdîs  pas  pour  tOuf 
itu  monde. 

F  A  T  I  M  E  ,  bas  à  Vrgandu 

Insistez  ^  Madam^^^  • .  •  &  poi^r  cause< 

U  K  G  A  N  D  *:. 

Je  veux  absolument  le  voir ...  ne  me  réplique  pas  j 
si  tu  aimes,  comme  tu  aimois  tout  -  à  -  Theurç ,  tu 
(dois  m'obéir« 

C  y  M  0  îï. 

Et  voilà  justement  la  cause  de  mon  reru5« 

Urgadk. 
N*abusej&  pas  dç  ma  patience ,  je  veux  /e  v©îf  ^ 
ou  je  t'enferme  pour  jamais  dans  une  affreuse  prison? 

Cywo». 

Quel  bruk  pour  urte  bagatelle  ?  Là  êtes-vou^  corf- 
(ente!  (J/  montre  U  bouquet  de  laini  Vfgaftde  ^ 
f^atirm  se  regardant  avec  surprise  ). 

F  A  T  I  M  E. 
Hé  bjen.  Madame  !  avpis-je  raîjon? 
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Ah!  Fatîme,  que  je  suis  malheureuse! 

C  ¥  M  O  N. 

L*ave2-vous  assex  vu? 

U  K  G  A  N  D  F. 

Mais,  Cymon ,  ce  n'est  pas-là  mon  bouquet? 

CymoN' 
Non  •  •  «  •  c'est  le  mien. 

U  R  G  A  N  D  E* 

Qui  vous  Ta  donné? 

Cl?  M  6  N. 
Quelqu'un, 

Urgandb* 

Est-ce  un  homme  ou  une  femme? 

C  Y  M  G  N. 

Ha,  ha!  je  ne  peux  pas  vous  le  dîrè, 

F  a  f  i  M  É  5  à  part. 
Il  a  fait  des  prôgt-ès  !  Comment  ,  toâk  €*est  ua 
génie, 

Urg  ANDE^  à  part. 

Feignons,  {haut.)  Écoutes  ,  Cymon,  ma  curio- 
sité n'est  qu'une  plaisanterie ,  en  te  donnant  un  bou- 
quet je  ne  prétendois  pas  t'e'mpêcher  deti  dîspo-. 
$er  ,  tu  pouvoîs  même  le  jetter  sans  crainte. 

C  Y  M  G  N, 

'  Tout  de  bon  ? .  *  - .  Ah  !  je  ne  l'ai  pas  jette,  mais 
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j€  l'aî  troqué  contre  celui-  ci;  voyez  !  3  est  bien 
plus  beau  9  ainsi  vous  ne  deves  pas  en  être  fâ- 
ckée« 

U  Jl(ï  A N  b  E ,  sùupirànu 
Hélas! 

P'At  iMfe. 

Fâchée  !  Oh  5  peint  du  tout  i  mais  vous  ne  devieÈ 
pas  préférer  celui  d  une  misérable  Bergère  à .  • .  J 
C  î  II  o  K. 

Méâàgeî-là ,  je  vous  prie  ^  elle  eit  bien  plus  jolie 
4«iè  vous. 

F  A  f  I  ii  Ë ,  (ta  là  cèmrèfau&nu 

Il  Vôu$  sied  bien  d*eft  dédder;  sa^Ë-voui  seule- 
ment distinguer  utt  hdmme  dWefémnie  ? 

Û  R  G  À  NDE. 

Ne  Técoute  pas ,  Cymon  •  •  •  •  je  te  permets  de 
suivre  ton  goût.,.,  je  t'ai  conduit  ici  pour  te  rendre 
heureux  ,  &  tu  piôux  t*y  lîvtér  safis  cf  aSntè  i  tous  tes 
plaisirs.... 

Cymon. 

Quel  bonheùt!  Ah,  Mkdâttte!  vôfe  bofités  me 
donfteftt  une  nouvelle  éiîftSnce  j  je  tit  puis  expri- 
mer l'excès  dé  ma  joie.*..  Il  est  dont  vrai  ?  Je  pour- 
rai désormais  me  livrer  à  mon  amour  .  s .  •  Ah  !  ma 
chère  Urgande  !  ma  reconnoissance  n'aura  point  de 
bornes*  (  Il  sort  en  chantant  :  )  Je  veux  soupirer  5  &c. 
&c.  &c.  » 

D2 
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URGANDE,  FATIME. 
Fatihe. 

JE  vous  admire ,  Madame,  ^ous  êtes  un  vrai  phHo- 

sophe. 

Ur^andb. 

Un  philosophe  femelle ,  Fatime;  je  cache  ^ous 
cette  fausse  tranquillité ,  les  tourxnens  de  la  plus 
aâîreuse  jalousie;  c'est  sous  le  voile  de  cette  appa^ 
rente  bonté  que  je  découvrirai  Tobjet  de  sestrans- 
ports..*.  &c  de  mon  malheur.^.^  Quand  je  tiendrai  ce 
secret  important^  tu  verras^  Fatime,  si  je  suis  femme 
ou  philosophe»    . 

Fa  TIME. 

Je  jgage  ^ue  vous  serez  femme  sur  ce  |>oint. 

Urgandr. 
Qu'il  jouisse  de   sa  liberté  ?inais  je  veux  qu'on 
l'observe,  &  jeté  charge^de  ce^oin^  va,  ma  chère 
Fatime. ««»'•  cours.»  .^^  point  derépUque»,*pars? 
.  ¥  ATI  MUy  en  s^enaUam» 

La  commission  n'est  pas  très- amusante^...  maisH 
£atrt  obéir. 
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SCENE    ir. 

URG  ANDE;  /«Af. 

WUE  je  connoîs5e  ma  rivalfe,  je  la  rendrai  la 
^  pliis  malheureuse  de  toutes  lès  femmes  •  •  •  •  bélas.r.r 
elle  le  sera  moins  que  moî.. 

A  ,R  i^  E  T  T  e; 

4L  Loin  de  moi  vain  espoir ^  timide  crainte,  ma  gloire  & 
^  mon  orgueil  réveiller-vous»  Eclate  noire  jalousie ,  &  que 
y  la  vengeance  te  prête  Hou  fecours» 

V  Toi  qui  méprises  mes  charmes  >.  tu  sentiras  tout  mon  pou- 
»  voir  ,que  la  vengeance  succède  à  Tamour  méprisé  :  la  yen- 
y  geance  I . .  •  Mais  hélas  !  mon  cœur  rebelle  combat  encore 
»  en  faveur  4e  Tamour.. 

V  Oui ,  mon  cœur  parpîte ,  fl  craint  cspcore,  &  mes  larme»- 
^  éteignent  le  feu  de  ma  çolèreé 

iiEîlesart.} 
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Le  ThéatTç    r^présmtfi   la  Cabane  de 

DORCAS. 

SI  hy.  IJ^  ^^^ à  l^pcpu^  HMf^  &  hqmuct ^ue  bfè 
a  donné  Çytkoth 

i4  A  I  £  T   T  I» 

«  JLiEs  f)eur9  qui  comiposen^  ce  bougpet  se  féiinûsent  comiRe^ 

V  nos  cœurs.  Rien  ne  ^eut  rampr^  Ip  }jpi)  qyf  les  ^^s^ij^blç. 
r>  Quelle  beauté!  quelle  variété  dans  leur  ensemble.  Leur  mé- 
)>  l^nge  fait  naître  un  plaisir  que  rien  n  empoisonnCy  Comme 

V  la  rose  y  brille  sans  épines ,  ainsi  dans  nos  cœurs  Famour 

V  est  exempt  de  toute  peine  a. 

Plus  je  regarde  ce  bouquet,  ^  plus  l'Image  de 
Cymon  y  seipy^  graves.  Depuîs;  Hnst^t  QÙ  je  Pa£ 
vu ,  je  sens  un  trouble  qvA  p  agît§,  Jf  n^  fi^k  plys 
où  je  vais . .  ?  ni  à  qui  je  parle . .  •  je  regarde  sans  fixer 
aucuh  objet.  Hélas!  mon  cœur  est  partagé  entre  la 
crainte  de  le  perdre  ,  &  l'espoir  de  le  posséder  tou- 
jours» 

J  R  l  jfi  T  T  m; 

«  Ah!  pourquoi  s'affliger  quand  on  a  pris  l'innocence  pour 
y  guide.  Que  Je  sourire  du  plaisir  annonce  mon  bonheur  l  L'a- 
y  mour  élève  mon  ame  »  il  semble  qu'elle  plane  dans  les  airs. 
»  Ah!  G*est  le  ciel  sans  doute^  qui  veut  adoucir  mes  malheurs. 
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^  Toutes  les  Betgercs  m'accablent  de  leur  haine  ;  tous  les 

V  Bergers  mlmportunent  4c  leur  amour  ;  mais  cessons  4e  nous 

V  plaindre  &  de  nous  désespérer,  car  c'est  le  ciel  sans  doute 
»  qui  veut  adoucir  mes  malheurs*. 

i    >       i  1      i  — . 

SCENE     VL 

SIL VIE,  LINCO^  U  mn pendant  Ut 
fin  df  Var'mu. 

LiNca. 

O I  vous  étiez  aussi  foible  que  vous  êtes  vertueulé^ 
cette  voix  corr^^mp^roit  1^  justice ,  ^  moins  qu*eHe 
ne  fût  aussi  sourde  qu'elle  est  aveugte» 

&IL  VIE. 

J'espere,  Linco ,  que  vous  ire  m'avez  pas  etitenr- 
dueî 

Je  vous  ai  écouté  avec  plaisir ,  quoiqoe  fe  vienne 
a  vous  comme  députa  ^  gn  dépmé  Gfifi^em^r  ;  j'ai 
ordre  de  vqu$  ,ç.QB4l(iire  à  son  tribunal.  Une  certaine 
Çergere  se  plaint  de  vous  . . , .  mais  ne  craignez  rien  j 
je  vous  seconderai  aux  risques  de  perdre  ma  pîace  y 
convenez ,  ma  chère  Silyie^  â^^  "®  trouve  guèr es: 
d'amie  ^qmme  x^ou 

S  I  L  V  I  ^» 

Qu*aî-je  fait  aux  Bergères  pour  me  persécuter  f 
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L  I  N  c  o. 

Oublier-  voiis  que  vous  êtes  belle  ? . .  •  • 

S  1 1 V  I  E, 

t^rotégée  par  vous,  Linco ,  je  marcherai  satisr 
crainte;  allons  confondre  mes  ennemis.  {Au moment 
qu'ils  s^en  vont\  Dorcas  lès  appelle  )• 

SCENE    FIL 
PORCAS^  SILVIE^,  HNCO. 

D  O  K  C  A  * ,  à  Silvie. 

KJV  va$  -  tu  ^  mon  çnfant  ?  Avec  qui  es-tu-  là  ? 
Xi  i  N  c  a. 
Nous  allons  être  arrêtés  par  cette  bonne  vieille 
qui  veut  tout  savoir,.  &  qm  n*entend  rien.  _ 

D  o  R  c  A  s ,  tf/ï  s" avançant  sur  la  s^éne, 

Je  vexix  voir  avec  qui  tu  es? 

L I  N  C  o,  lut  criant  à  l^ oreille. 

C'est  i»Qj,  bpnue  femme,  c*est  votre  parent 
Î4nco. 

J)  OïiCASs 
Ho!  c'est  vous,  c*est  Tbonnête  Lînco.  (Elle  lui 
fnnd  la  mmn,)  Hé  bien  !  que  vquIçz-vqus  de  Silvie  ? 
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L I  N  c  O  ,  parlant  toujours  fort  haut. 

Le  Gouverneur  désire  de  lui  parler,  c'est  une 
petite  visite  d*amitié ,  &  voilà  tout, 

D  o  R  c  A  s, 

Pourquoi  ?  â  quel  propos  ?  Racontez  -  moi  tout 
cela  ?  Nous  n'avons  rien  à  faire  avec  lui.. .  depuis 
un  certain  temps  il  tst  toujours  occupé  avec  quel- 
ques-unes de  nos  Bergères;  il  est  bien  curieux  At 
le  Gouverneur,  en  vérité  voilà  qui  est  beau....  Ah! ... 

ce  n'étoit  pas  de  même  dans  mon  jeune  temps 

o'il  a  besoin  d'interroger  quelqu'un ,  que  ne  m'inter- 
roge-t-il ,  moi  ?  Malgré  toute  sa  curiosité ,  je  lui 
répondrai  comme  il  faut. 

L  I  N  c  o. 

Comme  votre  parent,  je  vous  réponds  de  Silvîe» 
D  o  R  c  A  s. 

Ho  !  vous  êtes  la  perle  de  votre  sexe ,  Linco  ;  mais 
sur  l'article  des  femme§,  le  meilleur  homme,  ne 
vaut  rien:..  ••  j'ai  eu  bien  des  difficultés,  moi,  & 
cela  dans  un  temps  encore  meilleur  que  celui  -  ci  : 
mais  pourquoi  ne  vous  accompagnerois-je  pas  ? 
Lin  CD. 

Nous  serons  de  retour  avant  que  vous  puissiez 
vous  mettre  en  marche. 

S  I  L  V  I  E. 

Ne  craignez  rien,  ma  bonne  mère,  mon  inno- 
cence &  les  vertus  de  Linco ,  voilà  mes  guides* 
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D  O  R  C  A  s. 

Hé  !  quoi? 

LiNCO. 

Elle  dit  que  vous  pouvez  me  confier  son  inno- 
«nce. 

D  O  R  C  A  s. 

Fort  bien ,  fort  bien ,  à  la  bonne  heure,  tu  es  une 
airaable  enfant,  ma  chère  Silviej  je  t'aime  plus  que 
je  naiinaî  ma  propre  fiîle.  {elle  r embrasse.  )  Le  jour 
W  celui  qui  t'a  confié^  à  mes  soins  viendra  te  re^ 
prendre,  sera  pour  moi  un  jour  de  douleur...^  Mais» 
mais ,  que  je  ne  te  retienne  pas  davantage ,  vas  avec 
rhonnéte  Linco ,  en  attendant  je  vais  préparer  toit 
dÎB^j  &:eP  i>9n  parent  le  partagera  avec  nous* 

Ji  f  H  ç  a. 

Nous  sefoas  de  retour  avant  ^ue  ie  couvert  sôit 
mis* 

i  Linço  sert  avec  Silvie.  ) 
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SCENE    FUI. 

D  O  R  C  A  s ,  seule. 

\^UE  le  cîel  conserve  la  meilleure ,  la  plus  aimable 

de  toutes  les  fîlle^  .  •  •  •  la  consolation  de  mes  vieux 

îours,  Je  ne  désire  qp  yne  chosç ,  ç*esit  d^i  savoir 

qui  ellç  est ,  &  quel  hasard  Ta  conduit  chez  fnPÎ.  Quç 

ne  puis-je  la  voir  aussi  heureuse  que  je  Ig  %^iSt  pap 

file.  .•,.».  Mais  que  lui  veut  le  gouvernement?  J^ 

fuis  fâchée  de  ne  lavoir  pas  accompagné? ,  je  lui 

aurois  parlé,  moi  ;  jamais  de  mon  jeune  temps  on  n^ 

voyoit  cela  9  &  jamais  on  nP  $^eft  ^^tant  occupé  de 

moi! 

i4'a  I  j  T  T  ff. 

«  Dans  mon  feune  temps  (je  suis  un  pe«  Tieiile  i  pës«Rt) 
"»  les  hommes  ëtoient  francs  &  sineeres  ;  aujourdTiui  ce  n'est 
»  plus  4e  iQÊ^  ;  il$  sont  fausç ,  ils  sont  t^ifiéf^rsç^Que  le 

V  SQj-t  d'un?  p^wyre  femme  e$t  ^  pUî^dre  f  Car  le6  bpmmes 
:►  sont  en  vérité  si  hardis ,  si  entreprenans^  qu'ils  me  feut  trem- 

V  bler  à  soixante-douze  ans. 

!^  Quand  j  etois  belle  (  à  pyésoitt  |e  suis  passable)  on  ne 
»  donngit  pqint  son  cœ))r  ^n  vaifi  ;  nuUe  passions  jdÎFef^ç^  nV 
»  gitoient  point  nos  âmes  ^  &  la  constance  pré^joit  i  t^us 
»  leurs  mouvemens. 

»  (^ue  le  sort  d'unç  pauvre  femme ,  &c.  ^c.  ^cv 
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s  C  E  N  E    I  X. 

{Le  Théâtre  représente  V Hôtel  du  Gouverneur.) 
DORUS,  ji/zVi  détaxe.  BERGERE. 

DORUS» 

J\  V  A  N  c  E  z ,  la  Jeune  fille . .  • .  •  a  présent  que/- 
nous  voilà. seuls,  j'entendrai  bien  mieux  vosplaintesr, 
&  j  y  porterai  de  prompts  secours;  comptez  sur  moi, 
vous  serez  satisfaite.^ .  •  Savez-vous ,  ma  belle ,  que 
vous  me  plaisez  beaucoup ,  &  que  nécessairement 
la  faveur  s'ensuivra. 

Seconde  B  E  K  G  £  R  E. 

Les  expressions  me  manquent  pour  vous  répon- 
dre dignement. 

D  G  B  U  s. 

Vous  n*en  avez  pas  besoin ,  mon  enfant,  un  soir- 
rire  seulement ,  un  sourire. . . . ,  &  ordonnez,  vous 
obtiendrez  tout  de  • . .  •  Mais  quç  vois-Je ,  mon  ange  ^ 
vos  mains  sont  aussi  blanches  que  la  neige . .  • .  per- 
mettez-moi de  les  baiser. 

Seconde  BERGERE,e/î  faisant  la  révérence. 

Ah  !  Monseigneur  ? 

D  0  m  u  s. 

Vous  m*enchantez,  je  n'ai  rien  â  vous  refuser.  Qu© 
je  les  baise  encore  une  fois....  Ah  !  c'est  un  restau- 
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Tant  pour  mon  cœur (  en  lui  baisant  plusieurs  fois 

les  mains.)  Hé  bien  !  que  ferons-nous  de  cette  Silvîe  ? 
^  <3uoi!  xette  knpertinente  étrangère  a  -osé  vous  dé- 
plaire \  Ho  !  je  l'enverrai  fi  loin ,  qu'elle  ne  pourra 
plus  vous  offenser.  C'est  une  petite  coquette.  (  il  lui 
iaise  les  mains.)  Oui. . . .  c'est. •..•.  une..»..  Ho! 
xlès  aujourd'hui  elle  partira. 

Second  Bjsrgejre,  en  souriam. 

iVous  ètts  trop  bon. 

D  G  B  u  5. 

Non  ,  mon  enfant ,  noo;  rien  n*est  trop  bon  pout 
vous.  Ne  vous  inquiétez  plus,  je  vais  la  chasser 
<ians  l'instîint ...  oui ,  clic  partira  ,  vous  dis- je. ...  ; 
j*ai  dépêché  mon  député  Linco  chez  cette  vieille 
Dorcas  qui  l'a  logée  chez  elle  sans  mon  aveu .... 
comptez  que  demain  Silviesera  loin  de  l'Arcadie, 
Daignez  m*accor<ler  un  sourire,  ma  chère;  regardez- 
moi  d'un  air  tendre  ?..... 

Seco  nde  B  s  B  g  b  r  e. 

Je  voudrois  être  aussi  belle  que  Silvîe,  je  pour- 
rois  vous  sourire  peut-être  avec  plus  d'avantage. 

D  OKUS. 

J'apprendrai  à  cette  petite  vagabonne  à  vousres- 
peâer:  tant  que  je  serai  Gouverneur,  toutes  ses 
minauderies  n'auront  aucun  pouvoir  sur  moi.  Elle 
partira  demain,  ma  chère  ....  Cette  ipaîn. . .  (  i/  iui 
haise  plusieurs  fois  la  main.  >  cette  main  d'albâtre  % 
sljgné  son  arrêt. 
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SCENE      X. 
DORUS,  2^  BERGERE,  LiNCO. 

L  I  K  G  O. 

J  Ê  vîèfts Ah  !  MohSéigtieur ,  î)ômf  de  subor- 
nation! point  de  comptîôû  (î)  ! 
D  ô  R  U  S. 
Vous  êtes  trop   familier  avec  Vos  supéfîèufs  , 
Lînco  ;  où  avez  -  vous  appris  a  leur  manquer  de  res- 
pea? 

L  I  K  C  G. 

D*une  vieille  chanson ,  Monseigneur ,  c'est-là  que 
je  prends  mes  leçons. .  #  •  La  voici. 

A  ii  î  M  T  T  M. 

«e  Le  Jtig«  qui  sourit  à  la  beauté ,  trahit  la  Sâîflteté  de  téï  dô« 
^  voîrs  y  &  la  vue  de  deux  beaux  yeux  fiit  pencher  sa  balaâcév 

V  Les  passions  altèrent  sa  raison  ;  Tamour  se  glisse  dans  ses 
^  teiiiéi ,  &  souvent  auprès  d'un  joli  minois  ^  le  Juge  gaknt 
^  oublie  qu'il  doit  être  aveugle  dani  se§  jugeméiis  sh 

fc  ■'•■»,  ^ . 

(i)  Allusion  au  formulaire  >  observé  dans  r^lé'éliôh  des 
membres  du  Parlement.  Il  est  expressément  défendu  d'user 
de  promesse ,  ou  d*aucun  moyen ,  pour  obtenir  les  sufirages 
des  Ëleéleurs.  Chaque  citoyen  des  bourgs  &  des  villes ,  possé- 
dant 42  shellings  en  biens-fonds^  ont  une  voix  dans  le  choix 
é'un  représentant  au  Parlement, 
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Do  R  u  s. 

Cette  chanson  est  aussi  sotte  que  celui  qui  la 
chante. 

Seconde  fe  Ê  R  G  er  £• 

Lînco  ne  m'aime  pas;  Sllviê  chatite^  8c  szhs  cloute 
sa  voix  aura  captivé  son  suffrage. 

L  tî^cà 

Pavoue  que  mes  oreilles  otit  été  flattées  par  là 
mélodie  de  sa  voix,  mais  mort  cœur  n'est  pas  plus 
corrompu  que  votre  vertu,  ou  la  sagesse  de  Mon- 
<seîgneur.  Ce  n*est  pas  trop  dire ,  j'espère  ? 

D  G  R  tJ  s. 

Moins  de  babil ,  &  plus  de  respeâ.  •  •  »  je  rtë  vous 
reconnois  plus ,  Linco* 

L I  N  c  G. 

En  ce  cas ,  la  vue  de  Monseigneur  s'affoibllt.  • .  • 
je  suis  toujours  le  même ,  le  ciel  me  conserve  ma 
gaieté.  Je  ris  &  chante  sans  cesse  ..• .  change  qui 
voudra,  je  veux  rester  comme  je  suis  ;  je  me  moque 
des  fouies  que  je  ne  ^ÛÎJ  éérrigéf*  •  *  *  Ah  !  les  temps 
sont  bien  changés .  •  «  »  mais  ce  n'est  pas  pour  le 
mieux,  (  montrant  sa  flûte  &  son  tambour  de  bas  que  j) 
par  bonheur,  voici  de  quoi  m'en  cbhsolen  . . . 

D  G  R  tEJS» 

Faites-moi  grâce  de  vos  mauvaises  plaisant^rlea^ 
je  ^aiV  la  poésie ,  &  déteste  la  musique»  •  •  •  Où  est 
cette  vagabonne  ?  où  est  Silvie  ? 
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L  I  N  c  o. 

Elle  attend  vos  ordres  dans  la  salle  d^aûdlence. 

D  o  K  u  s. 
Pourquoi  ne  m*en  avez-vous  pas  plutôt  averti? 

L  I  N  c  o. 
Par  discrétion  ;  je  croyois  que  Tentretîen  de  deux 
femmes  fatiguerolt  trop  Monseigneur» 

DoÂUS. 

Je  croyois  !  je  croyois  !  vous  ne  devez  pas  croire  , 
mais  obéir.  Vous  avez  raison  de  dire  que  les  tempsr 
sont  changés  ;  un  député  ne  doit  pas  se  permettre 
des  réflexions  siu:  ^on  supérieur. 

L  I  N  c  o. 

Si  Ton  suivoit  cette  maxime,  que  devîendroît 
notre  pauvre  patrie  (i;  ? 

D  o  R  u  s. 
Tais-toi  y  &  fais  entrer  la  coupable. 
L I N  c  o ,  en  sUn  allant. 
Elle  sera  ici  dans  un  instant»        {Il sort. ) 

Stcondt  B  £  R  G  E  B  £. 
Je  vous  recommande  mes  intérêts ,  Monseigneur* 

!>■ ■■'        III    .  '       ■  i'   u».  .tu    I       - 

(r)  L*OD  comprend  aisémen;  le  sel  de  cette  épîgramme. 

DORPS* 
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f  I  II  ■  i* 

DORUS. 

Mdti  càeilr  irous  en  répond  ;  alk^z  m'alténd^e  darts 
la  salle  d*audience;  regardez-  moi  tendrement^ 
regardez  -  moi  ma  mie  ?  le  glaive  de  la  justice  e* 
deviendra  pltrs  tranchant. 

(  On  apperpoit  Linco  qnuùnduit  Silvîe.  ) 

Seconde  B  £  E  6  E  K  E. 

La  vc^à  !  regardez  comme  elle  afFeâe  la  mcfde^-» 
tie  :  •  •  •  ^  Je  vous  laisse ,  &  j'attends  tout  de  votfe 
bonté. ...  {à  part  en  se  renrant.  )  Je  ne  pub  soufeiif 
^Qs  vilains  yeux.  Ahi  quel  plaisir  j'aiirois  à  les  arra- 
cher 1  {Elle  son.) 

■  ^       •  IF  ■      f     1       '      ■     i      ■!!■    -  ■       '  •       11. 

SCENE       XL 
DORUS,  SILVIÉ,  tir^ÊO* 

î)  o  R  U  s ,  en  regardant  Silvié^ 

r±  È  M ,  herfi  !  Ton  m*a  dit ,  Mademoîsefle\  •  *  tettï  ^ 
ihem  ! ...  que ...  C  a  part..  )  ÈUô  tic  me  p^roit  pa» 
aussi  méchante  qu*on  le  dit#! 

L  I  N  C  Ow 

Treûei  courage ,  aîYhabfe  Siïvîe  ,  la  beauté  k 
f  innocence  adoucissent  la  sévérité  de  la  justice. 

* 
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s  I  L  V  I  B. 

•    Ah ,  Lînco  !  la  honte  d^être  accusée  in*empéche 
même  de  me  défendre, 

D  O  R  u  s» 

Ne  vous  avoîs-je  pas  ordonné  d'amener  la  vîe3Ie 
Dorcas ,  où  est-elle  ? 

L  I  K  c  o. 

La  bonne  femme  est  si  sourde  ^  &  Monseigneur  a 
Touie  si  dure...  j'ai  pensé  qu'avec  la  jeune 9  cda 
«^rrangeroit  beaucoup  mieux.  ' 

D  o  B  u  s. 

(  D^un  air  fâché.)  Quoi!  encore?  vous  imagine^? 
(  d'un  air  gracieux  à  Silvie.  )  Jeune  Bergère.  •  • .  •  « 
quoiqu'il  en  dise,  croyez  que  j'entends  à  merveille... 
on  m'a  dit ... .  hem ....  on  m'a  dit. ..  {àpart.)  Sa 
modestie  me  plaît,  {haut.)  Quelle  est  la  raison?  Je 
dis .  • .  hem .  •  •  que ....  que  l'on  me. . . .  (  à  part  en 
tournant  la  tête.  )  Ma  foi  elle  a  de  beaux  traits.... 

L  I  N  C  G. 

Parlez ,  parlez  donc ,  Silvie ,  &  votre  afiàire  s'ar- 
rangera. 

D  G  R  u  $. 

Votre  nom  n'est-il  pas  Silvie? 

L  I  K  c  0. 
Oui,  Monseigneur, 
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D  o  a  tr  s. 

Ce  n'est  pas  à  vous  que  je  parle.  •  •  •  •  Quel  est 

votre  nom  î  Levez  les  yeux ,  &  repondez  -  moi , 
ma  fille.  (  Silpie  soupire ,  &  fait  la  révérence.  ) 

(  à  part»  )  Quelle  douceur  dans  ses  regards  !  {haut.) 
Quelle  peut  être  la  raison  ^  Silvie  •  •  •  •  que....  que.... 
hem . . .  {à part.  )  En  vérité  je  sens  qu'elle  me  dé- 
sarme. 

L I N  c  o  9  has  à  Silvîe. 

[Voici  le  moment  de  parlera  Monseigneur,,»» 

D  O  R  U  s  9  à  Linco. 

On  parle  haut  aux  prisonniers.... 

S I  L  V  I H ,  très'olarmée. 

Ah  9  ciel!  je  suis  donc  en  prison  ? 

D  0  A  u  s. 

Non  pas  absolument ,  mais  vous  êtes  accusée.,.,. 
Hem*. .  hem ....  ma  belle  Demoiselle ^  on  vous  ac- 
cuse 9  dis-je.  (  à  part.  )  Ma  foi  je  ne  sais  que  lui  dire. 

S  I  JL  V  I  E. 

De  quoi  m'accuse-t-on.  Monseigneur? 

L I  N  c  0 ,  bas  à  Silvie. 
S'il  nous  traite  de  Demoiselle  »  il  est  à  nous. 

Silvie. 
Suel  est  mon  crime  i 

Ea 
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L  I  K  c  o. 

D*étre  un  peu  trop  jolie ,  &  voîlà  tout, 

D  o  K  u  s. 

"Paix,  vous  3is-je,...  sî  vous  èx.t%  innocente, 
pourquoi  refusez  -  vous  de  me  regarder?  (  Silvu  U 
regarde  av^c  modestie.)  ^  à  part.)  Je  ne  puis  y  te- 
nir. ...  ce  regard  bouleverse  ma  justice,  ma  colère, 
«les  projets ....  Ah  j;e  suis  perdu  !{  Aixi/r.)  Avancez- 
moi  ce  fauteuil,  Linco? 

LiNCÔ.     , 

Allons ,  Silvie  ;.  avant  que  Monseigneur  prononce 
la  sentence,  chantez^luî  une  petite  chanson. 

D  to  R  u  s. 

Point  de  chanson,  se%  regards  ont  d^a  fait  trop 
de  ravages* 

Lin  c  Or 

Seulement  un  coupletpour  adoucir  votre  rigueur, 

Silvie  chante. 

«  Si  le  Berger  ,  oubliant  son  devoir^  abandonne  son  troa- 
"p  peau;  bientôt  le  loup  s'en  saisit,  &  Finnoceiac^  devient  $2 
)^  proie. 

^  Hélas  je  suis  un  pauvre  agnemi ,  accablé  de  mille  ctanites  ; 
»  Bergers  ,  gardez  vos  brebis ,  car  le  loup  n'est  pas  loin  ». 

(  Elh  U  met  à  gcnotpc,) 
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D  OEUS, 

Oui ,  je  te  garderai,  &  te  conserverai  comme  moi» 
petit  agneau. .  • .  &  je  te  jure  qu'on  ne  t'insultera 
pas  davantage....  Cette  chanson  est  vraiment  atten- 
drissante ;^  levez- vous ,  ma  Silvie.      (1/  remirasse.  ) 


SCENE     XII. 

Les  précédens ,  2'.  B  E  R  G  E  R  E ,  Dorus  &  Silvie 
paraissent  embarrassés^ 

Seconde  B  E  R  G  s  r  E*.  c 

A  PPARBMMENT   Monseigneur  prend  cong€ 

d'elle  avant  de  la  chasser  t 

D  Ô  R  U  s; 

Quoi  donc  ?  quelle  hardiesse  !  Ignorez-vous  qu'if 

n'est  pas  permis  d'interrompre  un  Juge  dans  sesi 

fondions  ?, 

Seconde  Bergère. 

Permettez- moi  de  vous  dire  deux  mots  ? 

Dorus. 
le  vous  parlerai  tout-à-l'heure.  : .  .  dans  TinstaiTt 
î'irai  vous  trouver  dans  la  salle  d'audience. 
Seconde  B  E  R  G  E  R  E  ,  à  paru. 
Je  me  doutois  de  ce  qiû  arrive, .  •>  mais-jetâGhe-- 
jraideleramener»^ 
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SCENE     XIII. 

DQRUS>  SILVIE,  LINCO. 
D  O  R  u  s. 

J  E  SUIS  bîen  aise  qu'elle  nous  laisse  . .  •   rénvoye25- 
la ,  Lîoco . .  •  je  ne  sauroîs  la  voir  en  ce  moment,. 

L  I  N  C  Q. 

Dois  -  je  conduire  Silvie  en  prison  î 
D  O  R  u  s. 

En  prison  !  le  ciel  m'en  préserve  ;  consolez  cettç 
Bergère,  Linco .  • .  •  essuyez  vos  larmes,  ma  belle 
Silvie.»..  je  viendrai  vous  retrouver....  c'est  moi  qui 
entendrai  Dorcas. . . .  moi  qui  vous  protégerai.,.,  moi 
qui  ferai  tout  pour  vous  plaire.  (  à  part.}  En  honneur 
elle  m^a  enchanté ....  je  suis  dans  une  agitation...» 
(  kaut^  )  Je  viendrai  vous  retrouver  demain....  peut- 
être  ce  soir ....  peut-être  dans  une  demi-hei^ire . . .  • 
ayez -en  bien  soin^  Linco.....  {à  part.)  Elle  m'a 
ensorcelé;  $i  je  la  regarde  plus  long  temps,  j'en  per- 
drai la  raison.  (  haut.  )  Ah!  la  douce  j^  la  charmante, 
la  divine  créature! 

Linco. 

Réjouissez  -  vous  ma  chère  Silvie  ,  la  justice  a 
Tepris  SQS  droits,  les  larmes  de  vos  rivales  vengeront 
vos  malheurs. 

ji  R  I  JP  T  T  E^ 
<r  Chantons  fa,  la,  Ja^  cette  heureuse  vî^loire  ,  soyons 
»  joyeux,  mais  pruclens(îa  douleur  seule  peut  changer  notre 
»  ton  ,  de  la,  la,  la;  enfa,  la  ,  la  soyons  joyeux ;i  mais  pru- 
»  déns,  dans  ce  jour  de  triomphe:^. 

Fin  du  troisième  Aâe. 
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ACTE    ÎV. 

Le  Théâtre  représente  un  vieux  Château» 


SCENE    PREMIERE' 

JVl  ALHEURBUSEÎ  infortunée  Urgande  !  pen- 
dant qu  àfombre  d*une  nuît ,  propice  aux  sortiîèges, 
fappelle  à  mon  secours  toutes  les  puissances  infer-- 
nales.»..*  Rien  ne  peut  calmer  l'amour  qui  dechîre^ 
mon  cœur.  Accourez  »  démons  ,  commencez  vos 
cpouVatitables  sacrifiées;  8c  tandis  quinvifibîe  aux 
yeux  des  mortels ,  vous  exhalez  dans  l'air  votre 
souffle  empoisonné,  répandez  de  toutes  parts  les 
maux  qui  font  frémir  la  nature,  mais  laissez-moi  la 
vengeance ,  elle  doit  servir  mon  désespoir. 
C  H  (E  u  R  ,  sous  terre. 
4,  Nous  veiiODS  ,  nous  accourons,  &  nous  obéissons  ». 

(  Urgande  fait  un  mouvement  de  baguette  y  &  h 
Château  disparaît.  ) 
Le  Démon  de  la  vengetpce  sort  de  V enfer  &  chmt*z  z 

(f.  Tandis  que  plongez  dans  u»  doux  sommeil ,  lés  mortels 
»  perdent  le  fouvenir  de  leurs  pemes  ;  tandis  que  les  Démons 

E  ^ 
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V  gémissent  dans  leurs  demeures  souterreines ,  Urgande  nous 
^  rappelle  du  fond  des  atîmes»  Paroissez ,  enfans  de  la  dou>* 
i>  leur ,  occupez-vous  à  remplir  rhorrible  devoir  qu'elle  vous 

V  impose  \  arrachez  aux  mortels  des  plainte^  &  des  soupirs  > 
»  &  que  leurs  tourmens  égalent  les  nôtres^ 

C  H  (E  u  B^  SOUS  terre, 

»  Nous  venons,  pous  accourons ,  &  noijs  obéissons  5?. 

iLes  Démons  paroîssent ,  &  après  plusieurs  cérémonies 
infernales  ^  fis  parwu  conduits  par  Urgande,} 


SCENE    il 
Le  Théâtre  représente  Iq,  Campagne. 
J.INÇQ,DAMÔN,DORlXAS. 

.Allons  ,  allons ,  causons  un  moment  ensemble.,.» 
vous  vous  levez  aussi  matin  que  l'alouette.  •...  Ne 
^eroît-çe  pas  la  jalousie  (jut  vous  éveiUe  en  ce  i^Ot 
jwent  ? 

Dam  o  k. 

Le  Gouverneur  nous  a  commandé,  de  la  p2trt 
id*Urgande  ,  de  conduire  Cympn  &  Silvie  dans^  soa 
palaist 

Et  cet  emploi  ne  vous  déplaît  pas  sans  doute?  Fi , 
netes  ^  vous  pas  hpnteux ..t ^  je  ^uis  ijçdeip:  iostfuit 
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jque  vous  ne  le  croyez.  Quoi!  tous  deux  fiancés, 
vous  aimez  tous  deux  la  jeune  Silyie  :  &  quoique 
rebutés,  vous  n'en  êtes  pas  moins  jaloux  I  un  &  l'autre, 
Infidèlles  \  ne  rougissez-vous  pas  de  servir  la  calomr 
nîe,  &  de  persécuter  ainsi  deux  amans  fortunés? 

P  A  ;m  O IJT. 

Si  le  Gouverneur  vous  entendoît. .  • .  vous  traitez 
Joliment  vos  supérieurs? 

]Li  ï  N  C  G. 

Si  mes  supérieurs  ne  valent  pas  ftiîeux  que  vous, 
c'est  leur  faute ,  &  non  la  mienne.  Urgande ,  Dorus 
&  vous,  ne  pouvant  mordre  au  raisin,  ne  voulez 
paç  qu'un  filtre  en  mange  %• .  ?  Fi  !  prêtes  -  vous  pas 
honteux? 

I>  A  M  G  N. 

Nous  n'avons  point  de  temps  à  perdre,  éveilWns 
les  Bergers,  fie  poursuivons  U^  coupable^;  vous, 
monsieur  le  député,  malgré  tous  vos  grands  airs,  vous 
ctes  obligé  de  nous  suivrç, 

L  I  N  C  G. 

Vous  suivre?  je  briderai  ma  flûte  8c  mon  tambour  , 
je  me  jetterai  dans  la  rivière ,  plutôt  que  dç  commet^ 
tre  une  telle  injustice. 

D  ▲  M  G  N, 

Voici  le  Gouverneur,  nous  allons  voir  ce  qu« 
vous  lui  direx.  ^ 
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LiKGO. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ;  un  homme  loyal  & 
honnête  comme  moi  y  ne  s'inquiète  gueres  de  la  co- 
lère d'un  Gouverneur  ;it  lui  dit  la  vérité  au  risque 
de  lut  déplaire ,  &  même  de  perdre  son  emploi. .  • 
Ah  !  «^^  •  •  il  y  à  peu  de  députés  dans  fÂrçadie  quî 
pensent  comme  moi.. 

D  G  R  I  L  A  r. 

Allons ,  allons ,  occupons-nous  de  notre  affaire  9, 
&  méprisons  ses  propos. 

D  A  M  O  K, 

Monsieur  le  député  Linco,  si  le  Gouverneur  vou- 
toit  suivre  mes  conseils  ^  il  vous  arrangeroit  diffé- 
remment, 

L  I  H  c  o*. 

Et  si  Cymon  smvoit  les  miens  >  vous  vous  répea- 
tiriez  de  ce  beau  zèle» 
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SCENE     III. 

Les  précédens ,  D  O  R  U  S ,  suivi  des  Arcadiens. 
D  o  R  u  s. 

vJU  étiez -vous,  Linco?  voilà  une  heure  qu'on 
vcrus  cherche  ? 

L I  K  c  G. 

J'étoisau  lit.  Monseigneur,  &  comme  je  ne  suis 
point  somnambule ,  je  ne  pouvois  pas  paroître  de- 
vant vous ,  sans  être  habillé» 

DOKUS. 

Trêve  aux  plaisanteries ....  la  Fce  ordonne  que 
Ton  cherche  Cy  mon  &  SU  vie ,  &  qu  on  les  lui  amenne» 

L  I  N  C  Oi 

Je  nirtterromps  jamais  h  chassé  ;  adieu,  iém*en 
retourne  chez  moi,  ^ 

D  o  R  u  s. 

Arrêtes,  Linco,  (  U  revient)  je  t'ordonne  de  faire 
ton  devoir ,  tu  m'accompagneras  dans  la  poursuite 
de  ces  jeunes  criminels. 

L I N  c  a» 

Criminels  !  Que  le  ciel  les  protège .  • .  ♦  je  vous 
répète  que  je  retourne  chez  moi.    (en  s*en  allant.) 
*  D  o  R  u  s. 

Vit -on  jamais  une  telle  insolence?  Revenez 
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Linco»  méprisez -vous  les  ordres  d'Urgande  &  les 

miens? 

L I  N  c  CH 

De  Ta  conscience  !  Monseigneur,  de  Ri  conscience  t 
<juoîque  ce  soit  une  vieille  excuse ,  elle  dit  vrai  ;  elle 
me  défend  de  séparer  deux  personnes  que  le  cieF 
sembla  avoir  unies  ;  c*est  à  mes  yeux  un  crîraeatroce; 
c*est  en  vain  qu'on  l'exige ,  &  ^  me  retire. 

DORUS, 

tînco,  si'  vous  négliget  votre  eharg^^  je  vous  ea 
priverai, 

LiNCO. 

Vous  ne  me  priverez  pas  de  ma  propre  estime  ^i^ 
&  avec  elte  fe  me  consolerai, 

D  o  R  u  s. 

Eh  «bien!  non  -  seulement  vous  n'êtes  plus  mon 
député,  mais  je  punirai  votre  insolence • ... .  }e  dirai) 
à  la  Fée  que  vous  vous  unissez  contre  elle  avec  Sil- 
YÎe  &  Cymon  jj  $c  que  c'est-là  le  motif  de  vos  refuj, 

LiNCO, 

Monseigneur  f  un  mot  s'il  vous  pfeît.  .^.  Si  vous 
aviez  pu  vous  unir  avec  cette.  SUvie ,  auriez  -  vous 
été  aussi  complaisant  ? 

P  o  R  17  s- 
Hem  r . . .  allons,  Berg.ers,  suivez-moF;  iP  est  înu- 
dlç  de  lutter  contre  une  pareille  obstination, 
(  Dorus  &  lis  Beroen  sortent  y 
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L  t  N  c  o ,  setiU 

Je  baise  les  mains  à  Monseigneur  ^  &  le  remercie 
^e  toutes  ses  bontés*  •  •  •  bien  des  fous  moins  sages 
que  moi  se  désoleroient  de  leur  disgrâce ,  mais  dans 
Tétat  aâuel  des  choses ,  je  ne  donnerois  pas  une 
brebis  pour  la  plus  belle  charge  de  TArcadie.  Vous 
pouvez  donc  5  mon  honnête  &  digne  Gouverneur , 
•vous  pourvoir  d'un  autre  député.  Mon  tambour  & 
ma  flûte  m'en  consoleront;  &que  sait-on peut- 
être  leurs  sons  harmonieux  me  conduiront-ils  à  qucl- 
rque  place  encore  plus  distinguée  (j). 

Ariette. 

«  Quand  la  paix  regnoit  en  ces  liébx,  que  Tamour  y  étofît 
9>  saos  c^iprices  ^  sans  soins ,  sans  plaintes  &  sans  détours  ^ 
»  voici  quelle  étoit  ma  vie  :  avec  ma  flûte  &  mon  tambour  je 
V  riois,  je  chantois  sans  cesse,  St  n'envioîs^aS  le  "bOnht ur  de 
»  mon  voisin, 

V  A  présent  quelle  trière  métanlorphose  a  changé  toute.!* 
^  nation  ;  la  paix ,  l'amour  &.  les  plaisirs  ont  fait  place  aux 
î>  souds  rongeurs  ^  mais  voici  quelle  est  encore  ma  vie  :  avec 
^  ma  flûte  5c  mon  tambour  je  ris,  je  chaste  sans  cesse,  & 
»  plains  les  maux  de  mon  voisin. 


(  I  )  Cette  épigra^ime  porta  contre  un  membre  du  Parle- 
ment, qui  de  simple  Berger  dans  les  montagnes  d'Ecosse, 
{parvint  aux  premières  charges  de  r£ta«.  11  existe  encore* 
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SCENE      ir. 

Xe  Théâtre  représente  une  autre  partie 
de  la  Campagne. 

F  A  T  I  M  E. 

XL  faut  avouer  qu'on  in*a  donné  -là  un  charmant 
emploi.  Ou  trouverai-je  cet  imbécile  ? .  • . .  pas  tant 
imbécile  cependant  •••  •  Il  a  fait  en  peu  de  temps 
bien  des  progrès  #  •  •  •  Je  crois  que  quelque  femme 
s*est  chargée  de  lui  former  Tesprit  ;  car  c'est  im  des 
prodiges  ordinaires  de  Tamour  ^  de  faire  un  fou  d  un 
homme  sage,  &  de  donner  la  sagesse  à  un  fou.  • .. 
Mais  je  Tapperçois  ;  (  elle  regarde  au  travers  un  buis- 
son. )  Ha!  ha! •  •  • .  je  te  vob  là-bas •  •  •  •  ne  faisons 
pas  d©  bruit ,  crainte  de  Talarmer. 

(  Elle  continue  à  regarder^  ) 
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M. 


SCENE     V. 
FATIME,  MERLIN,i/iwi*&klFtf/à?Mw 

,  o  N  art  fera  avorter  tes  desseins  • . .  • .  îl  faut , 
pour  la  corriger,  mortifier  sa  curiosité.  Ce  n'est  que 
par  les  grands  moyens  qu  on  rend  ces  femmes-là  un 
peu  traitables* 

F  A  T I M  E ,  continue  à  regarder. 

Ha  !  ha!  le  voilà  avec  sa  dulcinée;  il  n*a  pas 
feit;  un  mauvais  choix.  Ma  pauvre  maîtresse  !  que 
de  maux  Tamour  vous  prépare  ! 

M  E  R  L  I  ir» 

Avant  de  nous  quitter ,  je  t*en  prépare  d'autres 
moi« 

F  A  T  1 2111 E. 

Cymon  à  genoux  ! .  • .  fort  bien . . .  prenons  à  pré- 
sent nos  tableties  .  • .  •  &  faisons  un  détail  circons- 
tancié de  la  personne  de  notre  rivale ....  Elle  est 
trop  jolie  pour  Tépargner ,  il  faut  la  brûler,  il  faut 
Texposer  aux  bêtes  féroces ,  il  faut  l'enfermer  dans  la 
tour  noire....  &  par  grâce  spéciale,  on  pourra  tout 
au  plus  lui  laisser  le  choix  du  supplice. 

(  Elle  prend  ses  toilettes,) 
Merlin. 

Nous  aurons  soin  d'en  décider. 
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F  A  T I  M  E  3  en  écrivant* 
Sa  taille  est  grande  &  svelte . .  • .  à-  ptH  -  près 
comme  la  mienne  ;  sts  traits ....  ses  cheveux ...  * 
ses  yeux  sont  incomparables .  •  • .  &  approchent 
beaucoup  des  miens.— Elle  a  le  sourire  gracieux. 
—  Oh  !  il  faut  absolument  la  brûldr  vive  !  oui ,  oui, 
il  le  faut.  C  Merlin  lui  donne  un  coup  de  baguette  sur 
V épaule.  )  Qui  ose  m*înterrompre . .  •.  il  n'y  a  per- 
sonne . . .  j'aurois  juré  qu'on  m'avoit  touchée  .  .  ^ . 
finissons  mon  portrait.  (  Elle  écrit  ).  (  Merlin  fait 
quelques  mouvemens  de  baguette  au-dessus  de  la  tête 
de  Fatime.  )  Lisons  ?  . .  •  mais  ,  que  vois  -  je  !  mes 
lettres  semblent  tracées -avec  du  sang. ...  je  n'ai  pas 
la  berlue.  ••«.••  ah ,  ciel  !  (  elle  lit  en  tremblant.  ) 
»  Urgande  nourrit  une  passion  criminelle  pour  Çymon; 
»  Çymon  ri  a  que  des  sentimtns  vertueux  pour  Silvie  : 
->:>  les  bêtes  féroces  y  la  tour  noire  ou  le  bûcher  ardent  f 
i>  sont  des  supplices  trop  doux  pour  la  complaisante 
3>  Fatime  33.  (  Elle  laisse  tomber  ses  tablettes.  )  Je  n'ai 
pas  la  force  de  m'enfuir. . . .  j'avois  prévu  ce  qui 
m'arrive.  Ce  diable  de  Merlin  m'a  ensorcelé* . .  # 

MERLlN,miW^. 

Tu  as  raison  3  Fatime. 

F  A  T  I  M  fi. 

O  magnanime  enchanteur  !  épargnez  uûe  paûvte* 
&  foible  créature  ! 


Mer  1/ 1  if# 
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Me  ^ L r iir. 

ÎPoùrqtibl  ceftte  ttéature  brave-t-èll«  ma  puissance? 
^ais  nous  serons  meilleurs  amis  à  l'avenir.  Regarde 
attentivement  ce  que  je  Vais  faire, 

(  n  UVe  sa  baguette.) 
]^  A  T  i  iî  E. 
AÏi!  Seigneur  Merlin,  point  cf enchantement,  je 
•suis  prête  à  vous  obéir. 

M  E  fl  L  i  K^ 

Je  n'exige  de  toi  qu'un  profond  sîléncè» 

F  A  T  I  iyi  E ,  vivement. 
Àh  !  si  cela  su^t  pour  câliner  votre  lurèuf  »  Je 
Imîs  • . .  • 

M  £  K  L  I  Ni.       . 

Tais  -  toi ,  babîllarde. 

F  A  ï  1 14  Bv 

Trop  généreux  Merlin  !  je  èuîs  à  vous  pour  jamais  : 
îe  vous  suià  dévouée  pour  la  vie...  Ah  ! ...  ma  pauvre 
langue  !  je  tè  crdyois  déjà  condamnée  à  un  éternel 
silence  ;  qu'il  seroit  affreux  d'être  muette  !  ♦  % . 

M  E  R  L  i  iî. 

ï u  vois  l'impuissance  d*Ûrgail*de  ,  c*est  envaîn 
t^u'elle  persécute  Cymon  &  Silvie .  ^ . .  malgré  tous 
ses  artifices,  malgré  lé  setoûrs  des  enfers ,  je  j:^^- 
tegerai  celB  deiisi  aimables  enfans,  &  lui  prouveltaî 
que  l'autorité  n'est  rien  $àas  Ir  justice. 

> 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


«2  €  Y  M  O   N, 

F.ATI  M  P. 

J'aimerois  mieux  perdre  toyt  ^  mpnde  fdutot 
que  la  parole* 

MSRLIN? 

Dè$  que  tç  m'assurçs  Je  ton  attachement  5  C  car 
mon  art  ne  peut  pénétrer  Iç  cœur  des  femmes  ) 
l'accorde  à  ta  langue  un  degré  4e  perfedidn  qui  lui 
manquoit. 

F  ATI  MB. 

jQuoi  !  je  parlerai  donc  plus  que  jamais  ? 

M  £  ]^  L  I  N ,  souriant, 
Cçla  ne  sçroît  pas  une  perfection,  maïs  tç  parle- 
ras mokis  :  à  ton  retour  chez  Urgande  elle  sera  très- 
curieuse  ,  &  toi  fort  empressée  4^  Tinstruire. 

F  A  T  I  M  £• 

Je  pourrai  donc ,  san^  offençer  votre  grandeur .  • , 

Suivre  ce  que  jç  vais  te  prescrire;  tu  ne  r^o|i- 
dras  aux  questions  de  la  Fée,  que  paryno//^,  qu 
par  un  uon ,  entends-tu  bien  ï  T^  ne  t*apperçQis  pas 
que  je  te  rends  un  grand  service. 

.  F  A  T I M  E ,  4  P<^r(. 
Csila  0'e^t  p^.  trop  çl^ir, 

M  £  E  (  I  N. 

Prends  garde  d*y  ajouter  la  moindre  sîHabc ,  sinon 
je  te  rends  muette  pour  toujours. 
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F  A  T  I  J«  ^. 

Ne  craignez  rien?  Mais , que  vais- je  devenir  ? 

Souviens-toi  de  m'obélr ,  <Se  tu  seras  récompensée. 

(  Il  touche  le  fond  de  la  scène   avec  sa  baguette , 

elle  s^ ouvre  y  un  char  attelé  de  dragons  ^  paroît  ;  Mer-- 

linjf  entre.  )  Adieu  I^atime  ^  n'oublie  pa$  toh  ami 

Merlin. 

F  A  T  1  M  n. 
Je  vous  jure  que  je  ne  vous  oublierai  jamais  »  il 
faut  cependant  convenir  que  c'est  un  diable  fort 
poli.  ••  •  que  ma  position  efi  cruelle!  j-aimerols  au* 
tant  être  muette  que  d  être  réduite  aux  deux  sillabes 
0ui8i  wn  y  il  n'est  pas  de  privation  plus  fâcheuse  que 
celle  de  la  parole. . .  «  Hélas  !  vit-on  jamais  mettre 
un  impôt  sur  la  langue? 

j4  R  J  E  T  T  g^ 

€  Taocerma  lang«e!  q«eHe  honte!  Ah!  Merlin  a  bien  tort 
t  4'w  Mnèttr  ainsi  les  ^ux  raouyemehs  ;  mais  la  faveur  des 
9  (prands  Se  U  sort  des  pauvres  illes ,  dépend  souvent  d'nn  oïd 

'p  Se,  i*m  non.  Hélas  I  nulhenreuse  Fatime  I  il  faudra  donc 

p  Borner  ton  éloquence  i  un  oi/i»  Se  un  non. 

^  S'il  faut  parler ,  s'il  faut  raconter  quelque  chose  à  Ur- 
y  gande  ,  comment  vais  -  je  m'y  prendre  i  Elle  pourra  me 
»  questionnera  son  aise>  ma  pauvre  langue  captive  répondra 
>  par  êid  ou  par  non* 

>  Hélas  !  malheureuse  Fatime  l  &c.  &c.  &c.    (  Elle  sort 

Fa 
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SCENE     VI. 

CYMON,  SllaN lE^  arrivent  ^  se  tenant 
sous  le  bras* 

C  y  M  o  N. 

J\|  E  soupirez  pas ,  Silvîc ,  une  passion  comme  îa 
nôtre  ne  peut  être  qu'heureuse,  c'est  à  elle  que  je 
dois  toutes  mes  facultés  ;  c'est  par  elle  que  je  vois, 
que  j'entends  ,  que  je  jouis  de  mon  intdligence* 
Ouï,  toute  mon  existence  appartient  à  ma&lvie, 

SiLVI  E. 

La  mienne  est  à  vous.  •  •  •  mais  que  dira  Urgande? 

C  Y  M  o  N. 

Que  ce  nom  n'empoisonne  pas  notre  bonheur; 
elle  est  malheureuse ,  parce  qu'elle  est  injuste  ;  ou- 
bliez vous  que  Merlin  nous  a  promis  son  secours  ? 
Nous  sommes,  dit -il,  sous  ta  protection  des  êtres 
supérieurs ,  &  le  ciel  nous  destine  un  avenir  heu- 
reux :  cette  promesse  ne  doit-elle  pas  nous  suffire  î 

S I  L  y  I  £• 
Avec  vous  je  n'ai  plus  rien  à  défirèr.  Prenez  ma 
main ,  elle  est  à  vous,  ainsi  que  mon  cœur.  Avant 
de  vous  avoir  vu ,  j'ignorois  jusqu'au  nom  de  Ta-!* 
mour,  à  présent  ma  passion  aussi  tepdre  que  sin- 
cère, flatte  mon  orgueil  &  fait  le  bpnheur  de  ma  vie. 
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Vous  dérober  mts  sentimens,  ce  seroit  le  comble  de 
ringratîtude. 

C  y  M  o  N  lui  haise  la  main. 
Adorable  Silvie  ! 

S  I  L  V  I  E     chante. 

m  C*esr  toi  qui  ai  porté  la  flamme  dans  ce  cœur  insensible , 
»  toi  qui  y  ai  fait  naître  les  passions  qui  séduisent  les  sens  ,  en 

V  vain  j*ai  combattu;  le  mérite  &  l'amour  ont  triomphé.  A'i  I 
i>  sans  amour  qu'est-ce  donc  que  la  vie  l 

»  On  ne  voit  pas  la  roseëclorre  au  sein  des  frimats;  avec 
»  la  froide  indifférence ,  la  f'eunesse  n*a  point  de  printemps , 

V  &  le  ciel  même   est  sans  attraits  ;  sans  Tamour  ^  sans  le 
»  tendre  amour,  qu'est-ce  donc  que  la  vie  l 

»  La  saison  du  printemps  est  celle  des  j^ux  ;  les  oiseaux 
»  &  les  fleurs  forment  sa  parure  :  l'amour  visite  alor^  les  ca- 
»  bannes  6c  vient  chanter  dans  nos  bocages:  sans  l'amour^ 
»  sans  le  tendre  amour ,  qu'est'-ce  donc  que  la  vie  ? 

Cy  M  O  N  prend  Silvie  dans  ses  hras. 

Le  ciel  m'a  donné  ce  trésor ,  je  le  conserverai 
aux  dépens  de  ma  vie  ^  &  ne  le  céderai  quà  lui 
seul. 


^. 


F3 
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SCENE     VIL 

Les  Aaeurs précédens ,  DAMONS  DOBILAS^ 
d'une  part  ^  DORUS  &  SA  suite  ,  de  Vautre  ;  ûs 
paroissent  étoMÙ  de  v0ir  Cymon  avec  Silvie. 

D  A  M  O  N»^ 

Jj£S  voici!  les  voici! 

Silvie 5  aueàéionnemeni. 
Ah  ciel  ! . . . 

Quèl  scandai? 

(  Çymon  &  Silvie  paraissent  emharrassù.  > 

D  G  R  I  L  A  s. 

Voilà  donc  cette  modefie  Silvie? 

D  A  M  G  N. 

Vous  pdfoiâ^ez  avoir  fait  d«  grandtpto^ès  :  Cf* 
mon  est  un  excellent  maître.*«.«» 

Do  AU  8* 

J'enverrai  le  maître  &  son  élève  à  l'école  du  re- 
pentir. •  •  •  Quelle  audace  !  j'en  suis  cçnfondu  ;  ré^ 
pondez,  coupable  ?  vous  vous  taisez  ?•  •  • 

CxmoN. 

La  honte  d'être  interrogé  par  ceux  qu'on  méprise  , 
fait  souvtsnt  taire  l'innocence* 
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S I L  V  I Ê. 

Ne  les  irritez  pas ,  Cymon ,  ils  soht  iios  entieinis. 

G  Y  M  o  N. 

Ne  craignez  rien ,  ma  Bergère .  • . . .  tant  que  je 
setal  aVet  TôUi  ^  Vouis  serei  sans  danger» 

DORUS» 

J^uèUe  insolence  î 

D  A  id  o  N. 

Faut-il  nous  siaisir  d*exix  5  Monseigneur  ? 

Do  RU  s  s'approche  de  Silvie^  Çymon  se  mn 
entre  elle  &  lui. 

^dikl^t-mKn  parler  auparavant  à  Silvîe« 

liui  parler? 

D  o  R  u  s  ,  e/2  menafont  Çymon. 

Téméraire  !  s^-tu  qoi  je  suis  ? 

Cymok. 

Vous  êtes  celui  qui  doit  protéger  rinnocehce, 
&  (aire  observer  les  loix^  niais  esclave  d  une  passion 
qui  vous  déshonore  3  vous  négligez  les  loix  &  perse* 
cutez  rinnocence* 

t)  6  iei  t;  s* 

Je  n'en  reviens  pas  !  Quoi  t  vous  êtes  ce  jeai^ 
imbécile  de  qui  Ton  m'a.  tant  parlé  ? 
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C  y  M  o  N. 

Yous  èx^%  ce  méprisable  Gouverneur  > .  •  ^ 

D  o  R  u  s. 
Qu'on  Tarrête  dans  l'instante 

C  Y  M  o  N. 
Cet  ordre  est  plus  facile  à  donner  qu'à  exécuteîs 
X^Au    momgnt  où  Von  s'approche  pour  le  saisir ^  U 
s  empare  d'un  bâton  qu'il  arrache  ç,  Viut  des  Bergers,^ 
les  bat  y  (fies  met  en  déroute.  \  '  '' 

D  o  R  u  s. 

Attaquez-le  ,  maïs  ne  le  tué  pas,  car  je  dois  en 
faire  un  exemple* 

C  Y  M  o  N ,  ^/z  Us  défiant 

L'amour  dont  j'embrasse  la  défense  ,  me  ^oonçt^^ 
des  forces  nécessaires  ^  pour  triqmpher  de  mes  en? 
nemi$« 

A  R  1  E    T  J  £, 

«  Venez!  venez!  je  vous  défie  ,  non,  vous  ne  m'arrêterez 

V  pas  ;  quoique  jeune  &  novice iJai^our  m'a  ren^u  ç,ourafteH3C. 

V  II  m'a  donné  un  charme  qui  me  ren4  invincible  ,  îl  affermît 
y  mon  cœur  &  mon  bras ,  &  je  défendrai  mon  trésor. 

:»  Venez  !  venez!  &c.  &c.  &c.        '  '  ' 

(  //  foursuif  le^  Bergers ,  en  regardant  $Uvîè.  ) 

S  I  L  V  I  E.     ^  ' 

^  0  Merlin  !  daigne  le  protçgef ,  daigne  le  garan- 
tir de  leur  fureur.  (Pendant  que  Çymon chasse  &. 
disperse  les  Bergers  dun  côté yDorus  &  sonfartiekr 
frçnt  de  l'afitre^  ils  moureru  Siliite.)  *  ^ 
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fir   r  ""1     -   il    I  I  II  ..Il  .       ^i    I     .1 

DORUS. 

Qu'on  Vemmene  ?  qu'on  Temmene? 

S  I L  y  I  E. 
Ah  !  Merlin  !  protçgez  -  moi,  ♦  ♦  •  Çymcm  !,  chw 
Cy^on  I  viens  à  mon  recours  t 
P  p  R  u  s. 
Votre  Cymon  aime  trop  les  combats  pour  s'oc* 
cuper  de  sa  maîtresse  ;  conduisez -la  chez  Urgande» 

(  On  emmené  Silvît ,  Cymon  reparte  sur  la  scène , 
poursuivant  les  Bergers  ;  ceux-ci  se  retirent  ea 
grand  désordre.  ) 

D  A  M  0  K  9  en  tournant  la  tête. 
C'est  im  diable  !  il  nous  arrange  d*une  manière**.» 

illsort.) 

D  0  B  I  X  A  s. 

Fuyons,  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  ses  coups, 

.    (  //  sort.  ) 
C  Y  jii  o  N,  entre  tout  en  désordre  &  hors 
d^halein^.  0^ 

Me  voici ,  ma  chère  Silvie ,  je  suis  vainqueur...* 
Où  êtes- vous  ?  objet  de  tous  mes  vœux;  qu'êtes- vous 
devenu  ?....  Quoi  !  elle  est  partie  ?  ô  ciel  !  si  elle  m*est 
ravie.t.  c'est  moi  qiu  est  vaincu, 

Ç  II  court ,  &  revient  plufieurs  fois  pendant  la 
J^mphonie  de  Pariçtte  suivante^) 
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Ariette. 

€  Mon  malheur  est  cettaîn,  ^uel  chcmis  ont -ib  pris  f 
I»  Ayant  que  je  Tabandonbe  on  m'arrachera  la  TÎe.  QÎJrgande 
^  &  l'enfer  la  retiennent  en  leur .  puissance ,  je  briserai  ses 
1^  fm,  ft  )é  tailrai  repréttdre  iflôâ  bièâ  ;  Ss  verront  ^u'il  n'y 
1»  a  point  de  charme  égal  m  courage  d'un  amant  Te^tneux. 


thi  dtt  fwunimeAâf. 
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A  C  T  E    V. 

La  scène  représente  une  grotte. 


SCENE     PREMIERE. 
U  RG  AN  DE,  F  ATIME. 

U  K  G  A  V  «  B, 

\J  V I  !  non  !  tu  m'împatîtntes?  Je  n'aîme  pas  que 
tu  ries  de  mes  peines  !  Situ  savois,  Fatime,  qu«b 
tourmens  déchirent  mon  c^ur  !  Vas  !  tu  cherche 
vainement  à  me  cacher  mon  malheur.  •  •  •  Loin  de 
me  consoler  y  tu  ajoutgs  à  tnùû  Impplice.  Parles  ^ 
ma  chère  Fatime  !  C  Fatime  secoue  la  tête.  )  Pourquoi 
cette  obstination  ?  Tu  fiê  Veux  donc  pas  me  satis- 
faire ? 

Fatimk. 
OuL 

U  E  6  A  K  B  c. 

Commence  donc  à  ihlnàtruitei  •  •  • 

FA^fiiifi. 
Non, 

U  R  G  A  K  D  E. 

Comment  î 

F  A  XI  us» 

Oui, 
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U  B  G  A  N  D  E. 

Insupportîthle  Fatîme  !  as-tu  vu  ma  rivale? 

F  A  T  I  M  E. 

Oui 

U  K  G  A  N  D  E, 

Hé  bien  ! ,  •  •  continues. 

Fatimb» 
Non, 

U  R  G  A  N  D  E, 

Tu  es  insoutenable  I Etoît  -  elle  avec 

Cjrmon? 

Fatîme. 
QMu 

Urgande. 

S  aiment-ils  ? 

Fatîme,  en  soupiranu 
Oui, 

y  B  G  A  N  p  E. 

Où  as -tu  vu  ma  rivale?. ....  (Fatime  secoue  la  . 
?//^0-M*  Quoi  I  ..r.  tu  ne  veux  pas  me  le  dire  ? 

Fatîme.  ^ 

Non. 

Urgands. 

Çs-tu  payée  pour  me  trahir? 

Fatîme. 

Non. 

U  R  G  A  N  I>  St 

Toujours  oui  &  non  / 
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,     F  A  T  I  M  F* 

Oui. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Je  n*y  conçois  rien. 

F  A  T  I  M  fe. 
Non, 

U  R  G  A  N  D  K. 

CraîùS- tu  quelque  génie  supérieur? 
F  A  ï  I  M  E. 

Oui. 

U  R  G  A  N  D  E. 

£t  tu  ne  crains  pas  ma  puissance  ? 

F  A  T  I  M  B. 

Non. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Quelle  insolence  !  dis-moi  3  ma  petite  Fatime  ^  ma 
rivale  est-elle  jolie  ? 

Fatime. 
Oui. 

U  R  G  A  N  P  E. 
Mais  bien  3  bien  jolie? 

Fatime. 

Oui,  oui. 

U  R  G  A  N  D  s. 

Plus  que  moi ,  ou  que  toi  ? 

Fatime^  en tésitaïu. 
Oui,  non. 
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U  B  (S  A  H  D  F. 

Comment  peux-tu  jouir  de  ma  peine ,  Se  ne  pas 
la  soulager?  Tu  n'as  donc  pas  pitié  de  moi  ? 

F  ATI  ME)  ensaupiran^. 
Oui. 

Uegands. 

Tâches  de  m'en  convaincre  ?  dis-moi  tout  ? 

'E  KTi  un  9  soupirant. 
Non. 

Ubgampic 

J'en  perdrû  l'esprit  !  laisses-moi  ! 

F  A  T  I  M  S» 

Ouï. 

U  E  G  A  N  Q  B. 

Gardesrtoi  de  venir  en  ma  présence. 

Fat  iK^fjfak  U  rtvértnct  Osortn 
Non. 

U  R  G  A  K  D  E  ,  seule. 

Ce  ne  peut  être  qu'un  sort... .  Ah  !  le  pouvoir 
de  Merlin  l'emporte  sur  le  mien  3  voilà  le  my^t^e.... 
c'est  lui....  je  n'en  doute  plus^  c'est  lui....  il  mè  prive 
du  plaisir  de  venger  mon  amour?  &  voilà  le  comble 
de  mon  malheur. 


* 
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S  e  E  N  E  ^  IL 
URGANDE,  PORUS, 

Do  RU  s. 

iVl*jEST-iL  permis  de  mêler  me$  réflexions  à  cellesr 
lie  ma  Souveraine  ? 

U  B  G  A  N  i>  E. 

Garde-toi  de  pénétrer  mon  cœur,  tu  part^gerois 
le  sort  de  Fatime. 

D  G  R  u  s. 

Je  me  retire ,  &  j'amennerai  Silvie.  (  En  s'en 
allant  ). 

Ukgakde» 

$ilvie  !  où  est*  elle?  parlez,  donnez -^  mol  la  vid. 
ou  la  mort. 

D  o  R  u  s. 

Elle  est  à  I9  porte  du  palais  ;  j'attends  vos  ordres 
suprêmes 

U  R  G  A  K  D  E. 

Ah  !  Dorus^  vous  m'offrez  plus  qu'une  couronne^ 

pardone^  mon  emportement des  réflexions  affll-' 

géantes....  des  contrariétés....  je  ne  savob  guèresco 
que  je  cKsois.....  mais  Silvie  est  ici! 
D  0  R  U  s. 

Ce  o'étoitpas  une  affaire  aisée  à  finir,  &  je  suis 
bien  heureux  d'en  être  échappé....*  Si  vous  saviez 
tous  les  dangers  auxquels  nous  avons  été  exposés. 
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U  B  G  ▲  N  B  £4 

Et  Cymon  ou  est-il? 

1)  o  R  u  $• 
JD  s'amuse  à  assommer  tous  ceux  qui!  reticontre^ 

tJ  R  G  A  K  D  £• 

L'insensé  !•••  Mais  je  possède  Tobjet  de  ma  kaîne^ 

Que  mlmporte  le  reste  ?  Qu*on  prépare  son  sup-^ 

ptice! 

D  o  R  u  s. 

Quoi!  vous  la  condamnez  à  mourir?  La  sentence 
fâe  paroh  un  peu  rigoureuse. 

U  R  G  A  M  D  Eé 

Sa  mort  seule  peut  venger  les  tourmens  qu  elle 
m*a  fait  souffrir.  (Dorus  s*en  allant.  )  Arrêtez  ,Do' 
niSy  je  sais  un  moyen  plus  sur....  une  punition  pluS 
jrigoureuse.  é . .  qu'on  l'enferme  dans  la  tour  noire  ^ 
&  qu'elle  y  reste  jusqu'à  ce  que  les  chagrins  &  l'en* 
nui  aient  dévoré  tous  ses  charmes  ;  dans  cet  état 
mille  fois  plus  affreux  que  la  mort  y  je  la  présenterai 
moi-même  à  l'ingrat  Cymon ,  je  jouirai  de  sa  dou- 
leur ^  &  son  désespoir  sera  mon  triomphe. . ..  Mais 
ouest  la  coupable?  Va  la  chercher  sur  le.  champ; 
point  de  réplique  »  obéis  promptement. 

D  o  R  u  s. 
.   J'y  cours. . .  •  (à part.)  Ceci  passe  les  bornes.  (  7/ 
soft  en  haussant  les  épaules  ^  ( 

U  R  G  A  N  D  E, 
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U  R  (î  A  N  t>  E  chante. 

«  Jouet  infortuné  des  passions  l  mon  cœuf  trottté  enân  le 
»  repos  ;  je  fais  succéder  la  vengeance  à  Tamour ,  &  semblable 
»  à  laigle  orgueilleux^  je  tiens  en  mon  pouvoir  la  tourte- 
>  relie  palpitante. 


SCENE     III. 

Lesprécédèns ,  S  I  L  V  I  E  conduite  par  DoruSp 
&  suivie  des  Gardes  d^Urgande. 

U  R  G  A  N  D  E. 

V^*EST  donc  toi,  malheureuse ,  qui  ose  être  la  rivale 
dlJrgande  ? 

S  I  L  V  I  E. 

Sûre  du  cœut  de  Cymon  ,  j'ose  tout  &  ne  craint 
rien. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Téméraire  !  je  t'apprendrai  à  craindre  ma  puis- 
sance, 

(  Aussitôt  la  scène  change  ,  on  découvre  au^. 
mouvement  de  sa  baguette  des  rochers  &  dés 
cavernes  épouventables.) 

S I  L  y  I  E  les  regarde  en  souriant. 

L'asped  de  ces  lieux  sauvages  ne  m'effraye  pas, 

G    in 
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U  R  G  A  N  D  E. 

.    Tu  touches  à  ta  perte  ,  cette  tour  affreuse  va  te 
séparer  à  jamais  de  ton  amant. 

S I  L  V  I  E. 
Tu  te  trompe,  Urgande,  son  image  m  y  suivra; 
tant  qu'il  régnera  dans  mon  cceur  ,  j'y  porte  un 
charme  qui  me  fera  braver  ton  pouvoir  &  même  tes 
fixreurs. 

(  Urgandc  donne  un  coup  de  baguette  ^  &^la 
tour  noire  apparoît,  ) 

U  R  G  A  N  D  E. 

Qu'on  ouvre  les  portes  d*airaîii ,  &  qu'on  enferme 
pour  jamais  rinsolente  Silvie? 

S  I  L  V  I E ,  regardant  Urgande  d*un  air 
/  tranqùllie; 

1q  suis  prét^  à  t  obéii:. 

Ariette. 

^  Quoique  la  mort  m'environne  sous  mille,  afpjefts  divers, 
\>  mon  cœur  est  sans  effroi;  protégée  du  ciel,  orgueilleuse 
»  de  mon  amour,  je  défie  ta  cruelle  puissance;  &  dans  ce 
y  moment  fonestej'invoçttele^woit  sacre  dts  llnttocfence  qui 
»  m'interdit  toute  craiate,  &  q^i  se  ri*  d'ime  autorité  dont 
w  tu  abuse  t. 

Urgandë, 

Cest  trop  long-temps  différer  son  supplice ,  qu'on 
1  enferme,  (  On  conduit  Silvie  dans  la  tour  ^  JJrgandc 
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d'un  air  satisfait.  )  Voyons  maintenant  si  le  pouvoir 

de  Merlin  te  rendra  la  liberté. 

(  On  entend  le  tonnerre  y  la  tour  &  les  rochers  se 
changent  en  un  magnifique  amphiténtre  ;  Mer- 
Un  paroît  à  t endroit  où  étoit  la  tour ,  tout  te 
monde  s'' enfuit  y  excepté  Urgande  qui  paroît 
être  fort  effrayée.  ) 

Merlin. 
Oui!  mon  art  supérieur  au  tien  confondra  à  Jamais 
ta  méchanceté,  &  la  guérison  de  Cymon  fera  le 
supplice  d'Urgande.  (  Urgande  essaie  inutilement  la 
vefiu  magique  de  sa  baguette.  )  Tes  efforts  sont  inu- 
tiles. 

U  R  G  A  N  D  F. 

Ah  !  malheureuse  Urgande  !  ma  puissance  même 
m'abandonne ,  il  ne  me  reste  que  ma  déplorable 
passion  ;  où  cacher  ma  honte  &  mon  désespoir  ? 

Merlin. 

Tu  dois  gémir,  mais  sur  toi-même....  Songes  au 
pouvoir  que  tu  as  perdu  !  Tant  qu'Urgande  fut 
vertueuse  ,  rien  n'égaloit  son  bonheur.  Tu  vois 
maintenant,  mais  trop  tard,  que  la  véritable  magie 
est  celle  qui  gagne  &  enchaîne  le  cceur  de  nos  su- 
jets.      (  On  entend  un  bruit  d'instrumens  guerriers^  ) 

U  R  G  A  K  D  E. 

Que  signifient  ces  sous  d'allégresses? 

G  a 
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Merlin. 

Les  Chevaliers  chargés  par  le  père  de  Cymon  de 
la  découverte  de  son  fils ,  après  avoit  erré  dans  di- 
verses parties  de  la  terre,  se  trouvent  réunis  ici 
par  mon  art.  Le  plaisir  de  retrouver  l'objet  de  tant 
de  recherches,  leur  inspire  ces  cris  d'allégresses....  ils 
se  préparent  à  célébrer  Thymen  de  Cymon  de  de 
Silvie. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Voilà  le  comble  de  mon  malheur ,  j'ai  tout  perdu. 
'Ah!  ciel! 

Merlin. 

N'accuse  que  ton  inconstance.  Depuis  le  mo- 
ment où  .tu  m'as  préféré ,  je  suis  devenu  &  ton  en- 
nemi &  ton  proteâeur.  J'ai  renversé  tes  artifices; 
j'ai  prolongé  son  insensibilité  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
connu  les  charmes  de  celle  que  mon  art  a  conduit 
en  ces  lieux.  La  naissance  de  Silvie  égale  celle  de 
Cymon.  La  récompense  de  leurs  vertus  sera  de 
régner  sur  ce  trône  dont  tes  vices....  (  Urgandepa- 
roic  être  fort  agitée.  )  Mais  j'apperçois  ton  repentir  , 
&  j'oublie  ma  colère  pour  te  plaindre. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Je  ne  mérite  pas  ta  pitié ,  Merlin ,  l'abus  du  pou- 
voir m'a  rendue  perfide  &  cruelle  ;  voilà  comme  je 
m'en  punis.  (  Elh  casse  sa  baguette  magique,  y  Ainsi 
puissent  souffrir  tous  ceux  qui  marcheront  sur  les 
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—  'il 

traces  d'Urgande  ,  &  comme  elle  feront  gémîr  l'hu- 
nianîté.  (Elle  jette  sa  baguette.)  Pardonne  mes  er- 
reurs ;  oublie  jusqu'à  mon  nom.:  je  quitte  ces  lieux  , 
pénétrée  de  honte  &  de  repentir  ;  je  fuis  à  jamais 
loin  de  Merlin ,  loîn  de  Cymon  &  de  Silvie ,  leur  pré- 
sence ajouteroit  trop  à  mon  désespoir.   (  Elle  sort.  ) 


SCENE     IV, 

MERLIN. 

JLj  N  F I N  l'injustice  ^st  punie ,  la  vertu  est  récom- 
pensée, &  l'Arcadie  va  voir  renaître  ^t,%  beaux  jours. 

{Il  son.) 

(  'La  symphonie  joue  une  marche  ;  une  grande  suite 
de  Chevaliers  portant  les  enseignes  des  différens 
ordres  de  la  Chevalerie^  entrent  accompagnés  des 
plus  fameux  magiciens;  (iprès  avoir  passé  sur  la 
scène  y  ils  vont  se  ranger  sur  Vamphitéatre.  Cy^ 
mon  y  Silvie  &  Merlin  suivent  dans  un  char  de 
triomphe ,  traîné  par  des  cupidons  ;  ils  sontprécé- 
dés  par  t Amour  donnant  la  main  à  VHymen. 
Après  le  charviennent  les  Bergères  de  VArcadie  , 
conduits  par  Dorus ,  Linco ,  Fatime  &  Dorcas  ; 
Damon  &  Dorilas  suivis  des  Bergers  ;  Merlin^ 
Cymon  &  Silvie  descendent  du  char  ;  Merlin  les 
prend  par  la  main  ,  &  dit  : 

J'unis  les  mains  de  ce  couple  heureux ,  dont  l'amour 

G3 
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avoit  <Jéja  uni  les  ccctirs.  L'hymen  de  Cymon  va 
rétablir  la  paix  dans  TArcadie.  Quand  les  vertus  em- 
belissent  le  trône  ,  le  bonheur  du  Prince  fait  celui  du 
peuple,  &  tous  sqs  sujets  partagent  sa  félicité  (i). 

Chœur. 

«  Que  tous  les  Arcadiens  se  réjouissent ,  que  la  reconnoîs- 
»  sanct  se  mêle  à  nos  jeux?  Chantons  les  vertus  du  grand^ 
^  Merlin  ?  Qu'il  partige  avec  nous  l'allégresse  que  nous  ins- 
5>  pire  le  bonheur  de  ce  couple  heureux  :  puissent  -  ils  vivre 
V  mille  annés,  puissent -ils  jouir  long  -temps  de  notre  bon- 
»  heur  ! 

(  Çymon^  Silvie  &  Merlin  vont  se  placer  parmi  les 
Chevaliers ,  tandis  que  Linco  assemble  autour  de 
lui  les  Bergers  &  Bergères.  ) 

L  I  N  c  G. 

Mes  bons  amis  &  voisins ,  je  puis  à  présent  sans 
honte,  vous  donner  ce  nom;  le  député  Linco  n'a 
qu'un  petit  conseil  à  vous  donner;  la  page  nouvelle, 
page  de  notre  histoire  ,  vaut  mieux  que  l'ancienne  ; 
il  faut  nous  en  occuper;  celle-ci  est  blanche,  l'autre 
est  remplie  de  taches  &  de  ratures. 
D  o  R  u  s. 

Oublions  le  passé,  Linco?  ^ 

(  I  )  Compliment  au  Roî&  à  la  Reine. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


P  A  S^T  O  R  A  L  E.  lor 

L  I  NC  o: 

De  tout  mon  cœur,  j  espère  que  pour  prix  de 
ma  franchise.  Monseigneur  me  recevra  encore  pour 
son  député.  Ayons  tout  de  su'te  une  centaine  de 
mariages ,  banisso«s  de  ces  lieux  Tinconstance  &  ki 
jalousie;  pour  y  réut?sir,  suiviez  ma  recette  ;.  que  la 
gaieté  unie  à  l'esprit  soit  votre  régime  ordinaire» 
Faites-en  usage  chaque  jour,  mes  chers  voifins,& 
rien  n'altérera  votre  santé.  Soyez  sages  &  joyeux, 
&  suivant  le  vieux  proverbe ,  «  défiez  ensuite  le 
5i  diable  .de  vous  tourmenter  >3?  Pour  lui  en  ôter 
toute  envie ,  dansons  &  chantons  >  car  il  déteste  les. 
plaifirs  de  la  société. 

Danse  des  Arcadiens  &  des  Arcadienmes» 
Ariette, 

]>AM0N. 

^  Bientôt chaqfi€  Berger derrendra  constant,  chaque  cœur 
y  égaré  retournera  à  sa  Bergère. 

Delia. 
jy  Quand  nos  Bergers  som  fidèles,  nous  les  sommes  à  notre 
y^  tour  >  &  iiousc  suivooâ^  too^j^oiffs  leur  exemple.  - 
Chœur. 
y  Les  Arcadiens  seront  heureux  tant  qu'ils  seront  libres  & 
)>  vertueux. 

F  A  T  I  M  E. 

»  Vous  qui  tenez  le  glaive  &.  k  balance  de  Thèmes  , 
»  soyez  aveugle  pour  Plutus,  soyez  insensible  pour  Vénus; 
^  .du  moment  que  votre  équité  chancelle,  le  glaive  «  emousse 
»  &  la  balance  perd  Son  équilibre. 
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C  H  OE  U  R. 

»  L«s  Arcadiens  seront  heureux  tant  qu'ils  seront  libres  8c 
jr  vertueux, 

L  I  N  c  o. 

»  Votre  cœur  ignorera  les  soucis  rongeurs 'tant  que  la  joie 
»  pure  y  régnera.  Imitons  les  vertus  du  coupje  heureux  qui 
y  nous  gouverne  :  aimons ,  respeélons  Se  célébrons  à  jamais 
y  nôtre  Roi  &  notre  Reine. 

Chœur. 

^  Les  Arcadiens  seront ,.  &c.  &c. 
S  I  L  V  I  E. 

1^  Que  l'amour,  la  paix  &  les  plaisirs  se  réunissent  pour 
>  rendre  nos  peuples  heureux  ;  que  les  jeux  8l  les  plaisirs  ha- 
y  bitent  de  nouveau  TArcadie. 

C  Y  M  0  N. 
»  L'amour  &  l'hymen  comblent  tous  mes  vœux  :  Gymon 
y  uni  avec  Silvie,  n'a  plus  rien  à  désirer. 
Ensemble. 
»  L'amour  &  l'hymen  comblent  tous  nos  vœux. 

»  Cvnionavec  Silvie,\    ,  ,       •      v  j'  • 

^  -  >  n  ont  plus  rien  à  désirer, 

y  Silvie  avec  Cymon,-*  '^ 

Chœur. 

y  Les  Arcadiens  seront  heureux  tant  qu*ils  seront  libre  & 

y  verti^euxy. 

{Ballet  géiUroLy 
FIN. 

EPILOGUE. 
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EPILOGUE. 

Par  George  Keate^  Ecuyer ,  ^ 
prononcé  par  Ml  ST  RI  s  s  Abzngdqn^ 
jouant  k  râle  de  Fatime. 

nfi^"  > 

(  Elle  entre  par  une  parte  de  côté,  s*arréte  &^ 
regarde  de  tous  cotés.  > 

F  ATI  ME. 

Xj A  Scène  est-elTe  enfin  débarrassé.^..  Ah,  eiel  ? 
faî  une  frayeur  mortelle.....  par-tout  où  je  porte  mes 

pas  ,  je  crois  être  dans  le  pays  des   enchanteurs.» 
{elle avance. )  Queî  bruit  est-cèla !  ....r  Écoutons...... 

Cetoit  une  fausse  alarme..»..  Je  suis  bien  persuadée 
que  personne  ki  n'a  îe  dessein  de  me  nuire,  & 
qu'il  n'est  parmi  vous  aucun  Chevalier  c^i  ne  prenne? 
la  défense  dunebelte  outragéerDieu-merci^me  voiti 
échappée  du  pouvoir  magique»  &  fai  retrouvé  îsi 
parole...»  j'en  ferai  bon  usage...»  Ton  doit  avoir  perdu 
beaucoup  à  mon  silence.  • . .  •  »  Je  suis  sâre  qu'il 
n'y  a  point  ici  de  femme  qui  n'ait  gémi  de  mon  mal* 
heur.  Être  réduite  au  wsXmfAoui^  ou  qui  pis  est^^ 

H  ri 
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au  détestable  ^noor!  Le  nea^  3  est  wai,  est  plus  fa* 
<:3e  à  exprimer  ;  cependant  j'avoue  qui  certaines 
«gestions  ,^e  répondrois  toujours  oui.... 

Dans  les- jardins  de  Merlin  j'îd  trouvé  lal^aguettc 
X  mofurant  une  baguette  <assée.  )  qui  a  eu  le  pouvoir 
^e  réduire  chez  moi  à  deux  mots  ^Torgane  de  la 
parole.*^  Si  j'en  faisois  Tessai  sur  cette  capitale....* 
JWayez  passeur.  Mesdames  ,  vous  faites  trop  bon 
4is^e  de  la  vôtre,  (  regardant  Us  loges  ^  le  par- 
Mrre.  )  Comme  tout  le  monde  est  tranquille....,  ma 
menace  réduit  la  foGe  jneme  au  silence ,  &  ferme 
la  bouche  à  la  calomnie.  Les  vieilles  oublient  les 
caquets.^. le  tapageur  est. paisible,  &  toutes  les  lan- 
ces sont  enchaînées  chez  Jonaxhas.(ji).  Le  Magis- 
trat prend  un  air  plus  grave...«  ;  le  doâeur  ^onge 
a  réformer  ses  mceurs  ;  l'homme,  de  qualité  à  prendre 
im  air  de  dî^ité ,  chacun  va  s'occuper  de  son  état^ 
&  toutes  les  aâàires^se  tenmneront  par  un  oiâ.y  ou 
par  un  non» 

IWaîsrassuree-vous ,  ^e  plaisante;  ce  iTest  pas  sur 
fvous  que  jeprét^ids  exercer  mon  pouvoir  mangue, 
je  le  reserve  pour  la  défense  At  TAuteur  :  <c  J*en-» 

|[«}Ça£e  près  da  Change;^  où  s'as^mblent  les  «fÎQCeon»» 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


E  P  I  L  O  GUE.  107 

^  tends  quelques  critiques  s'écrier ,  les  anciens  ne  se 
»  sont  jamais  permis  de  pareils  ouvrages ,  c'en  est 
»  Êdt  du  genre  dramatique  1  On  ne  voit  plus  sut 
9>  nos  théâtres  que  desfarcrs  j  des  pantomimes  &  des 
55  opéras  »•••••  Juges  sévères ,  un  mot  ;  le  Public 
«st  inconstant  dans  ses  plaifîrs  &  dans  ses  goûts  ^  la 
variété  seule  a  droit  de  lui  plaire  :  au  reste ,  «si  les 
^  Dieux  applaudissent  3>,  &  que  vous  daignez  nous 
sourire  >  cette  baguette  réduira  bientôt  la  critique  à 
^m  oïd  ou  un  non. 

FIN, 
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LES   VALETS 

SINGES  DE  LEURS  MAITRES,' 

COMÉPIE  EN  DEUX  ACTES  y 

Par   David   Garrick,   Ecuyer. 

Représenté  t  ppur  la  première  fois  ,  sur  U 
Théâtre  R»yal  de  Drury-Lane ,  Vannée 
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RÈfLEXIÔÏ^IS   PRÊLIMINAÎRES 
^l/it    L^    <:OMÉDIE   INTITtrLÉÊi 

LES    VALETS 

SINGES  DE  LEURS  MAITRES. 

jLE  dessein  de  M.  Garrrck^  en  eomposanc 
cette  pièce,  a  été  de  réformer  deux  abus; 
Il  a  voulu  d'abotd  représenter^  comme 
dans  un  miroir  magique  ^  les  vices  &  les 
folies  des  Maîtres ,  faire  voir  combien  ils 
influent  sur  la  conduite  de  leurs  gens  qui 
les  copient  jusques  dans  leurs  ridicules  j 
il  a  eu  aussi  pour  objet  de  donner  une 
leçon  utile  à  ceux  qui,  entraînés  par  le 
faste  &  la  dépense ,  &  dédaignant  Tordre* 
nécessaire  au  maintien  de  leur  maison , 
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tleviennent  tôt  ou  tard  les  viâimes  âe 
leur  négligence  ^  &  sont  enfin  ruinés  par 
leurs  domestiques.  Cette  pièce  eut  le 
plus  grand'  succès  à  Londres  ;  mais  elle 
fut  très-mdl  reçue  à  Edimbourg ,  par  les 
Laquais  ,  qui  se  liguèrent  ensemble  pour 
en  empêcher  la  représentation.  Ils  com- 
mirent les  phis  grands  désordres ,  entrèrent 
de  force  dans  la  salle  du  Spedacle  ,  & 
menacèrent  de  tuer  les  Aûeurs.  Cette 
licence  produisit  néanmoins  un  bon  effet  ^ 
elle  fit  abolir  lusage  de  payer  les  La- 
quais des  maisons  où  Ion  alloit  manger. 
Cette,  espèce  d'impôt  établi  dans  let  trois 
Royaumes,  mais  sur-tout  en  Ecosse^  étoit 
d'autant  plus  absurde  j  qu'il  mettoît  des 
entraves  à  la  société  :  U  qe  falloit  pas  moins 
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pour  le  détruire  ^  que  les  armes  du  ridit 
cule.  La  gloire  de  cette  réforme  étoit 
réservée  au  célèbre  Garrick.  L'Angleterre» 
&  rirlande  suivirent  bientôt  ua  d  hwk 
exemple» 


&tt| 
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ACTEURS. 

LO.VEL,  jeune  Indien. 
PRËÉMAN,  son  àmi. 
PHItlP,  maîite  d'Kôrèl. 

aroM.  . 

Un  COÇHER^  r      Domestiquies 

K I N  S  T  Q  N ,  Nègre.      •   ^    appartenahs  X 
KITTy,.femme-de-<:h«ge.l  ^^^^ 

MO LL Y,  Cuisinière.         V 
C  L  O  É ,  Négresse.  '  J    ' 

Un  DOMESTIQUE,  appartenant  â  an  Duc^ 
Un  auffe  appartenant  i  Sîr  Haoy ,  Baronnet, 
Une  FEMME-DE-CHAMBRÉ  à  Milady  BaU 
Unç  !aut;rç  à  Lady  Chailocce.. 
ROBERT,  Lacjiiais  à,  M,  Fr^maiu 
Vn  Jouçur  dç  violoiu 


£a  5(r^;;{<  m  à  ipndra< 
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SINGES  DE  LEURS  MAITRESi 
G  O  M  É  D  lE 

EN    DEUX    A  C  T  E  S. 

T 


ACTE    PRE MIERJ 

Le.  Théâtre  représente^uii  appartement 
dans  Jor  maison  de  Freeman.^ 


S  C  E  NE    F  R  E  M  1ERE; 
L  O  V^  E  L ,  ^  R  E  E  M  A  K. 

F    R    F  E    M    A    N^ 

1  E  travestir   en  paysan  ?    Ha  ,  Ea  !    Depuis: 
combien  de  temps  as-tuf  ûiîs,  ce  projet  dans  ot 


t€te  ? 
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t  X  e  V  E,  i« 

v  Dejpuîs  quelques  jôuçs.^  je  «jû  coAvjûncu  <te 
ce  que  tu  m*as  répété  si  souvent  ^  que  je  suis  trompe 
pax  ifies  geàs^'      '^     A  ^ 

T  R  e'e  m  a  n* 
Tit  ftfii  ionç  à  la  fia  ppwrt  les  j^ux.  Je  te  Fai 
Àt  cent  fois  y  qu^îl  n*y  a  pas  dans  toute  la  Paroisse 
de  Saint- JaixK»  ,T  dr^V^iets  plus  irions  que  lea 
ttens^ 

Je  t'avoue  ^  mon  ami ,  que  f  ai  eu  de  la  peine 

àt^  croke  X  xep^tidàm  |e  me  &ûk  meuvent  étxmné 

^  de  ma  dépense. ,  • .  Je  croîs  Philip  honnçte  j  & 

fe»téf4?xiéi^^J^jp^_Wtffc^s^-  S'il  y  amfiipoix 

parmi  eux>  ce  ne  peut  être  que  Tinsolent  Tom  (ly 

•* 

Tu  te,trQmpes»'T<w»  est  franc  j 'mais  fehîlip  est 

un  hjipocritej^  Se  tes  Nègres  ne  valent  pas  mieux 

que  tes  blancs,     n 

-    L'O  T  nu  -  ■".•■     "    '  . 

Gcmunent  es-tu  si  bien  instruit  ?  Aucune  de  mes. 
femmes^'est^isse»  jolie  pair  inspirer  >â  un  homme 
de  ton  âge  le  désir  de  la  corrompre, 

F    RE    E    M    A    N, 

,•  Tu  es  jeune,  LovjeV^  &  tu  mets  de  famour- 

y—^^W.— »■— I  BIH  M         II     ^     lill    lil^    I     I    II ,,^,         i,„,  ,1., 

(  I  )  Tom ,  abrégé  de  Thomas. 
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propre  à  nourrir  un  tas  de  fainéans ,  qui  sont  la 
peste  &  l'opprobre  de  ce  Royaume. 
L  o  V  E  I. 
Charles,  tu  es  encore  du  vieux  temps  \  tu  blâmes 
un  usage  qui  est  fort  utile.  Je  t'assure  que  si  mon 
logement  pouvoit  y  suffire ,  j'augmenterois  encore 
ma  maison  d'une  quarantaine  de  surnuméraires. 
Lorsque  j'étois  à  là  Janliique ,  faVois ,  à  lage  de 
dix  ans ,  cent  Nègres ,  qui  me  baisoient  les  pied$ 
chaque  jour  (i). 

F    B.    Et   M    A   N.    ■ 

Je  sais  que  tous  les  créoles  aiment  la  pompe 
&  l'ostentation^  En  parcourant  avec  toi  les  rues 
de  Londres  dans  ton  bel  équipage ,  fai  vu  plus 
d'une  fois  ton  cœur  s'épanouir  lorsqu'pn  te  remar- 
quoit  ;  tu  rfes  jamais  plus  satisfait  que  lorsqu'on 
dît:  voilà  M.  Lovel^  ce  riche  Indien!  (^ Il  rit) 
L  o   V   E  L. 

Je  serois  bien  fâché  de  ressembler  aux  splene- 
tîques  habitans  des  Isles  du  nord  j  ils  sont,  rongés 
par  les  vapeurs  :  leur  naaintien  est  aussi  çombre 
que  les  brouillards  du  mois  de  Novembre  (2). 

■  ■■  I  -  i"     mujT#  I  Cil    OIj' 

"(Ty  Cette  pièce  est  en  pai-tîe  uiie  critique  Contte  ceuxT 
^i  se  $ont  ^ncicbis^  aux  Indes,  ou  dans  les  Isles,  9c  dont 
If  faste  a  Influé  sur  le  renchérissement  des  denrées, 
(i  )  Le  mois  de  Novembre  est  remarquable  en  Angle*  • 


Digitized  by  VjOOQiC 


lo     LES    VALETS  SINGES j  &c. 

Pour  nous,  nous  sommes  les  enfans  du  soleil^  Se 
comme  lui  ^  nous  savons  répandre  autour  de  nous- 
les  faveurs  que  nous  prodigue  cet  illustre  père* 

F    R    £    E    M    A    N. 

Je  voudrais  que  tu  imitasses  sa  régularité  plus, 
que  son  ardeur  :  en  un  mot ,  m  £ûs  une  telle  dé- 
pense y  que  sur  une  vingtaine  de  tes  semblables ,; 
il  n'en  est  aucun  qui  pût  la  soutenir  jusqaà  rage? 
<îe  cinquante  ans«. 

L  o  V  B  t. 

Tu  ne  fais  pas  attention  que  dans  ce  nonibre 
d'années ,  nous  doublons  nos  jouissances.  Mais 
parlons  d^àfFaîres. . , .  •  Je  suis  décidé  â  exécuter 
mon  projer. , . .  Je  veux  absolument  savoir  si  mes 
gens  sont  honnêtes  bu  fripons,:  s'ils  me  trompent^ 
je  lés  punirai j  s'ils,  font  leur,  devoir,  ils  seront 
récompenses.  • . .  Ecoute  j  ton  Robert,  n'est-il  pasi 
lié  avec  eux? 

F    R    E    E^MA    K.       _      . 

A  te  parler  franchement ,  je  lui  ai  défendu  de 
fréquenter  ta  maison  ;  inài$  cependant  si  tu  dé- 
sires de  le  questionner ,  tu  en  Qs*  bien  Iq  maître^ 
L  ©   V  E  t. 

Fais-le  venir. 


^^^■fWiP^i— ••i^".»»'*""'»*' 


terre  par.sea  bromllards  ;  c'est  U  temps  de  Tannée  ie-plusi 
à  craindre  pour  les  vaporeux  »  â:  ordinairement  la  saîsott 
où  U  st  conu&fit  le  plus  de  suicides^,  1 
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F   &    £    B    M    A    N, 

Volontiers;  mais  je  gagerois  bien  qiè'il  ne  cau- 
sera pas.  Malgré  sa  probité ,  il  a  tellement  Tesprit 
xle  ;Son  état ,  qu  on  ne  lui  arrachera  jamais  rien 
qui  puisse  nuire  à  st^  camarades. . . .  Oh-là ,  quel- 
qu'un }  {Un  Laquais  vient  )  Fais  -  moi  venir  Ro- 
bert. •••  {Le  Laquais  sort)  Mais  dis-moi,  qu  est-ce 
iqui  tV  dét;ei:n\inç  à  l'exécution  de  ce  projet  ? 

L    o    Y    B    L. 

Cette  lettre  que  voici.  Elle  est  anonyme  ,  & 
ne  m'inquiète  guères  :  cependant  la  manière  hon- 
nête dont  elle  est  écrite  ,  excite  ma  i^ui^iosité.  •  •  « 
Tiens,  lis.  (//  lui  donne  la  lettre) 

'  ' F    RE    E    M    A    N. 

L'écriture  «le  m*est  pas  inconnue. .  ".  ;  ( //  tu) 
A  P^RiSQ Kï^ii M  loVML^  Ecuyer. 
€€  Monsieur, 
ce  Permettez-moi  de  vous  avertir  que  vous  êtes 
»  cruellement  trompé  par  vos  valets.  • . .  Avec  un 
<>  pefr-d'àitfentîon ,  voiis  serez  convaincu,  Mon- 
w  sieur ,  que  je  ne  vous  en  impose  pas, , , .  Je 
V  vous^^achei  niion  ^içiii,  par  prudence^      ^  \: 
>>  J'ai  l'honneur  d'être,  JVlqnsieur,  &c,>n 
'  Ce  tçaif  #st  aussi .  honnête ,  que  singulier* .  T .  ; 
^ais  ^  dis-rjiQi  y  <iuel§  moyens  emplçyeras-m  pour 
C'însttuirç  de  la  yéçiçé?  {J[l  M  rend  h  Imre} 
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L    O    V    B   t« 

Je  me  .déguiserai  en  paysan  ,  &  ^  sous  cet 
Kabit  y  je  serai  le  témoin  de  leur  conduite. . .  ^ 
Il  faut 9  mon  ami,  que  m  secondes  mon  proj[et^ 

F    R    E   E   M  A   N« 

Comment? 

L  o  V  E  l: 

Voici  mon  plan.  J'ai  fais  croire  chez  moî^  quô^ 
j*allois  en  Devonshire  y  Se  suis  parti  hier  suivi 
d*an  seul  laquais.  Je  suis  allé  coucher  àBasin^oke: 
le  lendemain  au  matin ,  sous  prétexte  de  ^eU 
quaâàire ,  j!ai  t>rd<Miné  à  mon  laquais  de  continuer 
sa  route ,  en  lui  disant  que  je  le  suiyrois  lÂenrôt 
après.  Mais  au  lieu  *dô continuer  mon  chemin,  je 
wis  retourné  sur  mes  pas  >  &  vieps  d'arriver  à 
rinstant  :  en  voici  la  preuve.  (^11  montre  ses  kottcs\ 
F  R  E  E  M  A  N  regarde  sa  montre^ 

Il  est  à  présent  ime  heure..  . 
L  o  y  .E  L,.. 
_  Je  ferai  cet  après-dîné  nu.  visite  chex  xasxk 

cl.      .       .       .      F    R    E   E   M    A    N.   ' 

Mais  >  conwnent  pourras-tu  t'y  intiËoduké  ? 

L   o   V*  E   I. 
.  Lorsque  }e  serai  bien  dégiiKé ,  tû  mé  conduiras; 
chez  Philip ,  comme  un  fils  de  ^  ton  fermier  qui 
se  propose  d'entrer -au  ^setvîc^  de  quelque  Lordi. 
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F,  R    E   E   >I    A    N. 

Crois-moi ,  mon  ami ,  il  te  recoftnoîtra. 
L  o   V   E  L. 

Ne  crains  rien. ...  Je  me  déguiserai  si  bien  ; 
^ue  toi-même  y  seras  pris.  Il  me  sera  d'autant 
plus  facile  de  les  tromper,  qu'ils  me  croient  déjà 
bien  loin  d'ici. . . .  Que  veux  -  tu  gager  qu  ils 
boivent  en  ce  moment  à  l'heureux  succès  de  mon 
voyage,  s'ils  sont  réellement  aussi  mauvais  sujets 
qu'on  le  dit. 

F    R    E    B    M    A    N. 

Mais  pourras-tu  jouer  ton  rôle  ? 

L  o   v   E   L. 
Tu  m'en  as  vu  jouer  de  plus  difficiles. 

F    R    £    £    M    A    K. 

Soit.  Mais  voici  Robert. 


SCENE    IL 

Les  Acteurs  PRicÉDENS,  ROBERT. 
Robert. 

J  E  me  rends  aux  ordres  de  Monsieur. 

F    R   E    E    M    A    N. 

Approche Tu  sais  ,  Robert ,  que  j'ai  ïz 

plus  grande  confiance  en  ton  intégrité.  • .  • 
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R    O    fi-  E    R   T, 

Jai  toujours  fait  mes  efforts  pour  mériter  k 
confiance  de  Monsieur. 

F    R   £   £   M   A   N. 

Ecoute;   connois-ra  quelqu'un  des   gens  de 
M.  Lovel  ? 

R   O    B   £    R   Tr 

Aucun  en  particulier. 

F   R   £   £   M   A   K. 

Conunent  se  conduisent-ils  ?  Parle ...  ne  craîm 
rien. 

L  o  V   £  L. 

Fais-moi  ce  plaisir,  mon  ami  Robert* 

Robert. 
Permettez  -  moi  de  me  taire.  Je  ne  me  mcle 
Jamais  des  aâkires  d  autrui» 

L   o   V   £  L. 

Si  tu  sais  quelque  chose ,  tu  ne  peux  honnête- 
ment refuser  de  m'en  instruire. 
Robert. 

Je  ne  suis  qu'un  domestique ,  Monsieur  ;  il  ne 
me  convient  pas  de  parler  de  mes  camarades. 

F    R    E    E    M    A    N. 

Voilà  une  fausse  délicatesse. 

Robert. 
Mon  bçïi  maître  !  ne  me  forcez  pas  de  m'ex- 
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pliquer  sur  ce  sujet. . . .  Considérez  que  notre  pain 
dépend  de  noqe  réputation. 

L-o   V   E    !• 
Mais  si  Ton  me  trompe  ? 

Robert. 
Hélas  !  Monsieur ,  ce  qui  est  poison  potir  Tun  , 
lest  salutaire  à  l'autre. 

Freemak,  bas  à  lovtU 
Tu  vois  comme  ils  se  ménagent. 

R    O    E  E    R   T. 

Le  service  n'est  point  un  héritage Un 

domestique  qui  déplaît  dans  une  maison ,  peut 
plaire  dans  une  wtre,  &  il  faut  bien  que  tout 
Je  monde  vive ,  Monsieur. 

L  o   V    E   L. 

Je  loue  ton  bon  cœur  autant  que  ta  discrétion  ; 

mais  dans  ma  position ,  il  m'importe  de  savoir  la 

vérité. 

Robert. 

La  vérité ,  Monsieur  ?  Elle  n'est  pas  toujours 
lx)nne  à  direj  elle  peut  produire  de  grands  dé- 
sordres. 

Fr  e  e  m  a  n  ,  aprh  un  moment  de  réflexion: 
{à  Lovel) 

Donnes-moi  ta  lettre  ^  que  je  là  relise.  {Lovet 
donne  là  lettre  ). , .  Oh  ! . .  cela  est  clair. . .  Ecoute- 
moi,  Robert* 
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Robert. 

Monsieur.  •    \ 

F   R   B   E   K  A   K. 

Connoîs-tu  cette  lettre  ? 

Robert* 
Cette  lettre ,  Monsieur  ? 

F    R    E    £    M    A    K, 

Oui»  oui,  cette  lettre. 

Robert. 
L'écriture  ne  m'en  est  pas  îhconnue.    • 

LovEL,  bas  à  Frceman^ 
n  rougit. 

F    R    E    E   M    A    K. 

Quel  intérêt  avois-tu  à  l'écrire  ?  Parle.  (  bas  i 
.  Lovd)  Il  n'a  jamais  su  mentir. 
Robert. 
N'exigez  pas ,  Monsieur ,  que  je  vous  réponde, 

F    R    £    £    M   A    N« 

Elfe  est  de  toi? 

RoBERTjr  ^^  saluant. 
Oui,  Monsieur. 

L  o  V  E  l; 
Qu'est-ce  qui  t'a  engage  à  cette  démarche  > 

Robert. 
A  vous  parler  franehement  ^  Monsieur ,  j'ai  vu 
tant  de  désordre  parmi  vos  gens  ^  que  je  rfai  pii 
m'empêcher  de  vous*en  avertir ,  comme  f  ami  de 

mon 
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mon  maître.  J  ai  honte  de  vous  le  dire ,  Mon- 
sieur. .  • .  On  ne  se  contente  pas  de  vous  tromper, 
mais  on  s'amuse  encore  à  vos  dépens  j  ils  se  mo- 
quent de  vous ,  Monsieur ,  &  sur  •  toi^t  Philip  \ 
qui  est.  •  •  •  im  méchant  homm^ 

L  o  V  s  £. 

Quoi ,  Philip  ?  L'ingrat  ! .  • .  Mais  continuez. 

R    O    B    2^^  R    T. 

N'osant  vous  en  parler..  Monsieur ,  j'ai  pris  Ja 
liberté  de  vous  l'écrire. 

L  o  V  j^  X. 
^  J'en  suis  très  -  reconnoissant ,  mon  ami. ....  ; 
Tiens. ...  [Il  lui  présenté  de  l'argent  ) 
Robert. 
En  toute  autre  occasion ,.  Monsieur ,  je  m'esd- 
nferois  trop  ^ureùx  de  recevoir  des  marques  de 
vos  bontés:  ftiais  permettez  -  nv^i  de  les  refuser  • 
dans  cette,  circonstance.  ,  .     *  ;, 

L  d  V  EL.  '  ^  ". 

Tu  as  l'ame  noble,*  Robert;  je  ne  t oublierai 
jamais. . . .  (  has  à  Freeman  )  Il  faut  lui  faire  parc 
de  notre  projet.  (  hattt  )  ^  Vas  attencke  Jes-  ordres 
de  tort  maître^        ,  '^Robert  sort  f^-  <  ;  -: 

Freeman. 
Eh  bien  !  es-tu  convaincu  jnaintenant  ? 

L   O    V    £    L. 

Je  suis   furieux  :   oui ,  aujourd'hui  même  , .  je 
Tome  IL  B 
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\  \  '  I      I  1  as- 

confondrai  Tinsolence  de  ces  faquins,  é  é  •  Il  faut 
que  Robert  ou  toi  vous  trouviez  le  moyen  de 
m'incroduire  chez  ce  coquin  de  Philip ,  sous  le 
nom  d*un  jeune  villageois  d'Esset. 

F   R   £   B    M   A    N. 

Ha^  ha  )  ha  !  Le  charmant  rustre  !  Tu  vas  £ure 
une  bonne  figure.  r 

.  L  o  V  B  t; 

Mes  gens  la  feront  encore  meilleure.  D  fent 
leur  jouer  le  tour  cet  après -dîné.  Allons,  mon 
ami^  traversons  le  parc:  chemin  faisant,  je  te 
ferai  pan  de  tous  mes  projets. .••  Je  me  nom-, 
tnerai  Jcmmy. . .  •        . 

F  R  E  E  M  A  K. 

Mais  une  fois  convaincu  de  leurs  firiponetîes; 

que  feras-tu  î       <  | 

L  o  V  B  t.  ^ 

Jf e  me  ferai  connoître ,  6c  les  enverrai  tous  au 
<ii^le. .  • .  Allons ,  partons. ... 

F  R   B    E   M   A   K. 

Ha,  ha,  ha!— Bravo!— Jemmy,  bravo!.;; 
Ha,  hal  {lu  sortent) 
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S  CE  NE    III 

il  Théâtre  rejpréscntè  le  parc  de  ^aint^ïanïes^ 
LE  LAQUAIS  appartenant  à  un  Duc. 

V^usllë  pitoyable  condition  que  celle  d'uft 
laquais  bourgeois  !  Ses  jours  ^'écoulent  dans  une 
iûsipide  routine.  Manger ,  oràvailler  &  dormir  ^ 
voilà  toutes  ses  occupations. . . .  Quelle  différence 
avec  nous  autres  gens  honorés  de  la  livrée  d'un 
grand  Seigneur  !  Nous  sommes  dWé  espèce  diffé- 
rente :  on  nous  distingue  du  commtm.  Nous  avons 
des  valets  à  lios  ordres ,  &  nous  sommes  presque 
aussi  paresseux  &  aussi  libertins  que  nos  maîtres.  • .  «^ 
Ah!  te  voilà,  mon  cher  Sir  Hairy  (i)? 


(i)  Les  domestiques  en  Angleterre  prennent  assez  gé^ 
béndement  en(r'ettX ,  les  titres  de  leur^  maitres« 


Bi| 


v 
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$iC  E  N  E    IV. 

LAQU'AIS  d'un  ÇhevMpr  &  celui  4'm  Duc  (x). 
,::,      Laquais  ©it; Doc.       *  *  / 

Vjomuent  t*es-tu  porté  depiûs  mille  ans?    t 
Sir    H  A  R  R  Y. 
Miîord  Duc!  —  ]e  suis  le  très  -  humble  valeç 
(de  voxrp  grandeur. 

Le    Dv  c. 
Dis-moi,  Baronnet^  qu es-tu  donc  devenu? 
,  Sir    H  A   R   R   Y. 
,  JVi  fait  un  petit  voyage  a  Neunn^et  (a).  Par^, 
bkujtc^N^mcyrdj,  nous  avons, eu  beau  |eu...^ 

.1    E     P,  y    Ç. 

Et  sans  doute  beaucoup  d  étalage.  Je  devois 
m'y  trouver  j  mais  il  a  pris  fantaisie  à  notre  vieille 
Duchesse  de  faire  un  voyage  dans  l'autre  monde  ^ 
&  cet  avènement  nous  a  forcé  de  garder  la  maison 
par  manière  de  décence.  As -tu  gagné  quelques 
paris  ? 


(i)  On  leur  donne  dans  Forîgînal  le  titre  de  leurs 
Maîtres  :  nous  avons  observé  la  même  méthode  ,  pour 
abréger  les  noms  des  interlocuteurs* 

(î)  Endroit  célèbre  pour  les  courses  des  chevaux* 
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Sir    H  A:  R  R  Y. 
J'ai  gagné  quinze  guinées. 

L  E    D  ù  c;, 
ia  belle*  bagatelle  ! 

,.   *       Sir   Ha  r.  r  y; 
.    tef  gens  du  Vicoinfce  ont  été  diàblcnacnt  éxvpç$ 
^ans  cette  course. 

L   R    -D   U    G: 

Ce  sont  des  iinbécillês  qui. ne  connoisseni  pasf 
lés  finesses  du  métier.  r.    ./ 

Sir    Ha,  iC.R  yV     ^ 
,-  Ils  Qim  peirdu  tous  ïes.  j[fari^  (i)«  i3r4l*:.tr,  été 
t»accii^;   Careless  a  jette. son  hfamme  à  ibas  , -5^ 
,^Css..Simmtrkin  avoir  la  maladie  gpîdcmp<t<  (^); 
i  i.::-:-:::.  ^         L  i--D.Ù  t.:         "  -      ■ 

■  ^'Mïi  âfi  ?  fen  ^oîs  tavî.  i':v.  Goûte  c^  tabac  ; 
€he^z)3ët:^{It  lui  c^è  sÛ  hocte) 

"^  -    '      -         Sir    H  Â  R  R  Y. 
II  est'boo.  '  *  ^ 


(î)  Ternies  Msltés  dans /les  ooinrses^  ainsi  ^uéles  nomJ 
des  chevaux* 

^9^  Cela  tîgnîfie  que  !•  Jockay-y^en  posttllon ,  ayoit  été . 
suborné  par  les  parties  ,adyerse^  ,  stratagème  dont  on  use 
fréquemment  vis-à-vis  des'nbvJccè  qui ,  de  cette  manière, 
.se  trouvent  ordinairement  dupés  pendant  plusieurs  annéef» 

Biij 
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L  E    D  u  c 

Parbleu^  je  le  croia:  c*c$t  du  véiicable  Stras^ 
hourg^  Les>  marchands  dç  la  Cité  en  altèrent  la 
qualité  :  mais  |e  les  attrape  bien  j  j'ai  pris  le  parti 
d'en  faire  venir  direûement  pour  mon  cmnpce..^ 
Je  voudrois  que  mon  maître  en  fit  autant  pour 
te  sien  j  m^is  il  est  trop  indolent. .  •  •  Quand  âs-ta 
vu  ces  demoiselles  ?  J'ai  vu  Lady  Bab  ce  matin  i 
je  ne  sais ,  morbleu ,  si  c^esc  l'amour  ou  la  leâure 
qpi  change  spn  teint  ^  mais  elle  écoit  p^  comme 
unQ  pénitçftt^. 

Sir  H  A  R  R  y. 
Peut-être  Tun  &  Fautre  y  contribuent^  ; .  i  A 
propos  »  les  gens  de  Lovel  vieinnenr  de  m^envoycr 
cette  cafte.  C'est  une  invitation  :  la  voicL  (llûey 
Philip  Se  Mistriss  Kùity  font  leurs  complimens  i 
Sir  ffany  ;  ils  eîipèrent  avoir  l'hotmeur  de  le  pos* 
séder  ce  soir  y  tk,  se  flattent  qu'il  voud^ra  bi^ 
leuir  faitQ  celui  d'assister  à  un  Û^^t  souper ,  qui 
sera  si4xi  d*une  petite  fête* 

L  «    D  u  ^ 
Tai  reçu  la  même  invitation.  II  mç  paroit  que 
leur  maître  est  allé  i  son  Bourg  (  i). 


(i>  Allusion  au  Bourg  ^  dont  U  {tait  U  rcpràcotant  » 

Pvle^icnu 
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Sir    H  A  R  R  Y. 
Je  crois  qu'oui.  J'espère,  Milord,  que  m  serai 
de  la  partie?  — Ce  Philip  est  un  diable, ••• 
L  E    D  u  c. 
Un  diable  de  la  prennère  classe.  •—  Je  vem 
l^apprendre  un  secret^  il  se  marie^ 
Sir    H  A  R  R  Y. 
Avec  qui? 

L  B    D  V  c. 
Avec  Kittjr. 

Sir    H  A  R  R  y; 
Ti^  plaisantes» 

Le    Doc. 
Point  du  tout  ;  f  espère  lui  £ûre  éprouver  bien^ 
la  supériorité  de  mon  mérite^  • ... 
Sir    H  A  R  R  Y. 
Nous  pouvons  donc  compter  ce  soir  sur  vonsj 

Milord. 

L  s    D  u  Cr 

Si  notre  Chambre  (  i  )  se  sépare  de  bonne  heure; 
As-tu  préparé  dans^  la  tienne  quelque  chc^e  pour 
nous  {iy 

■I   I         ■  ■  il  I  !■ 

(i)  Allusion  à  la  Chambre  des  Pairs* 

(i)  Allusion  à  la  Chambre  cle$  Communes.  Tous  W 
mis  proposés  dans  celle-ci  y  passent  dans  la  Chambre  des 
Pairs  pour  y  être  examinés ,  &  reviennent  ensuite  à  & 
Chambre  basse»  où  ils  acquièrent  force  de  loi» 

B  iv 
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Sir    H  A  i.  R  *. 

.  Le     D  w  c 

As-tu  quelque  drôlerie  pour  ce  soir  ? 
j  ^  Sir    H  A  ».  R  Y. 

Ôuï ,  une  petite  pièce  de  poésie. ..;  Adieu  i 
je  resterai  jusqu'à  huit  heures  au  café  de  ÏJrbre 
de  Cacao  (  i  ).  ,      • 

L  »    D  u  a 

Je  ne  me  porte  pas  bien.  Tai  fatrla.  noir  der- 
nière une  débauche  fder  diaWé  avec  Lori  Francis  ^ 
le  petit  Bob  &  VEvêque  de  Derry.(»);  Hoiis  avons 
bu  chacun  nos  quatre,  bouteilles  ié  vin  de  Bour-^ 
t^mAifi  tiré  44[hûp^)JÙLl  Toili  4léur  /oEes 
filles!  Parbleu  ,  .c'est  LUy  Bab...^..  Ôc^  Ladji 
Charlotte...,  .,.    .   ,      ■  . 

'^        ;  -  Sir    H  A  R  R  y* 

Les  rejoindrons-nous  ?  ' 

\.Oh1  oui. : .  ; .  5^  est  assez  hien^tm^é  sa 
PSW  bise.  J^  vouikois  qu'elle  eut  W  peu  plus 
de  soîn  de  ses  dents. ...  Nos  soubrettes  Ai>gIoisei^ 
sont  Jurieusement  négligentes  sur  c^^tkk.... 
Ta  Charlotte  ,  est-^le  rplu^  attentive  ?       ' 


é^)  Café  où  Vassembïent  les  polkI<jue$^ 
(*)  V^ett  appawenans  à  cts  diffçreiacs  perscrnow. 
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Sir  H  A  ft:R  y  ^  d'un  air  étonné. 
'    M^  Charlotte  ? .  ^  : 

L  E    D  u  c.  — 

~  L'çn  dit  dans  le  monde  que  tu  Tas  quittée  ? 
^  Sir    H  A  R  R  Y. 

J'avoue  qu'elle  m'a  plu  un  instant  j  mais  tout 
est  dk  entre  nous* 

,  L  1    ï)  y  c. 
Pourquoi  ? 

'     ^  Sir    H  A  R  R  r.  " 

V  Hle.xne  parôît  ivoir  la  |ambe  ttès^gro^f. 
Le    Duc.  \  ■.::   .\ 

Ah  !  c'est  un  défaut  insoutenable. 

Sir*^  M    A    R    R  'Y. 

D'ailleurs  cette  imbécille  a  manqué  l'occasij6ti 
de  faite; sa  fortune  chez  la  vieille  Comtesse. 
L  E    D  u  c. 

Je  crains ,  Baronnet ,  que  tu  rfkimes  un  peu 
trop  rar-g€tat;  Quatlt  à  moi ,  |è  naftla^'  Jamais 
un  sl\elling  ;  je^'en  ai  pas  besoin  :  on  m'a  promis 
une  charge  dans^  le  bureau  .des  Âsu^esi  .Maâbl  si 
Lady  Charlotte  vient  ce  spir  à  laJfcte,  comment 
feras-tu?  .  ,  ..      * 

**^N%fU*  en  sommes  encore  aux  politesses ,  à  qiiel- 
qoer  regards  d'hiretlrgeflcet  mais  diîTësîe,  nous 
nouai  moquons  Fu»  de  IsAim«  '  ^' 
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L  s    D  u  c 

Suivant  Tusage  du  grand  monde ,  n  est-ce  pas  i 
Mais  les  voici. 

Sir    H  A  R  a  Y. 
Retirons-nous.  (Ils  sortent} 

SCENE    V. 

Les  Acteurs  precédens,  la  FEMME-DE- 
CHAMBRE  de  Mlady  Bah ,  avec  celU  4Ùt 
Mlady  Charlotte. 

Lady    B  A  B^ 

jnLH,  fi!  Lady  Charlotte,  vous  rfètes  pas  dcli* 
cate  j  je  suis  fôchée  de  votre  mauvais  goût» 
Lady    Charlotte. 
Je  vous  le  répète  ^  j'aime  le  Vaux-hall  (i).. 

Lady    fi  a  b. 
Ah  9  ciel  !  Ton  n'y  voit  que  des  gens  de  la  Cite.. 

Lady    Charlotte. 
Nous  nous  étions  flattées  que  l'augmentation 
du  prix,  en  auroit  éloigné  la  mauvaise  compagnie. 

(  I  )  Lieu  de  jdiYertissç(iQCBi»4iiis  les  «utIkuis  éç  Londres* 
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Lady    B  a  b. 
r  Je  tie  vsôs  jamais  qu  a  Renelagh  (i). 
Lady   CHAaioTTE. 

Y  a-t-il  long -temps  que  vous  y  avez  vu  le 
Colonel? 

Lady    B  A  B. 
.  Le  Colonel!  Je  hais  cet  homme-ll  II  a  eu 
laudace  de  parler  en  nu  présence  ^  une  femme 
de  Glocescershire. 

Lady    Çhahlotte. 
Cependant  il  est  gentil.  Vous  savez  d*aillei«:^ 
^[ue  les  militaires  ont  de$  maltresses  par-tout. 
Lady     B  a  b* 

Je  le  méprise.  •  «  •  Comment  vont  vos  af&ires 
avec  le  Baronnet  ? 
■^  Lady    Chariot  t  b. 

Cest  un  animal  avec  qui  Ton  na  rien  â  dire»:; 
Vous  vene:^  sans  doute  ce  soir  chez  LoveL 
Lady  .B  a  b*  '  Z 

Oui  :  1  moins  que  fe  ne  change  de  projet.  A 
^ous  parler  franchement ,  je  n'aime  pas  trop  à  me 
cpgipromej^e  avec  ces  membres  des  Communes  ^i). 

(  I  )  Autpelîeu  d^^îvfrttsseiQenit  à  un  piilk  de  Londreif 
{%}  Allusion  à  la  Ckambre  basse%  _  .  X 
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Lady.^C^HvÀ  K^t  o  t  t  e. 
Mistris^  Kkt/  a  laî  tournure  d'une  feitanô  .da 

•qualité.  ^    ,  .  :.  x  /  ;_      .  - 

Lady    B  a  b.   / 

Elle  rafre(3te  du  moîiis.  "  r.  : 

Lady  .-Qh ci  r  t.o  t  t  e» 

r  -I^  Dud  U  distingU($^  beauiouj ,  £c  il  a  du  goûç 

Lady    B  a  b,    en  se  redressante 
Le  Z^x^c  potBtôh  phi^f  *  Iseauçou^   mieux  ses 

.  ; .  :-      La4y.  dn  aKio  t  t  ê^     •  /  / 

Ah  !  le  voici  zy&:  Je  Rarom^i  Elo^ons-nous  j 
&  faisons  semblant  de,,ne  jpas  les  voiiv.  .  -..     ' 

{Elles  sçrtettt\\ 

I    ■!■  ti  1»  m  II  Jiiii  u>    nmf^Jk  % 

s  C  Él^.È    kl"       '  -j. 

LE   DUC^^Sit   îfARRY. 

Le   .D  u  c. 

jEiLtES  nous  foyêritfj  fè  citoîs  qtféHeii?é^^ig[uésitf  ' 
xm  peu  de  nous...;  Suivons-les..., 

•3r.-  .;  "  /..  '  '.  «ir  -'H-  Aït  %'':ty  "  '-■'  ''  "  ■  .'  '  ) 
A  quoi  bon*.*y      -  "...  (   ) 
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:        Le   .Pu  ç. 

Je  veux  me  moquer  d'elles  à  mon  '  tour ,  leur 
dire  quelques  plaisanteries.  Si  tu  ne  veux  pas  :venir , 
adieu. ...  je  te  verrai  ce  soir  si  je  le  peux.  Ecoute  : 
nous  avons  <lans  notre  Chambre  Un  MU ,  dciit  le 
ministère  attend  le  plus  grand  succès  :  on  a  besoin- 
de  nous. ...  tu  m'entends. . . .  Il  faut  que  nous 
tâchions  d'atrcter  les  mouvcmcns  de  la  ;  grande 
roue....  Adieu.  [Il  sort) 

Sir    H  A  'R  R  Y. 

Le  fat  !  Il  fait  l'entendu ,  &?  ne  sait  ni  lîçe  ; 
ni  écrire. . . .  Il  n'y  à  pis  long-temps  qu'il' gardoit 
les  moutons. . . .  Son  père  ^  homme  très-ambitieux, 
le  plaça  chez  un  perruquier  de  province ,  d'où  il 
vint  à  Londres,  entra  comme  petit  laquais  dans 
la  maison  d'un  Duc,  '&  parvint  peu-à-peu  4 /y 
faire  remarquer  par  son  impeirtmence.  A  présent, 
il  tranche  du  grand  seigneur.  En  vérité^  cel^  f^c 
mourir  de  rire. 


é 
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SCENE    FIL 
L  E    DUC,    Sir   H  AR  R  Y. 
Le   Duc.  (//  rcyient  d'un  air  empressé) 

j'ai  oublié  de  ce  demander  en  quoi  consistera 
cette  fête  ? 

Sir  H  A  R  R  Y» 

On  nous  donne  à<ès  violons. 
L  E    D  tj  c 
Depuis   mon   dernier  accès  de  goûte  ,7®  ^^ 
danse  plus.  Je  n'irai  pas ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
un  peu  de....  {Il faie  le  mouvement  (tun  cornet 
Êvec  des  dei)  Tu  m'entends. 

Sir   H  A  R  R  Y. 
Ah  !  fi  j  Milord.  •  •  • 

L  £  D  0  c 
Il  le  faut  absolument.  Quel  est  l'homme  de 
bon  ton  qui  peut  passer  toute  sa  soirée  sans  jouera 
Mais  je  perds  de  vue  mes  Princesses.  —  Pourquoi 
donc  as-tu  cet  air  sérieux?  Ha,  ha,  ha!...  £h 
bien  !  ayons  des  violons.  (//  sort  en  chantant  & 
dansant) 

Sir    H  A  R  R  Y ,  seul. 

Ce  drôle-la  a  eu,  l'hiver  dernier,  l'impudence 
de  faire  sa  cour  à  la  fille  d'un  marchand  de  la 
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Cité ,  qui  avoit  deux  mille  livres  sterling  de  doc 
J'écrivois  %t^  billets  doux.  Il  s  amionçoit  sous  le 
titre  Renseigne  d'un  régiment  d'infanterie ,  &  il 
eut  même  l'adresse  de  faire  consentir  les  parens 
â  ce  mariage ,  qui  auroit  eu  lieu  sans  une  blan- 
chisseuse ,  sa  cousine  germaine. 


B 


SCENE    V  1 1 1. 

Sir    H  A  R  R  Y,    PHILIP. 

Sir   H  A  a  R  y. 


o  N  |our ,  M.  Philip. 

Philip. 
Soyez  le  bien  venu  à  Londres,  Sir  Harry.  Je 
me  flatte  que  vous  avez  reçu  mon  invitation,  & 
que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  posséder.... 
Mon  maître  est  parti  pour  Devonshire.  Nous  aurons 
ime  soirée  brillante ,  vc\on  ami; 

Sir   H  A  R  R  Y. 
J'aurai  certainement  l'honneur  de  m*y  rendr€)i 

Philip. 
Nous  aurons  aussi  des  dames. 
,    Sir   H  A  R  R  Y. 
C'est  un  souper  de  noce ,  n'est-ce  pas,  Philip? 
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Philip» 
Que  voulez-vous  dire ,  Sir  Harry  ? 
Sir    Harry. 
'  Le  Duc  m'a  dit  que  vous  vous  mariez, 
P  H  I  i.  i  p. 
Le  Duc  est  un  sot. 

Sir   Harry. 
Prenez  garde ,  le  Duc  est  un  fier  à  bras. 

Philip. 
Je  silîs  élève  de  la  même  école,  &  Je  ne  le 
crains  pas  (i),  mon  ami.  Nous  aurons  ce  soir  un 
bain  choisi. . . .  J'ai  du  vin ,  mais  du  vin. ... 

Sir     H   A    R    R   Y. 

Je  te  tiendrai  tête  ,.  morbleu.. 
Philip. 
.  Notre  OLve  saignera.  J'ai  du  vin  de  Bourgogne 
digne  d'un  Empereur. . . .  Mon  maître  auroit  donné 
l'autre  jour  un  quart  de  sa  fortune  pour  en  avoir 
une  bouteille,  &  s'en  régaler  avec  Milçrd. .... 
Milord. ...  je  ne  rappelle  pas  ^on  nom. ...  Je  lui 
ai  dit  qu'il  n'en  restoit  plus  :  mon  ami ,  charité 
bien  ordonnée ,  commence  par  soi-même.  Mais 
voici  M.  Freeman  j  il  est  bien  sec  :  je  ne  connois 

(i)  Il  y  a  en  Angleterre  des  écoles  oùi'on  enseigne  à 
se  battre  à  coups  de  poing.  ' 

pas 
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pas  encore  son  argent.*,,.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
nous  vcye  ensemble,...  cela  pKjurroit  lui  àoxmèt 
quelque  soupçon. 

Sir     H   A   R  R  Y.  ; 

Je  vous  laisse. 

P  n  t  t  1  V. 

Vas-t'en  vîte. . . .  Souviens-toi  que  le  mot  4u 
guu  est  Bourgogne. 

Sir    H  A  R  p.  y. 

Fort  bien. . . .  Les  bouteilles  sont  a  longs  bou- 
chons,  n'est-ce  pas?  Ha,  hal  (//  contrefait  le 
briât  d*un  bouchon  que  fori  tire)  JLdieu.   . 

,  :    ï  ^ïlsort) 

'     S  CE  KtîX. 
M-    FREEMAN,    P  H  I  L  I  P.     ^* 

F    R    E   E    M.. A   If.^   ' 

-     «       .-a^^ 

Jti  H  bien ,  Philip  ,  ofi  rîi'a  dit  (Jue  tu  as  perdu 
ion  maître?     .  ''  *  ^■' 

»   H   I    t  \t.  ^     ■-^'         <-'\ 

Ah  !  Monsieur ,  son  absence  me  désole.  ; . .  H^ 
doit  être  à  présent  bien  pf es  dé  Devonshire.  .  . . 
(  //  fait  quelques  pas  )  Vôtre  serviteur ,  Monsieur, 
Tome  IL  G 
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F  ;a    £    B    K    A    M^ 

Tu  es  bien  pressé  ? 

Philip. 
Je  m'empresse  de  retourner  au  logîsj  on  ne 
sauroit  être  assez  prévoyant ,  Monsieur. 

F    a   £   £   M   A   N. 

Tu  as  raison. 

Philip. 
Les  domestiques  sont  généralement  trop  négli- 
gens  pendant  l'absence  de  leurs  (bons  maîtres^) 
Frebman. 

Cela  est  vrai.  Cest  là  qu'on  connoît  la  fidélité 
^'un  bon  domestique. 

Philip. 
Sans  doute.  M.  Freeman»  j'ai  l'honneur. .  :  ; 

F   &   £   £   M   A   N. 

Vn  mot ,  M.  Philip.  Je  veux  que  vous  me 
rendiez  un  service. 

Philip. 
Ordonnez,  Monsieur. 

F   R    E   £    M    A   N* 

Je  vous  regarde  comme  le  plus  grand ,  le  plus 
parfait  {Philip  fait  la  révérence)  {à  part)  fripon 
du  monde. 

Philip. 

Monsieur  veut  me  flatten 


Digitized  by  VjOOQIC 


€  O  M  É  D  I  E.  ^5 

Il  y  a  un  fermier  de  ma  terre  d'Essèîc,  un  hon» 
ncce  homme,  un  pauvre  malheureux  surchargé 
d'une  nombreuse  famille,  qui  m'a  envoyé^ tm  de 
ses  fils  pour  le  placer  à  Londres.  Mes  gens:  le, 
trouvent  trop  gauche ,  &  réellement  il  est  encore 
un  peu  brute. 

Philip. 

Envoyéz-le  moi.  Monsieur j  je  Texerceraî. 

F   R    E   E    M    A    N, 

II  a  l'air  d'un  ours. . . , 

P   H  I  11  i>. 

Soyez  tranquille ,  Je  vous  le  formerai ,  moi. 
Tenez ,  Monsieur  ,  je  hais  l'oisiveté  j  pendant 
Fd^sence  de  mon  maître,  j'ai  le  loisir  de  vous 
rendre  ce  service  j  avant  deux  mois ,  je  vous  pro<. 
mets  d'éduquer  votre  protégé,  l 

F  R  E  E  M  A  N ,  i  parc^ 

Je  n'en  doute  pas. 

Philip* 

Croyerîez-vous^  Monsieur,  que  fai  vingt  élève*  . 
dans  la  seule  paroisse  de  Saint  James.  Je  dresse 
celui-ci  pour  le  service  de  la  table  ;  celui-là  pour 
celui  dû  buffet  \  d'autres  pour  monter  derrière  U 
voiture ,  &  plusieurs  pour  les  commissions. 

F    R    E    B    M    A    N. 

Combien  pt^nds-tu-  pour  tes  peines  ? 

Cij 
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P    H   I   L   I   ?• 

Je:  ae  taxe  personne. 

F  R  E  B  M  A  N. 

Tiens  >  voîU  une  gumée.....  Ayez -en  Inea 

VniLtVyà  patte 

Je  vous  en  réponds,  {haut)  Monsieur  me  coûi 

noît. . .  • 

F  B.  E  i  M  lA  N ,  ^  part^ 

Trop  bien» 

P   H   I    I    I   P/ 

Quand  pourrois-je  le  voir  ? 

F    R   E    £   M    A    K. 

.  Tout44'heure....  Viens  chez  moi  ^  &  tu  Tem^ 
mèneras, 

P   H  ï   L   I   1^. 

Je  suis  à  vous  dans  l'instant.  Je  vais  seulement 
avertir  nos  marchands  de  ne  rien  donner  à  crédit 
à  nos  gens  j  ils  ont  leur  argent  à  dépenser. 
*"  F   R   E   E   M   A   N. 

Que  mon  ami  est  heureux  d  avoir  un  si  bon 
domestique  !  (  //  son  ) 

Philip* 

Ha ,  ha  !  Un  des  graves  amis  de  mon  maître , 
qui  àmc  chez  lui  trois  fois  h  semaine,  croit  être 
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fore  généreux  patce  qu'il  me  donne  cinq  guinéei 
4  No<3  (i)  1  La  pesjfe  étouffe  de  «elles  -pratiques; 

{Il  sort) 

î  ...   s  CE  N.E    X. 


Ze  Théâtre  représente  un  office  dans  la  maisoxf 
^  .      •  de  îxfveU  -  ■     ;  / 

KINSTON  &  le  COCHER; 7vréx/ 
-  -  {On  ^app4  à  U  porte  déia  rue} 

R  I   N   s  T   O    N.       • 

V-/N  fiappe^'.^.  Vas  oiivtîr  la  pcftev  Cocker.:: 

C„O^C„H    E    R. 

Je  11*^611  ferai  rien.  • . .  Vas-y  toi-même  >  chiea 
<&  noir*  c.^    :  .        ;       . 

Le  diaMe  nxerxtpc^t  é  fy  vais* 

*G'0  Ce  H  E  k.      '     -   :  ' 

Qu'on  attende ,  -^arbléu  j  je  4ie  me  dérangerai 
pas/,  .\  Ha ,  faâ.1  - ÈilfeftéisB^  1*  poné i'-  Af '^éhctez. 
si  vous  le   pouvez,  X  O^  j^^/!P*  /'-"^  y^''^)   En* 


»    »  \'*>i 


(i)  En  Ângletenre,  an  donne  les  étrennes  à  NoéU 

C  ii| 
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core.  * .  ^  Mon  i;naîti:e  çst  en  Devonshire.  ^ .  à>nc 
il  ne  peut  être  ici, .  • .  Adieu ,  je  vais  me  coucher, 
K  I  N  s  T   o  N. 
Et  moi  aussi*      •     . 

Ç!^  o  c  H  E  r; 
Tu  en  as  nxentî. ...  tu  n  iras  pas.  ;  ;  ;  Je  suis 
le  roi  de  la  cuisine. 

K  r  N  s  T  o  N. 
Ouï,  lorsque  tu  es  ivre.  Voici  Molly ,  la  eut-: 
sinière. ... .  C'est  çlk  qui  commande  ici. 


S  C  E  N  E    X  I. 

Les  PRÉciDENs  &  MOLLY, 

M   o   l.   L   Y^ 

V  on, A  au  moins  vingt  fois  quon  frappe  k  k 
porte ,  &  persoime  ne  bouge.  • .  ^ . .  Malheureux 
ivrognes^!  pwitquoi  n'allez^vous  pas  ouvrir  \ 
.     Ç  ô^  H  E  R.^  .  - 
Vas-y  (x>i-même ,  va^ ,  MoIIy. 

'  M    Q    I.    t    Y. 

On  me  pçndroit  plutôt  que  4e  m  y  faire  ajler^v  :; 

K   I    N    SX    O.N. 

Ouî^  ma  chère  MoUy,  ma  petite  MoHy, 
allez.. . .-  ♦  ' 
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M   O   t    t   Y. 

Taîs-toî ,  vilain  Nègrç. ...  Ce  n'est  pas  à  moi 
d'ouvrir  la  porte.  (Elle  s'assied.) 


SCENE    XI  I. 

Les  PRiciDENs,  PHILIP  &  LOVEL,  déguisé 
en  paysan. 

Philip. 

J  *  A  tj  R  o  I  s  passé  la  nuit  à  la  porte ,  comme  dît 
le  petit  homme  dans  la  comédie ,  si  je  n'avois  pas 
eu  de  clef. . . .  Que  vous  est-il  donc  arrive  à  vous 
autres? 

M    O   L    t   Y.      , 

Regarder-ks ,  voyez  comme  ib  sont  sobres; 
P  H  I  I.  I  p. 

Ha ,  ha  !  Messieurs ,  vous  avez  déjà  fini:  votre 

besogne  ?  Voilà  la  perle  àçs  domestiques  j  je  parie 

que  les  pauvres  diables  ont  bu  quelques  rasades  au 

bon  succès  du  voyage  de  leur  maître. ....  Ha^^ 

ha^  hal 

Lo  V  EL,  à  part^ 

Je  m*en  doufe. 

Philip  les  tire  par  le  bras, 
Ah-çà,, allez  vous  coucher^  vibins.  Se  tâchez» 

Civ 
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de  rattraper  un  peu  votre  raison ,  pour  la  perdre 
de  nouveau  dans  le  vitU  lis  sont  fermes  ctnmne 
des  ;neules, . . .  Jcmmy  ?  / 

L    O    V    E    L. 

Plaît-il?  ^  ,       ' 

P  H   I   I.   I  F. 

Aime-tu  à  boire  ?  s5 

L  o  V  E  i: 
Oui . . .  f  aime  assez  Ya/e  (  i  ), 

/  P  H   !■  I.  I  i>. 

Coquin.  •  •  •  tu  oageicas  ici  dans  le  vin  de  Bçnt^ 

•gogne!  ^    ^  /:L^/    '  , 

'  L  o  V  E  t. 

Bourgogne  !  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

P   U   %   l^  l  V. 

Mcrfly,  réveillezrJes,  &  envoyea^l^  ccwcter4 

.M  Q  I.  i.  Y, 

'     Cela  est  impossibtew 

L    D   V   E   t. 

Sî  vous  vouliez  me/le  permettre ,  |e  croîs  que 
^f  y  pârVîehdràî.  -  ■     '  -     ■ 

,       P   H   I   I.    I   p.    .  .  - 

Voyons,  Jemmy,  tâche  d'en  yemr  ibou&ii: 


■f^^*i^*'i^  "H  'W'> 


r    (Ofii«^e.  Aaglvi^e.,. 
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Allons  »  M.  le  Cocher.  [Ilùddçnne  un  sàkfflee 
au  visage) 

C  a  c  n  t  k: 
Ha,  ha!  Diable!  qu'est-ce  que  tû  yeux?- 

Oh4à ,  kinst<m ,  Kinston l  (liU  tire  par  /e  /rq) 

K  ï  H  s  T  o  N. 
Oh-Ià,  eh  !.'àquî  eij  as-tu  donc^  maudit  chien? 
Ah  !  mon  pauvre  nez  ! 

L  o   V   E  !• 
z'  HtfhgLy  ioLÏ  ^ 

.      -•    ■'    .  -  p.  H  1   IIP. 

Ha ,  ha ,  ha  !  • . .  Fort  bien ,  Jemmy ,  £on  Ueis; 
A  présent  y  MoUy  y  tâche  de  le  £ûre  coucher  si 
tu  peux. 

M  -o  X  L  t*. 

Ce  ne  seta  pas  n;ioi ,  Je  le  |âre. 

Cl   f>   C   H   E   R. 

j  ^  N<Hi5*  V^2Lrcm:hèioifk  d^  personne 5  noi»  aVçns 
bu  ensemble,   &   nous  irons  nous .  coucher  enr 
semble. . .  •  Enten4«-'tu  fek,  M.  Philip. ...  Eh  ! 
frni5ep45-tu  cela,?.  (  JU  sortent  en  chanc^lhnt ) 
Philip.       

Tu  vois,  mon  enfm,  comme  nous  vivonsi; 
:  '     L  o  V  1  t. 

Oui»  01» >  je  lef  vdfe.. 
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♦ 


P   tt   I    L   I   p. 

Ayez  soin ,  ma  chère  MoUy ,  de  nous  dcmner 
un 'petit  souper  élégant, 

M   O   L   I.   Y» 

Mais  y  qui  le  payera  ? 

Philip. 
Belle  demande!  Ce  sera  mon  niaîtçe;  il  est 
assez  riche ,  je  crois ,  pour  cela. 

L  o  V  E  L  i  i  part^ 

\    Le  fripon! 

Philip. 

Il  faudra  que  chacun  de  nous  en  fasse,  (^sseï^ 
une  partie  dans  le  mémoire  de  la  semaine ,  &  celaf 
sans  qu'il  s'en  apperçoive,       ... 

L  o  V  B  L ,  à  part. 

Le  coquin! 

M   O    LL    Yw 

Qui  est  ce  garçon-li,  M.  Phijiip? 

Philip. 
Cest  ùû  protégé  de  M.  Freeftian  qui  me  Vé 
recommandé. 

L   o    T   E   L.  • 

Oh  !  oui ,  Madame  J  f  appartiens  à  Monsieur 
Freeman 

M   o   L   L   Y. 

Ton  M.  Freeman  est  un  vilain  avare;  tu  peux 
le  lui  dire  de  ma  part..Il  dîne  ici  trois  fois  la 
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semaine,  8c  je  ne  connois  pas  encore  la  couleui 
ide  son  argent. 

Love  r. 
Ha,  ha»  ha!  Cela  est  plaisant.  (^ /'^rr)  Il 
faut  en  avertir  mon  ami. 

.    ^      »  Mo  1  L  y; 

Je  vsds  chez  l'épicier  pour  m'arianger  avec  liri 
de  mes  petits  profits ,  &  je  reviendrai  tout  de 
suite  préparer  notre  souper, 

Philip. 
Tu  as  raison  »  il  ne  faut  pas  oublier  sts  afBdres. 

M  o  L  L  y. 
Cloc^  Cloé,  où  es-tu? 


SCENE    XI  IL 

Les  Acteurs   puicéDENs,   CLOÊt 

C  L  o  é. 

JjX  e  voici ,  Mistriss. 

M  o  L  L  y. 
Prends  cette  caisse,  &  suis-moi. 

{Elle  ^ort) 

C   L   o   i. 

Oui,  Mistriss.  (  Elle  prend  la  caisse)  Qui  avons^ 
nous  là  ?  Ç  Uo  voyant  loycl)  Hé  ,  hé  ,  hé  !..  ! 
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' 

Oh î  ce5t  un  joli  garçon* .  • .  Hé >  hé ,  hi! ....  Il 
a  de  beaux  cheveux  rouge. . . .  Oh  !  j'aurai  bientôt 
la  un  amoureux.  (  E^lè  sort  en  caressant  Lovel  sous 
ie  menton)  c 

L  o  V  B.  L  ^  ias^ 
La  charmante  «maferésse!'  (haut)  Oh  !    mai* 
quelle  est  donc  cette  chambre -ci?  est-ce  la  sallft 
lie  compagnie? 

P   H  I   L   î  T^. 

Non  a  c*est  notre  salle  à  boire; 

L  o  y  E  L. 
Ah!  la  belle  dame  qui  ^ve-Ià...;  Oest  sanj 
doute  la  maîtresse  de  céans. 


D 


SCENE    XI  h 

•       •  * 

Les    î>RiciDENs,   KITTT/ 
Philip. 


ou  vient  Mademoiselle  Kittyr 

Je  vieps  de  dispbser  de  quelques  chemises  8è 
autres  hardes  de  mon  tndttè'y  il  y  auroit  de  la 
honcfrà  les  lui:  laisser'  pot]cet  ^ùs  ioitg^èmj^S.  — • 
La  mère  ^(mer  ea  i^-faauc  j  ell^  ^unà  vos  ordre&k 
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Philip. 
Dejnain.  je  disposerai  de  ma  garderobe* 

K   I    T    T    Y. 

Qui  avons-nous  fà?  [Làyel  salue) 
P  H  I  E  I   p. 

Un  jeune  homme  de  la  connoissance  de  Freenoum^ 
c'est  une  espèce  de  bénet.  •  • . 

L  0  V  E  L^  ^  jfart» 
Bien  obligé, ... 

P    H   I    L   i   Pi 

•  Vous  serez  ce  soir  la  reine  da  bal ,  ma  clière 
Kitty. 

K   I   T   T   Y. 

Je  suis  votre  servante ,  M.  Philip. 
Philip. 

Mais  n allez  pa^  prendre  vos  grands  airs,  |e, 
vous  prîe^  &  ne  faites  pas  la  folie  de  parler  firançois 
avec  le  Duc 

Kitty,  avec  un  air  gracieux.  - 
point  de  jalousie ,  mon  cher  Philip. 

Philip.* 
Avant  de  nous  marier,  je  veux  que  xu.soîs 
sure  d'une  pension  :  les  cinq  cents  guinées  que  j'ai 
déjà  mises  de  côté  dans  la  maison  de  cet  extra<« 
vagant ,  nous  serviront  pour. ...         .      .        .  : 
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L  o  y  E  L ,  lè  part. 

Maraut  !  ».  (hâta)  Quoi!  vous  avea  déjà  amassé 
cinq  cents  gainées. 

Philip* 

Motus  j  imbécille.  •  •  « 

K  I  T  T  y* 
'  Je  te  dirai  »  Philip ,  ce  qu'il  faut  faire  de  notre 
argent. 

Philip. 
Quoi?  N 

K  l  T  T   Y. 

Il  faut  nous  établir  dans  un  café  »  mon  cher.  :: 

Philip,  iz  part. 
Oui,  pour  être  bientôt. . . . 
K  I  T  T  y. 
Tu  sais  que  j'ai  reçu  une  fort  bonne  éducation.:: 
J'ai  été  en  demi-pension  à  Chelsea^  ôc  je  parle 
^on  bien  le  fiançois.  Tiens ,  écoute-moi.  (  d'un . 
air  gauche)  Comment  vous  porte:(^vous ^  Monsieur? 
Philip. 
Ha,  ha!.... 

K  I  T  T  y. 
Rien  de  plus  bourgeois,  que  d'ignorer  cette  lan- 
gue. ...  Tu  verras  comme. ...  je  brillerai  derrière 
le  comptoir. . . .  Parle-tu  le  firançois,  jeune  homme? 

""  L   O    V    £    L. 

Peut-être. 
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K  I  T  T  y. 
Peut-^tre!,..  Ah!  rimbccille!  Ha,  ha|.... 
Viens  ici ,  que  je  te  façonne. ...  Tu  dois  être  bon 
en&it^  tu  serviras  la  compagnie  qui  nous  vieiit 
ce  soir.  (  Elle  lui  lie  les  cheveux  &  le  poudre  ) 

L   o   V    E   L.    ' 

Volontiers ,  je  ferai  de  mon  hiieux. 

K  I  T  T  y. 
De  son  mieux  !  Eh  !  quelle  charmante  sîmplî« 
cké  !  Tu  as  ime  singulière  chevelure ,  mon  en&nt. 
^— Elle  est  si  dure  &  si  rousse.    ^ 
Love  l; 
Mes  frères  &  sœurs  sont  tous  de  même; 

Philip  &  Kitty  rient.  u 

|Ia,  ha^  ha! 

Kitty. 

Ah  !.. .  par  ce  moyen  ,  tu  ressembles  du  moms 
à,  quelque  chose. . .  •  Philip ,  il  faut  lui  donner 
quelques  leçons  :  après  cela  ,  f  aurai  soin  de  lui 
faire  apprendre  le  guide  des  domestiques  (i). 
Philip.  ♦ 

Venez ,  Jemmy. . . .  Commencez  par  lever  la 
tête. ...  la. . . .  Fort  Hen  j  tournez  vos  pieds  en. 

dehors. .  • .  Bien  y  à  merveille  :  le  petit  fripon  a 

/ 

(i)  Livres  très-dangereux  pour  les  Inaîtr<^$• 
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des  dispositions.  A  présent,  disnnoi  quelque  men- 
songe j  voyons. 

L  o  r  B  t. 

Oh  !  dame ,  je  n  ai  jai^aîs  menti  de  ma  vîe^ 

P  H  I  f^î  p. 

Il  est  donc  temps  que  tu  commences:  à  quoi 
sert  un  valet  qui  ne  sait  pas  mentir  ? 

K   I    T    T    Y. 

Cela  suflËit,  M.  Philip. ...  Je  veux  lui  faire  une 
leâiire.  {Elle  tire  un  livre)  Voici  le  guide  des  do^^ 
mestiques  qui  veulent  s'enrichir  dans  leuf  état  :  par 
Timothy  Shoulderknotj  autrefois  au  service  des  gens 
de  qualité^  maintenant  commis  à  la  douane  ^  ouvrage 
très 'Utile  aux  gens  en' place. 

Philip* 

Ecouter  bien  les  excellentes  maximes  de  ce  livret 
&  ne  les  oubliez  pas.^. ..  Allons,  Kitty,  com- 
menceZf  •  •  •. 

K  1  r  T  Y  lit. 
{jivis  aux  laquais) 
xt  Ayçz  pour  principe  d'être  plus  maîtres  que 
9y  valets ,  &  de  faire  aussi  péii  d  ouvrage  que  vou^ 
»>  le  pourrez,  '        .      .  i  .      , 

L   G    V    E    t.     '  ' 

Hi ,  hr,  hi  î . .  •  Je  ne"ferai  riea  du  tout ,  Je* 
vous  l'assure. 

K I T  T  y . 
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K  ï  t  t  x%  \ 

3î»  Nayet  aucun  scrupule  de  (aké  4è^  iénmH' 
y>  aflfaires  avec  les  pdut véyéutt  j  <out  maître  d'hôtel 
M  dak  ainoîi  fam/eL  iéimH^  .^  c  '     * 

P  H  I  L  I  K  : 

Ttt  comptenckas  '  mbux  cette  maxîttie  par  k 
Sttkew  — 

w  Faitte  «A  sorte  que  votre  maître  ne  st  iti^ 
î«»  pas  des  affaires  dfe  l'écurie  <  s'il  paroît  disposé 
»  à  vous  pûrtâet  tm,  zvùra  -rcnvôyei ,  e*i^lta 
y>  son  m^Oeat  cheval  ^  ou  rendez-le  poussi£ 

L  o   V   Ê  !• 
Bravoî  cài  est  ÎDon.w  1B[e,  hé^  héï 
K  I  T  T  y; 

ï>  Si  votre  maître  Vous  aîmei  ilè  h  quittez  pas; 
¥>  mais  faites  Votre  profit  sut  le  foîn  >  là  paille  & 
yi  l'avoine  ,  &  laissez ,  s'il  le  faut ,  faire  diettt 
i>  à  vos  chevaux  ». 

L  o  V  È  u  ,^ 

îFairè  diette  î  Hé  >  hé ,  hé  1 

K  î  t  t  V. 
^e  ne  Veui  pas  te  donner  des  leçons  ttop  lôn^ 
pxe&k . . .  Tiens ,   mon  enfant ,  prends  ce  livre  ^ 
Tome  IL  D 
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&  XnAe  chaque  soir  &  chaque  madm  avant  de 
dire  te^  prières. 

P  H  I  L  I  i^« 

Fort  bien  ,  Mistriss  Kioy. . .  •  Mais  songeons 
4u  souper. 

K  î  T  T  y. 
Tu  as  raison.  •  •  •  Je  vais  chercher  du  Ungç  de 
table}  j aurai  soin  de  prendre  du  h^zxx  damassé. 
Sois  tranquille ,  mon  cher  Philip ,  ton  buflfet  sera 
brillant.  (Elle  sort) 

Philip. 
;  JTen  suis  persuade. . .  •  Viens ,  Jenunjr.      ' 

(Il  sort) 

L   O    V   B   L. 

A  merveille,  l  merveille  !  tout  ira  bien.  (  à  pan  ) 
Ah!  les  insignes  fripons! 


Fin  du  premier  JSe^ 
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£e  n^atr^  fepréentf  l'once.  Ôny^U 
un.  buffet  couvert  de  vaisselÙ ^ J^'.uiu 
table  sur  laqudk'-onialservi  un  grand 
soupen  


n-T 


S  <^  ^  NE    P  RE  Mi  ERE. 
PHILIP,  klTTY  &LOVEL. 

£•■"'>  "  --  '     .  .'  r-î  ,::  c    " 

H  bîen>Pbilïp ,  qu^^  pénS^u  l  Nivons^noufr 
pas  l'air  élégant  ?  Qu'ils  arrivent  maintenaoc ,  !  wus; 
sommes  prêts  à  les  recevoir. 

P  Hit  I  >^  r    r  .  .    r 

A  merveille j  mais....  ..      .  j' 

Quoi,  mais?  .: 

Je  voudrai*  que  ce  cWeii  Je:  Tbm  voulût -^tre 
des  nôtres.  1 

Qu'est-ce  qu'il  a  dohc?c  -  c I 

Dij 
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Je  n  en  s«s  rien. . .  *  C'est  u». .  .  •  • 

Kit  T  V. 
Oh  !  je  k  connois  :-  c'est  un  de  ces  élèves  ttian-^ 
îués,  qoi. préfèrent  les  intér'ets  dé  leurs  maître» 


ques 
atcileurs. 

Le  voici. 


p  ,H  iv  L  i  -^ 


S  C  E  N  E^   I  h^ 
Lis  Pré  CED  en  s,   T  O  M. 


Philip. 


XoM,  pourquoi* né  veux-tu  pas  rester  ce  sok 
«vec  nous  ?  La  ^^^KU^a^tJ^  4e  Ço^fiecn«éfont  ^ 
lapârtiew     •     -        ; -.    : 

Je  te  le  répète ,  ije  »  -yeux  pas  en  êae  abso- 
lument.   

Nous  aurons  un  souper  délicat. . .  ; 

.   Que  tu  feras  î^^er  à  |:on  lïKWtr^i?  h   .  .  _ 
Philip. 
Mais,  sans  douff..!* .  Tu.te  crois  donc  bic%* 
honnête  ? . .  •  Ha ,  lia  ,^  hai  .  ;, 
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JhijMMMi^iii  -'  I    mil   T(  ■'  Il   !'■"        — -T'TrfijTfrSs;^ 
.  J  d>  >i. 

;Uo  pert  pî»»  ^ft  W^  M^  I%i%i,  ^ittfêifî^  j* 

(/,%  ;^  L  o  '^^  E  L»  iè  part^ 
Ceci  mérite  awnrÎQn^  ::  ',' 

Tu  crains  i  tfest-ct  ^  ^'qffoit  ne  dévoile  teé 
iriponcries.  "  -  '  --  -^* 

K  i<T  -i  Y. 

Mîis  fHponerîes?  G>quîn  !  ihaHicureu*!  té  croîs 
'  ^e^'fai^pétt  d'être  cort*iinctle. . .  •  Et'de  ^ttoî^ 
lil  vous  plaîc?  (JF/z  courant  à  hd)  *' 

Philip',  courant  aussi  à  hâ^ 
Peur  de  quoi»  iMonsievtf  ^  de  quoi? 

^  !';.  ,         :..l   '  :'  r:  £t  STri»  «il'   '  '     '  V  •'.  .  .::;: 

Je- !^  «Bpriaew^jix  Jârrsaiirde 
Qu^est-ce  que  tu  sais,  coquin î*       c7!   i 
Dis,  ^uf-sw^mJ.   '  ^        •    -  :«:    • 
. Qii^  fi^'  »è  MftDiiei»^ ,  parbî 
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^;  J^-siis  qqe  vou5'étes  t«us<faccorci  fî.ur:^ec 
de  I argent  de  tous  les  marchands  <îm.four«isse*t 
la  maison      .  E,-que  R,ivMonsieur  2e  ruser, 

P  H  t'-l'i  IV       ,  ) 

Pourquoi  frajqjer  câ  enfant?- 

Ce  sont  des  coup*  de'proWté.  • 

^.  J^ilpj,  çn  doiwersi  bien  tkrantage  s'if  «vo^, 

cjSef^LCs  sont  des  mi^^able,  comme  toi'quî 

dcs£onorent  notre  çtî«,  .^ 

Point  ^d'impertinences ,  'jyt.^  tom;'  .' 
.  T-  •  'L  ^'  l«n«  «ï  u  mire  2mr,  J^ 

S»  bien  !  &  tu  n'as  jam*i^.. .  ;  «à;^  ^  ^    ,      ^ 
Non,-gmds.:i>epu«  ^o««  ans  ^«  ;, ^  4 
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son  service ,  |e  n'ai  jamais  pris  la  valeur  de  cela. 
{Il fait  claquer  ses  iloigts)  Votre  màiare  est  géné- 
jeux  comme  un  prince  j  il  donne  cW  gros  gages,  f 

voit  bonne  compagnie ,  &  cependant  vous  n'êtes 
pas  contens ,  vous  le  trompez ,  &  parlez  mal  de 
lui ...  Fi ,  n'êtes-vous  pas  honteux  ?..  * 
'  L  o  V  B  L ,  ^  pan. 
Je  le  soupçonnois,   &  ,c*est  le  seul  honnct* 
homme  de  ma  maison.  Je  ne  l'oublierai  pas. 

K   I    T    T    Y. 

iSor^  d'ici ,  chien  d'hypocrite. 
Philip. 
£h  bien  y  vas  chez  ton  maître ,  vas  lui  dite.  •  ;  ; 

T  o  M. 
Je  méprise  les  délateurs  j  mais  f  espère  qu'il  Re- 
couvrira quelque  jour' toutes  vos  firiponeries. 

( //  son) 

K   I    T    T   Y. 

D  faudra  avoir  soin  de  le  faire  congédier. 

Philip. 
Ne  t'inquiète  pas,  j'arrangerai  cette  afEdre  au 
lietour  de  M.  Lovel. 

L  o  V  E  L ,  ^  pan. 
Cela  sera  fort  difficile,  {^haut)  Ho,  ho!  v^ 
un  beau  Monsieur. 


Div 
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S  ÇK^  E     J  J  L 

IeI    PRECEPI^S^     LE    ntJCl 

,/j[  If!  ma  çhçrc  Mamsclte  y  commet  vous  ponc^ 

^      '    '  Kl  T  T  y^ 

I*or(  Bien  j  Monsieur  ;  yV  vowx  remercie^ 

P  H  i  L  I  p^'  ^  ^^,     , 
Ha>  ha!  du  ftançoiai  Nous  aïlôàs  éutendSre 

bien  des  bêckes^ 

P  ^  Vl.  I  P*:         . 
l-^^  U  v,c  y  Bas  â  Kitty% 

P   H   IL    I    p» 

Jemtny  ? 

piaiva?  ,    :   , 

.-•t.rjP'jH.M:,  i,P.      ' 
«vec  la  cave. 


(0  Ce  ^ui  est  en  italiques  est  dit  en  ftan^ois  dansForiginal, 
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h  Q  y  n  %. 

J'y  vais.  • .  •  Mais  pourquoi  ne  leur  demandez-* 
vous  pas  aussi  et  vous  accompagner?  Est-ce 
4^'ûsi  n'aiment  pas  à  boîte  t  ceux-Ul 

P  »  IL   I  p% 

"fltftii  noti}  ïh  auront  leur  p^^  tmc^...; 
Allons.  [Ils  sortent) 

K  1  T  ip  Y. 

Il  y  a  de^  siècles  que  nous  nous  ^onsmes  va& 

t  t    D  V  c. 

•i    Notre  Chambre  vient  de  se  sépàrei?  à  Hnstant. .  • 

Vous  avez  là^haût  tme  hîen  mauvaise  colleékioii 

de  tableaux,.,.  Votre  maître  n*a  point  de  goût. .. 

'  -  K   X  T   T  Y. 

Point  de  goût  \  Vou^  vous  trompez  ;  il  a  dé- 
fiensé  beamroup  d'irgeht  pour  les  acheter. 
L  F  '  D  c  c 

Il  n'y  a  pas  un  original  dans  tout  cela*.*!  OÂ 
feit-il  donc  ses  .achats  ?. .  .^ 

K  I  T  T  Y.- 
Je  n'en  sais  riàn;  ikiait  il  y  Mi{âoye  trois  ou 
quag:e4>erson^esjf  qui  les  lui  font  payçr  poiu:  des 
OrigûiâUX."       *    ''    ' 

Donne:(^moi  votre  eau  de  Luce  j;  j'ai  une  violente 
fmgndae;^{Si/<0  7fMi  déàm  m  flacon)  Ma  chèrt 
Kitty  ^_  on  dit  ^oe  vous  vous  mariez  ?  • ,  « 
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K  I  T  T  i. 
Point  du  coût. 

L   E       D   «X    €* 

Si  vous  aveB^  un  fils ,  |e  veux  en  être  le  parr^ 

K   I.T    T    Y* 

.  Cortune  vous  déraisonnez ,  mqn  cher  Duc  î . .  ; 
Vous  rappellez-vous ,  Milord ,  du  jour  oà  |'ai  eu 
l'honneur  de  vous  voir  pour  la  première  fois?  Cétoit 
au  spedacle  y  sans  doute  vous  l'aimez  ?  ;^ 

Le    Duc 
.    Point  du  tout.  • . .  C'est  un  amusement  antique  ^ 
fort  ennuyeux.  •  •  •  &  que  je  hais. .  .* 

K    I    T    T    V. 

Non  pas  moi  ^  j'aime  une  belle  tragé<fîe* 
i  L  £    D  u  c. 

Sans  doute ,  lorsqu'elle  est  moderne. ...  Tu  et 
furieusement  jolie  ^  Kittyu  •  ^  •  H  faut  que  je  t'emr 
brasse.  ... 


SCENE    IV. 
Lbs    PuBcÉDENs»  Sir  HAItRY* 

Sîr    H  A  R   R   Y^ 

H,  oh!  que  fais-tu  là,  Milord?  Je  vèiix en 
avoir  ma  part.  {Il  veut  aussi  I* embrasser  y 
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Le    Duc. 

Arrête  :  tu  n'en  a  pas  le  droit. ...  II  n^y  a  que 
aous  autres  Pairs  qui  fouissons  de  ce  privilège. 
Sir    H  A  R  R  T. 
Tu  es  diaHlement'  entiché  de  ton  rang.  Nous 
en  avons  parmi  nous' qài  vous  valent  :  pour  qui 
prenez-vous  le  représentant  d'une  province? 
X  e'  D  u  c. 
Le  représç;itant  4*une  province?  Ha,  ha,  hâ! 
Le  grand  honneur  vraiment  d'être  le  représentant 
de  tous  les  sots  du  comté  ! 

Sir    H  A  R  R  Y.  .^ 

**     Un  sot  peut  naître  avec  des  titres;  maïs  il  nV 
a  que  l'homme  sage  qunçs^érite  véritableniént, 

K  J    T    T   Y. 

A  merveille.  Sir  Harry  j  vous  parlez  morale 
ÏŒBffl»  :fiR5tre  Curé.    ^ 

L  ;E    ;     IX  U  r^.    <^ 

Tespère  que  tu  distingueras  les  honneurs  héré- 
di^QV^:ceux  .<}u'on  ne  doit  qu'au  su&age  du 

K   I    T    T    Y. 

Fon  bien ,  Alilor4«  * .  •  A  YP^  >  Sir  Harrjr; 

Sir   H  A  R  R  Y. 
Qw  yeux-tù  dire  par  tes  iionnears  héréditaires  ? 
Cebac  dontrôn  se  prévaut  pour:Êiii;e  desidettes?  • .  • 
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Tu  ^  mx  însfliçm* , 

Arrêtez»  Messieurs ^  açrè^z:  n  allez  pas  répandre 
^l'^.^^^g  %^  discinglé, ..  •  T^is-îtoi  ^  Sir  Harry^ 
Sir    H  ^  R^  a  Y. 

Je  n^  le.  céderai  pas  à  txâus  les  Pues  de  k 
terre* ...  Ce  drôle-là  se  targue  sans  cesse  de  sil 

L  E    D  u  G ,  d^un  aîr  de  suffisance^  " 
Oest  que  nous  avçns  de  tKonneurl 
Sir   H  A  R  R  Y  ,  dvec  vivacités 
,    Vous  avez  Thonr^eur  >  &  nous  avons  le  pouvoir  j^ 
c^est  nous  qui  accordon^  les  subsides. 

K   I   T    T    Y. 

.   Paix ,  Messieurs  j  voilà  Lady  Ba^ji, 

!■  '  "  I  "iiiim  ^ifi'iiim 

,  SCENE    V. 

Les  AertOTis  pRicéoBMi  »  tA  ■  FBMM E-D  E* 

CHAMBRE  ie   Z<u()^    £â^  ^    en    cAawc  « 

portcun 

•'  '      '       '        Ladjr  •  »  A  t.       c  -'  •    ' 

"Votre  Sfnrame,  Mhtriss,  Xuty^:^  f^i  ctaînt 
.de^mennuDer^  &  ime  suis  iervi;:de  vk  cfaaisft 


Digitized  by  VjOOQ IC- 


COMEDIE,  tfi 


plutôt  que  de  mon  carrosse.  •»•  £h  bien^  comment 
cela  vâ-t-il?^. .,•  Je  vous  sahie,  MUord  Dœ. 
(Elle  salut  ). . . .  Bon  jour  y  Sir  Uarry. 

Le  D u  c  ,  ^/2  faisant  une  profonde  reyàtfêetw  . j  , 
Votre  serviteur ,  Madame. 
'     ^  Lady    B  À  B» 

Tavois  peur  d'arriver  trop  tard.  {Elle  regarde^' 
sa  montre  )  Mais  j'étoh  avec  mon  auteur  favori. 
*  L  ï    D  -0  c. 

"  5*ai  trouvé  ce  matin  Milady  très -occupée  a  h 
le6bure. ...  c'étoient  sans  doute  quelques  poésies 

Ladjr   B  a  b  ,  d'm,  cùr  fâchée 
Point  du  tout  •  I  •  je  lis  toujours  le  même  livre* 
\:^-\''-'  '     ■  ■•        '.  K  I  T.  T  Y. 
Quel  livre,  Milady? 

Lady    B  A  B. 
Chikspuf;  (  I  )w  N  avet-^ous .jama&  hxCIdkspurf 

K    I    T    T    Y. 

Je  ne  connois  pas  cék. .  • . 

ladf    E  k  %. 
Âh  !  Misirbs  Kîcty  >  Vous  vous  :oé3ârveSB  tn« 
gpnde  [ouiçtance. 


(  î  )  Voulant  aîre  Shakespèàf^  la  manière  doht  ëUé  1« 
prononce  t  si^{mfie  tapg&t  d'un  pouUt^ 


"-T'" 
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K    I    T    T    Y. 

Tant  mieux  j  je  me  la  procurerai  un  de  ces 
après-dîncs.  On  lit  sans  doute  cela  en  une  heure 
ou  deux?  ... 

Lady    B  A  B. 

Ah  !  mon  dieu,  il  y  a  toute  une  brassée  de 
volumes. 

Tant  pis  ;  f  aime  mieux  .mon  calendrier. . .  ; 
Mais  qui  est-ce  qui  nous  arrive?;..  Ah  !  c'est 
Lady  Charlotte. 


s  C  K  N  E    V  L 

Les  pRÉcioENs ,  tÀ  FEMME-DE-CHAMBRE 

de  lady  Charlotte ,  en  chaise  à  porteur. 

K  t  T  T  Y.  {EUe  Vembrasie) 

iSfjL  A  chère  Lâdy  Charlotte  ! 

I^y  .Charlotte. 
■■  Ahî-machère  Mistriss.Kitty,  fai  bien^mint 
de  ne  pouyoïr  jamais  arriver  jusqu'ici.. . .  j'ai  eu 
une  colique  afeeuse....  Ah!  vous  voiU,  Lady 
^d>l  Y  a-t-a  long-temps  qu'on  vous  possède? 
Mes  porteurs  ont  été  furieusement  paresseux.  Quoi! 
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Vous  voilà,  MAoxà  Duc?  [à  iSTirry )  Mackme , 
yôùs  rassemblez  la:  perle  des  ilégans. 
Le    T)v  q^  en  saluant. 
Ah  I  Madame.  •  ^  • 

Lady    Charlotte. 
Et  Sir  Harry  aussi!...  Je  vous  salue.  Cheva- 
lier. (  avec  affcSation  ) 

Sir    H  A  R  R  y. 
Je  suis  bien  fâché.  Madame >*d*appt6ndre  que 
▼ous  êtes  indisposée. 

*     Lady    Charlotte. 
Vous  me  permettrez  d'en  douter. .  ;  RafîpeUez- 
TOUS  le  Parc. 

Sir    H  A  le  R  Y. 
Le  Parc  !  Oh  !  je  vous  expliquerai  cela ,  Ma- 
îdame. 

Lady    Charlotte,  d*un  air  pi^ué» 
Je  ne  suis  pas  curieuse. 

Sir    H  A  a  R  Y. 
De  grâce. ... 

Lady    Charlotte. 

Non,  Monsieur,  nonj'  fai  remarqué  depuis 

long -temps  vos  froideurs,  &  suis  bien -aise  de 

vous  dire....  que  je  vous  méprise....  Allez,  vous 

n'êtes  qu'un  Baronet  pour  rire...  vous  avez  un... 

/  _  Sir    H  A .  R  R  y. 

Vous  avez  un  orgueil  insupportable}  il  faut 
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être  hc£à  pour  yoiu  [dais:ê.^»4  N'iU-je  pts  éti 
témoin  l'autre  jour^  Au  umvps  vot  imnaaiénes 
pour  agacer  le  Maffias  f 

Lady    C  H  A  R  t  ô  t  X  *k 

Le  Matquis  est  honncie  ^  &  incrite  ies  égardô.  •  ; 
Il  a  des sentimens. ».  »  &  né  i^a  pas ^  comme  vons^ 
s'informer  à  tout  le  monde  $i  yè  suis  xiclie. 
Sir  H  A  a  R  y* 

MoL  •  % .  moi . .  M  Madame  ^  moi  m'mÉMitiçr  î 
Je  suis  au-dessus  de  telles  bassesses*  •  •  •  Je  vou&^ 
prie  de  croire ,  Mada^ie ,  <jUe  jamais.  •  ^ .  c'est- 
à-dire  que.  •••  {à  part )  Parbleu  y  je  suis  con* 
fondu**..  Milord  Duc  ^  que  lui  dirai -^  je  ^«  »«. 
Aide-moi ,  je  te  prie  .  ^  • 

Le    D  t;  c  ^  <i  part. 

Dis-lui  de  montrer  ses  jambes*  Ha,  ha,  bial 


S  C  E  N  E    V  î  l 

Les  pRiciDEKs  ,   PHILIP  &  lOVEL, 

charges  de  houtciltes.  ^ 

P  *[  ^  1  T  p. 

XXi&Qjàiioi^  moa  ipsm  ho%L .  .^  voici  du  vki 

qui  annobliroit  laica»  d'un  Echeriû. .  •  Ces  dames 
en  seront  jCfijïKiiKe^      .  .         . 

L  o  V  E  L, 
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L  o  V  E  t ,  feignant  d'être  ivre. 
£c  moi  aussi» 

K  I  T  T  Yj  û  Philip^ 
N'es-tu  pas  honteux  d'avoir  déjà  enivré  ce  jeune 
homme? 

P  H  I  t  ï  K 

Oh!  parbleu,  i^ifallôirbién  pour  son  eoup  d'essai, 
qu'il  fût  maître  de  la  cave  t  il  a  bu  de  com  les  vins , 
depuis  l'humble  Oporto  ^  jusqu  à  Cimpérial  Tokay. 

L   O    V    B    l. 

Le  brave  homme ,  que  ce  M.  Philip  ! 

Philip» 
Va  prendre  un  peu  de  repos  j  tache  de  te  mettre 
en  ét^t  de  nous  servir  >  &  reviens  tout  de  suite* 
L  o  V  E  L  à.  part ,  en  se  retirant. 
je  reviendrai  trop-tôt  pour  ton  malheur. 

Philip. 
Eh  blen.i  Me^danç^es ,  lé  Coeur  5e  tous  dit-il 
rien  pour  la  danse  ?  Il  faut  un  peu  d'exercice  pour 
se  liiettfe  tn  appétit:  pr^éra&-votts  ane  taise  éé. 

thi^J  v^'.     .       :  : 

Ensemble» 

Non ,  non \  la  danse',  la  danse.  • .  ; 

P  H  i  ir  i  P  ^p^iflf_  Joueur  de  violqnl 
Vdict  un  des  meilbur»  violons  du  qu^tîier.  (  // 
kwr  prhentewi  ménétrier  qtâ  a  une  jamèe  de,  bw  ) 
Tome  IL  •  E 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


66    LES   FALETS  SINGES,  &c. 


Sir    HT  À  R  R  V. 

Il  n'est  pas  fort  ingambe. ...  {On  ht) 

Le    Duc. 
^  De  quelle  jambe  bas-tu  la  mesure ,  mon  ami  > 
(  Ils  font  des  éclats  de  rire  ) 
Sir   H  A  R  R  y. 
Que  sais-tu  jouer  ?  . 

L  B    J  o  u  B  u  R.  ... 

Tout  ce  que  vous  voudrez ,  Monsieur  :  depuis 
la  gigue  jusqu'à  la  sonate.  - 

P  H  i'  L  î  p. 
Viens  ici    [Il  place  Je  violon   à   un    coin  du 
théâtre  ;  il  appelle  du  coté  des  coulisses  )  Éh  !  tout 
le  monde  où  ètes-vous  donc?  '  ^^ 


SCENE    F  I  IL 

Lb  s  P  R  i  c E  D  S  N  S ,  L  E  C  O  C  H  E  R ,  L  A 
CUISINIERE,  KINSTON,  CLOt 

Philip. 

.fVi'i'oiîs ,  je  donnerai  à  chacun  sa  éhacune.... 
Milord  Duc  prendra  Kitty.  • . .  Lady  Baà  m'hono-- 
rera  de  sa  main  j  Sir  Harry  sera  h  partner  de  Lady 
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Charlotte,  * . .  le  Cocherviura  la^ Cuisinière ,  &  les 
«kux  diables,  (  i  )  danseront  ensemble. .  Ha  ♦  ha  i; 
L  E   D  u  c. 
U  taudra  commencer  pat  les  contre-danses  Aa.- 
gloises;  *    ^  i 

-  Lady    Ghàhiottê. 

Non ,  non  \  les  contre-danses  FranÇoîsès  doîvênf * 
avoii'  la  préférence  t  après^  souper ,  nous  nous  oc-^ 
cuperons  :des.  autres.  Milord  ij)j^c  dansera  sans  dont» 
MXi  menuej:.avgc  Mxstriss  Kitty.       .  .,...,. 

L  È   t)  u  c^ 
Faites  grâce  à  ma  pauvre  goûte,  Milàdy. .;3 
Sif  Harry  s'en  acquittera  'mtèui  que  moi. 

(^Sir  Hé^rty  f^it  la  révér^mçe) 
£  K  s';e  M   B  L  B*  .  / 

tJn  menuet  pour  Sit  Harin^.  * .  ; 

,      Le  Jpu;ewii  pe»  iViolqî^> 
lequel  voulez-vous , .  M^§i«iiî^s  ? ,  .,.  /  „  ,    i-^ .  - 

Kl   t'  t    Y. 

•„-    -j     -^     .1  ■  '- 
Voyoïft,  celui  du  Maréchal  dé  Turenne,  (^zV 

Marty  &  Kitty  dansent  d^ un  air  gauche,  &  affeSd) 

Lady    Cm  a  k  i  o  t  t  £• ,         ,    ^ 

^"  Hle'à  bfeàuc^ôup  de  grâces!.».        ^^^    '      \ 

''     '■  V    '■  •'  PkTLl^     ."'■  \''' 

^    \:e  ^eValîef  dànsè  délicieusement. 

r '  ^  .  »     .    -i 


;  !:'r: 


r.î.^ 


i  I  )  tiit  Nègire  &  -la  Négresse» 


Ei) 
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^5B9HW"^""i""W*«l 


Pas  ma!  pour  un  membre  des  Coàimuncs. 

Philip,  après  quon  à  fini  le  menuet. 

''Wpons  maintenant... ;  Il  faut  que  chaque  dame 
ait  son  cavalier.  • . .  Tiens ,  M.  le  violon.  (  //  M 
donne  de  V argent  )  Retires-toi  dans  lantichamUre. 

-^ïon  bien,  Monsieur,  {à.  patt)  J aurai  sôm  de 
me  rafraîchir.  (//  Sort  emportant  un  pot  d'argent) 
LTout  lé  monde  se  place  à  table )~  .. 

P  H  I  I.  I  P.  .    .  .,,  :  •    .  / 

NoU5^aettt<Mis  le^  vin  sur  k  taUe. . . .  Voici  du 
Bordeaux  j  du  Boi^gëgûé y  dd  Champagne^  &  une 
bouteille  de  Tokayj^mt  les  dames...;  Chaque 
bouteille  perte  soh  enseigne.  Si  cjuelqu  un  désire 
avoir  du  vin  êiOppùrt0.\  .%  .11 

Le    Duo. 
$1  donc!    '    ^     '■  '  ''      '     '  ' 
i -"*".,       K  I  "r  T  Y  sert  les  viandes. 

Lady  Bab\  aurai -je  l'honneur  ?..>  nç^vpus 
gênez  pas.  Lady  Charlotte,  pi>  dit  dans  mon  pays 
qu'il  faut  être  à  son  aise^,  au  lit  &ç  à  la  îabIç-7 . . 
Messieurs,  ayez  soin  que  rien  ne  vou^  manque.^ 

.    (  Un  silence)  .  . 
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X  :e    D  tr  é. 

I-ady  Charlotte  ^  hob  or  mb  (  i  );  ' 

Lady    Charlotte. 
Je  le  veux  bien  y  Milord. . .  •  avec  ixx  viit  cle 
Bourgogne,  s'il  vous  plaît  {%). 

V  ..      L  E    D  u  c. 

A  vos  amours  &  aux  miennes  ,  &  à  la  santé 
de  nos  amis  (  3  ).  (  Ils  hoivent^  deux  ) 

{Il  y  a  un  moment  de  silence) 
*  Philip. 

Allons  ,  il  no^s  faut  une  rasade ,  dont  je  don- 
nerai le  sujet:  buvons  à  l'aveuglement  de  nos  maîtres, 
*&  à  la  prospérité  ds  leurs-  gehs.  {Ils  boivent  j  rient 
&  observent  ensuite  un  grarid  silence  ) 

•    K   I    T    T   Vi 

Que  pensez-vcMJs  y  Mesdames  y  du  service  d'un 
.garçon?  - 

Lady   Crt  AU  lotte. 
Est-ce  d'un  vieux  ou  d'un  jeune  }  {Ils  font  un 
éclat  de  rire) 


(i)  Cest  Texpressloiî  dont  on  se  sert  pour  porter  vote 
santé. 


'(iy  Cest  la  dame  quf  propose  le  vîtt  qui  lui  convîenU 
(>)  Cest  la  santé  Angloîse  qu'on  nomme  éob  or  nob^. 

Eiij 
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-P   H    I    L  1  J. 

Allons ,  Mîlord  Dâc ,  donne^nous  votre  eoast{i}^ 

L  I    i>  û  ç. 
Zady  Betty... V  ' 

Philip* 

Non ,  non  ;  il  nous  faut  une  santé  dans  toutes 
tes  formes. . .  * 

L  B    Duc* 

Disons  plutôt  une  chanson.  ..^.  Chantes;  la  rotrej^ 
Sir  Harry? 

Sir    H  A  R  R  y. 

]    Vom  l'ordonnez. , .  ^  J'espère  que  Mistriss  Kitg^ 
4tie  secoader^L^  par  sa.  voix  ? 

L  B     D  ur  c. 

C<Mnmencoiîs   par   la   ritournelle.  {li  emSrtzsse: 
Kittyy^.  Messieurs,  l'exemple  est  bon  à  suivre* 
(On  s^ embrasse  à  la  rqnde ) 

^  '      '  IC    I    T    T    Y. 

Je  suis  réellement  enrouée:  maïs,,.,  hem.*.* 
îiem. . . ,  voici  la  chanson  nouvelle  de  Sir  Harry  ^ 
îkiëire  m'en  plaît* 


.    (ï).  To^sti,  sanié» 
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r-  -i  .1.-  I.  ..  ".     ..-■■. .,       ..I.   ..^.~!!^ 

•     Le  Valbt  compagnon  j  au  le  monde  en 
livrée.  '       ^ 

{Elîe  chante^ 

Camarades ,  accourez  ,*  écoutez-moi  ;  apprenez  que  notf 
maîtres  sont  aussi  dépendans  qu&  nous. 

-     CcH  «  ù  ^i.  T       - 

Du  plus  grand  au  plus  petit ,.  toi|$  connoissent  un  niaitre^ 
tous  poctenc  la  livrée. 

'  h'..  .  '        t  '  ■  ■     ^    " .   \'    'y  ^''^  f 

Vois  cet  élégant  en  hàblt  brodé |  il  courtise  les  grands^ 
&  se  croît  heureux  s'ils  daignent  lui  sourire.  Qu'est-il  î 
Il  n'est,  parbleu,  qu'un  valet  oomme  nous. - 
C  H  A  .u  K. 
Du  plus  grand  au  plus  petit,  &c* 

La  sage  nature  nous  fit  t^us  égaux  ;  elle  ignore  les  dis-4 
tlnâlons:  imîtons^on. exemple,  moquons-nous^des  gfands; 
fourbes  ou  sots  ,  ils  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  esclaves 
ambitieux. 

<  Ç  _^  H  idt'  u  ;R«  -  ;         ?  -  -  'Jt  x:l. 

Du  plus  grand  au  plus^etit,  &c. 

Le  gourmand  courtise  un  bon  dîner  \  l'aVare  pale  & 
maigre  rampe  devant  son  trésor  j  l'élégant  petit  maître  est 
l'esclave  de  la  mode* 

C  H  <i  u  R» 

Du  plus  grand  au  plus  petit,  &c. 

La  femme  dont  les  charmes  subjuguent  tous  les  c<$eurs, 
dont  les  traits  séduisans  alarment  tout  son  sexe ,  n'est 
tout  au  plus  que  l'esclave  de  la  beauté. 

C  K  Œ  u  Rr*  ' 

Du  phis  gr»id  au  plus,  petit ,  &c.^     •  • 

Eîv 
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'ti-   kum^à ■ ' I, 

maîtres  ;  cherchons  comme  eu]^  dans  le  changement ,  notre 
bonheyr  çuprémef  car  du  plus  grand  au  plus  petit,  chacun 
«st  d'accord  sûr  ce  point;  s'ils  n'avolent  point  de  maîtres.^ 
,Ji'iiiK:Qiista9€«  le^r  tn  do»n«ro!t*  <  '  - 

.  C  H  #  V  ft«  .. 

Du  plus  grand  au4^u$  pfctl»  *c. 
*^  Philip. 

Que  dîtes- vous  de  la  chanson,  Miford? 

Elle  est  .d^ttstaWe^  ^ 

•P  H  î  X  ^  K 
(^     Pourquoi? 

-  '  L  B    D  ir  €. 

^  "  Jt  vous  dis  qtfçlîe  est  pitoyable; 
Sir   H  A  R  n  v^ 
£a  feras-ni  une  mteifleure  ? 

X  «    P  y  c. 
Je  m*et^  flatte,. 

Sir   H  A  R  R  y; 
L'impertinent  f  '  ^ 

te  coquin  î 

Sir    H  A  R  R  Yi  ■ 

Tu  es  un  malheureux ,  un  drôle. .".  Je  te  tirerai 
les  oreilles. .  •     ,       {  T^u^  le  momkst  kH  > 
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Né  ta  donne  pas  cb  si  grands  soins ,  tu  fais  un 
bruit  épouvantable.  Considère  qu'il  y  a  ici  dçs 
Danses.  ••  Si  tu  es  G^ntUbomm^^  nous  vuiderons 
cette  querelle  en  un  autre  momenf«  •  «  Cboi^  t$^ 
armes, . .  :   . 

Sir   H  A  R  R  y#. 

Des  pistolets. . . 

L-  B    D  u  ç. 
Soit,..  Je  t'attends  derrière  Thôtel  de  Mon* 
(tagu«» 

Sir      îî  A   R    R    Y. 

Auras^tu  à^%  seconds  ? 

Le    Duc. 
Sans  doute» 

P  H  I  i  I  p. 
Fi ,  Messieurs. . .  Milord  Duc  !  Sir  Jlany. .  : 
devant  les  Dames  !  Ah  fi ^  {Le  Duc  &  Sir  Harry 
affecknt  de  chanter  ) 

K    I    t    T    Y. 

On  frappe  bien  fort  à  la  porte  de  la  rue  ! 
Philip. 

Qui  diable  ose  frap^r  de  la  sorte  ?  Ces  coups 
ressemblent  à  ceux  de  moa  maître.  (  au  Nègre  ) 
va  voir.^  une  fenêtre  ài  second.  {Kinston  fort) 
Plaise  au  Ciel  que  ce  ne's<it  pas  lui.  (  Kinston  rc^ 
vient)  Qui  est-ce? 
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K  r  N  s  T  a  N. 
C'est  mon  maîtxé  avec  M.  Freeman. .  *  faî  rc- 
gardé  par  le  trou  de  ta  serrure  ,  &  les  ai  reconnus 
a  la  lueur  deS'  lanternes. . .    Tom  vient  de  leoc 
ouvrir  k  porte. 

Philip; 
II  a  le  diable  au  corps. 

K  I  T  T  t; 
Vite ,  yîte  ! . .  emportons  tout. 

P  H   I    L   I   F. 

(  //  distribue  précipitamment  les  débris  du  souper} 
Allerte  y  mes  enfans. . .  éteignons  les  lumières.  •  4 
va,  cours. . .  [lis  emportent  la  toBlt)  - 

Les    Invités.. 
Où  nous  cacherons -nous  ? 

_  (  llji  sçnt  tous  dans  un  gramf  embarras  \ 
K  I  T  T  y. 
Allez  là-haut ,  mes  Dames.. 

JP  H    I  L  I  p. 
Non  y  iîon  ,  il  les  verroit. . . 

Sir    H  A  R  R  Y. 
Ou  me  suis-je  fourré? 

L   E      D  .  U   €* 

Qu'importe j  il  faut  payer  d effronterie..;; 

Sir    H  A  R  R  Y»    , 
Les  Indiens  sont  méchans^.*^ 
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P   H    ï   I.    I    P. 

•    Je  ne  voudrois  pour  rien  au  monde  qu'il  vît 
4juelqu'un  ici. . . 

L  o  V  E  I.,  dans  les  coulisses^ 
Philip, . .  où  est  Philip  ? 

P  H  I  t   I  p. 
Ah ,  parbleu  !  le  voici.  (  à  Sir  Harry  )  Va  te 
cacher  dans  k  cave..,.  Milord  Duc  se  cachera 
'idans  le  garde-manger. . .  Allez ,  allez  bien  vîtev 

K   I    T    T    Y. 

Non  ,  non ,  mettons  les  Dames  dans  le  garde- 
manger  ,  |e  cacherai  Milord  Duc  dans  la  chat-r 
iKpnnière.  ; . 

Le  s   CoN  V  I  V  E  s* 
Par  -  tx>ut  où  vous  fi^oudrez ,  pourvu  que  nous 
soyons  en  sûreté. 

P  H  I  X  I   p. 

Là,  là. . . .  entrez  dans  ce  cabinet*  {Il met  tom 
les  convives  dans  le  garde-manger  "^/^ 

L  o  V  E  t  ji  dans  Us  coulisses. 
Philip!-,  Philip.,. 

Philip,  criant  fort  haut. 
Me  voici.  Monsieur.^.  Kitty,  donne-moi  vite 
un  livré* 

K  I  T  T  T% 

Ptends  celui-ci* 
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mmmmmmÊmmmmmimmmmÊÊmmÊmmm^mimm^mmmmmmmmmÊmÊÊmamÊmamÊm^mmÊmmam 
P    H   I   t    I    P^ 

Lé  fâcheux  œntre-temps  !  ; .  Àsseyc2-vou5  ,  & 
faites  semblant  de  lire. .  *  Le  voici  j  il  est  ivre  comix^ 
un  Suisse^*. 


s  CE  NE    IX. 

Les  Prégédens  ,  L  O  V  E  L  entre  armé  de  pistolets^ 
&  feignant  d'être  ivre^  FREEMAN  V accompagne^ 

L  o  V  E  i; 


V. 


I  E  K  s  ^  mon  cher  Philip.  Ma  îo\yjc  crois  qtâ: 
eu  es  le  fil^  d* Alexandre  te  Grand.  Où  sont  tous 
mes  mirmidons  ?  Pourqodl  diable  es*ta  levé'  da 
si  grand  m^tin  ? 

P  H  r  I,  I  p^^  à  part. 
Il  ne  sait  ce  qu'il  dk*  (haut)  Nous  nous  sommes^ 
amusés  à  lire  ce  livre ,  Monsieur. 

F    R    E    E    M    A    N. 

Belle  excuse  !  Je  gage  que -tu  t'amusois  i  lut  Ùkt 
la  cour.. 

./  ,1-  P.y.  n  iu  .  .   '    '^ 

Assieds-toi ,  Freeman. . .  (  //  pose  ses  pyioletsà 
terre  )  Et  vous  ,  coùchèz-vou^là*  "^  (  ^  PAiZ-fp  > 
Tu  ne  m'attendois  gucres.  .  * 
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77. 


•        P   H    I   t  l'  P. 

Un  bon  domestic(ue ,  Monsieur ,  rie  ctaîns  ja;- 
mais  le  retour  imprévu  jde  son  maître,  - 

L   o   V   E  L. 
J'ai  quelques  mémoires  à  arranger. 

P  H  Iw  X  I  V.  ^ 

Ce  soir.  Monsieur  ? 

L   o   V   E   L. 
Oui  :  •  •  tu  verras  que  je  les  arrangerai  dans  un 
cUnrd'GciL 

P  H  I  L  i  p. 

Monsieur,  ne  passera-t-il  pas  dans  son. cabinet  ? 

L  o    V    E   L. 

Non ,  je  me  trouve  ^ort  bien  ici. .  ; 

.    .     ,      •  k  I  T   T  Y.  »  T 

^Mais  Monsieur  ne  sera  pas  commodément  ici, 
pour  écrire.  ..       , 

L  o  V  E  L. 
Pourquoi' pas  ?  .  -  * 

K   I    T    T    Y. 

Je  crains  que  vous  ri  y  ayez  froid ,  il  n'y  a  pas 
Qûcetûie 'heure  q^'on  a-lavé  k  chambre.  ' 

L  o  V  E  L,  à  part.  •'-     *' 

L'imposteur,'!  '  -  ^       '"      / 

iJLji  Duc,  poussûrié  sa  tête  hors  de  la  porte. 
PhUip...  Philip...  jPhffip;;.  ^  '^  ' 
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P  H  I  L  I  V  y  à  part. 

Retiens  t^.maadite  laûgi»! 

FifiEÊMAK,  à  pan  à  LàveL 

Tu  les  as  surpris  en  flagrant  délit.    • 

L  o  V  E  L ,  bas.  à  Frecman. 

Je  m*en  apperçois.  (Aa^^)  Cherche-môi  du  vîn... 
(  Philip  son  )  Il  faut  que  je  mange  quelque  .chose 
avant  de  boire^  ..{à  Kitty  )  Qu  as-tu  dans  le  garde- 
manger  ? 

K   I    T    T   Yé 

Dans  le  garde -manger  ?  Monsieur  oublie  sans 
doute  que  nous  avons  notre  argent  à  dépenser? 
'     F  R  E  E  M  A  N. 
Je  voudrois  avoir  im  morceau  de  viande  Écpide» 
L  o  V  E  L  J€  levé. 

Tu  l'auras. . .  Ouvre  la  porte  ,  Kitty ,  je  veux 
que  tu  me  régales  aujourd'hui  ^  je  t'ai'si  souv^t 
régalée. 

.    -  K  I  ^T  T  y.^         .^  ,   -^j  ,'- 

Je  vçus  jure.  Monsieur;,  qu'il  n y  îajîenî^faîiS* 
la  maison.  ,  v 

L  o  V  E  L  jf^  rassied:'  .     •; 

II  faut  s'en  passer  ^  mon  ami. . .  Mangèons^imô 
croûte  de  pain  avec  notre  vin.  . .         .  i 
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K  I  T  T  Y  fait  signa  à  Freeman  que  son 
maître  est  ivre.  

Je  crois ,  M.  Freeman ,  que  mon  maître  ferait 
mieux  de  se  coucher. 

Le    V   E  L. 
Me  coucher  !  Non ,  non.  •  *  jé^^veux  rester  ici 
toute  la  nuit...  Il  faut  un  peu  de  variété  dans  la  vie. 

Sir   H  A  R  R  Y ,  entr* ouvrant  la  porte. 

Mistriss  Kitty  !  Mistriss  Kitty  ! . . 

K  î  T  T  y  ,   à  part. 
Tais-toi  ! 

L   o   V   E  L. 
J'entends  parler  quelqu'un. 

Kitty. 
Il  n'y  a  personne ,  Monsieur. . .  Hem. .  : 


s  C  E  NE    X, 

Les   P  r  é  c  é  d  e  n  s ;,  ,P  h  I  L  I  P  apporte 
4h  yini 

L  o  V  i  1. 

Jt  o  ïi  T  bien. . .  R,e|ir^?;-vot;^ .  *  Laissez-oou? ,  vous 
dis-je.  .        ":  ;  :. 
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P    H   t    t   I   P.      - 

Nous  voulons  avoir  Phontieulr  de  servir  Mon- 
sieur* (  à  pan  )  Si  nous  1^  quittcms  >  nou$  sommes 
perdus. 

Va-t'en ,  ce  4is-|e. ..  A  ta  santé,  Freeman.*; 
te  vin  est  bon* 

F  a   £   E   M  A   N. 

Excellent/  ' 

(  Quelqu^un  étémwt  ions  U  igàtdt^màngér^\ 

K 'î  T  t  Y ,  i  fart. 
Ah  ciel  !  tout  est  perdm  :        .     . 

Philip,  â  part. 

C'est  le  tabac  de  ce  cbien  de  Duc.  ^ 

t  o  V  E~  lV 

-        -r 

N'as-tii  pas  entendu  dii  bîruit ,  Cliarlei  ? 
^  \--  .  j  jj^  ï  jj  if  -^  ^^ 

J'ai  cru  entendre  éienmer»:    «^ 
L  o  V  E  t. 
'^Hjr-a  pàAleu  dès>ôlédjêsieî.:\-^CÏià:choAs4ôi 
Clfpknd  ses  pifioUts  ) 
K  ^  T,  X,  Yr 

Ce  n'est  rien  ,  Monsieur,  Cest  sans  doute  -1» 
diat.  4 .  Quand  ce»  aÉlikïaôx  sont  eiirHdméi  y  ili 
cternuent  comme  des  hommes.  .  ;-     > 

L  o  V  E  L. 
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Love  l\  ' 

Je  le  guérirai^  moi.  (  en  s' opposant  à  son  pas^ 
^agc) 

K   I    T   T   Y. 

'    Ah ,  Monsieur  !  seriez  -  vous  assez  méchant* . . 
De  grâces ,  Monsieur. .  •  laissez. . . 

L  o  V  E  t.     - 

Laissez-moi  passer.  Regarde  Freeman  :  vois-tu 
Cette  paire  de  pistolets  ?•.  Je  parie  ma  tête  que  jt 
tue  le  chat  par  le  trou  de  la  serrure. 

F    R    E    E    M    A    N. 

Essaie. 

L  o  V   E  L. 

Tu  vas  voir. . .  (  //  ajuste  son  pistolet  à  la  ser* 
rare  du  garde^manger  j  on  ennnd  aussi-tôt  des  cris 
violens  ,  &  la  porte  s'ouvre  ) 

D'où  diable  sort  tout  ce  monde-là  ?  Un.  .^  deut... 
trois...  quatre... 

Philip. 

Ce  sont  de  mes  amis  intimes ,  les  domestique^ 
ide  quelques  personnes  de  qualité  du  voisinage... 
L  o  V  E  L ,  <è  Freeman. 
Ne  te  lavois-je  pas  dit,  qu'il  y  avoit  des  voleurs 

Aez  moi? 

F  R  ]|;  £  K  A  N. 

Ha>  ha,  ha  ! 
Tome  IL  F 
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■ 

P   fi    IL    I  T. 

Je  les  ai  régalés  à  mes  dépens, 

K  I  T  T  t. 

Je  suis  témoin  qu'il  vous  dit  la  vérité ,  Mon- 
sieur. 

L  o   V   E  L. 

Prends  cette  bouteille  que  je  vois  là-bas.  (  Pkilip 
prend  une  bouteille  avec  une  étiquette  ,  &  fidc 
quelques  pas  vers  la  porte  )  Donne-là-moi  îcL .  • 
Es-tu  dans  l'usage  de  régaler  tes  amis  avec  du  vin 
de  Tokay  ? 

Philip. 
Moi ,  Monsieur  ? 

L  G  V  E  L  j  ~e«  /^  contrefaisant. 

Oui  ,  vous  :  depuis  l'humble  O porto  jusqu'à 
Vimpérial  Tokay. 

Philip,  i^^  ^itty. 
Ah  ciel  !  rimbécille  Jemmy  étoit  notre  maître  ! 

K  I  T  T  y ,  bas. 
Jemmy  ! 

Philip. 

Monsieur  a  dans  ce  moment  la  tête  Un  peu 
cchaufFée  par  le  vin. . .  mais  demain  matin ,  lors- 
que Monsieur  aura  reposé,  j'arrangerai  tout  cela. 
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L  o  V  E  L  prend  un  ton  de  dignité.         ' 

Et  moi  ^  j'arrangerai  tout  cela  ce  soir  y  Mon- 
sieur., •  Me  voilà  sobre  &  prêt  à  vous  répondre... 
Que  diras-tu  pour  ta  défense  ?  (  Phitip  &  Kitty 
se  regardent  d'un  air  étonné.)  Tu  as  raison  de 
trembler  j  sors  d'ici ,  malheureux  y  Se  ne  t'avise  pas 
de  ,reparoître  devant  moi. 

Le     Duc. 

Monsieur. . .  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu 
de  vous ,  mais  j'ai  celui  de  servir  M.  le  Duc. . . 

L  o   V   E  L. 

Je  le  sais  y  &  n'ignore  pas  non  plus  que  tu  as 
'  l'impudence  de  porter  son  nom. ,  •  Milord  me  per- 
mettra de  lui  dire  que  voilà  la  porte,...  Si  m  re- 
mets jamais  le  pied  dans  ma  maison  ,  je  ferai 
casser  bras  &  jambes  à  Milord  Duc.»  .Sors  d'ici  y 
faquin. . .  Peut  -  être  ces  Dames  ne  pourront  pas 
s'en  aller  sans  leurs  chaises  à  porteur  \  ha, lia,  hal 

F   R    E    E    M    A    H. 

Ha ,  ha ,  ha  ! 

(  Sir  Harry  s* enfuit  \        • 


Le     Duc. 

Voilà  bien  le  ton  d'un  Sauvage  \ 


{Il  sort) 
Fi| 
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Lady     C  H  A  R  I,  O  T  T  E, 

Si  j'avois  pu  prévoir  tout  ceci ,  je  ne  me  scroî$ 
pas  compromise.  (  ^Hc  sort  ) 

Lady    B  A  B. 
Le  vilain  homme  !  (  Elle  sort  ) 

Philip&Kitty. 
J'espère  que  Monsieur  ne  voudra  pas  nous  ôtcr 
noa:e  pain,  • . 

L  o  y  E  L. 
Cinq  cents  guînées  vous  établiront  dans  xm  Boa 
café...  Vous  brillerez  derrière  le  comptoir.  Ma- 
dame... Vous  voyez  que  je  ne  suis  plus  votre  dupe.  .* 
Allez  y  vous  êtes  des  ingrats. 

Philip    &   Kitty. 
Ah,  Monsieur  !  Ah ,  mon  bon  maîqre  ï 

L  o  V  E  L ,  ^  Kitty ^ 
Je  vous  permets  de  rester  ici  jusquU  demain. .  •' 
Voici  b  livre  que  vous  m*avez  prêté  y  je  vous  prie 
dé  le  lire  matin  &  soir ,  avant  vos  prières. 
Kitty. 
Ah  !  tout  est  dit  pour  moi.  (  EUc  iorty 

L  o   v   E  I. 
Je  ne  saurois  mieux  récompenser  l'attachemenr 
ic  le  zèle  de  M.  Philip  quen  le  priant  de  quitter 
sur  le  champ  ma  maison. 
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S  C  E  N  E    XL 

Les   P  ïc  é  ç  i.D  e  i^  s,    T  O  M. 

L    O    V    E    L. 


v< 


o  I  c  I  un  honnête  homme  qui  (^ouvrira  la  porte. 
Ponne-moi  mes  clefs.  (  à  Tom  )  J^estime  &  j'ho- 
nore ta  probité  j  compte  sur  l'amitié  &  la  recon- 
noissance  de  ton  m^tre.  Fais-moi  le  plaisir  d'ac- 
compagner  ce  coquin  jusquU  la  porte.  (  il  momn 
Philip  )  Tu  le  remplgK^ras'pnsuite  dans  sa  charge 
de  Maître-d'hôtel. 

T  o   M.  ,* 

Monsieur  me  fait  trop  d'honneur  j  maïs  je  seroîs 
fâché  d'élever  ma  fortune  aux  dépeins  de  mes  cji- 
marades.  ^  ' 

L   o   V   E   I,. 

,  Fais  ce  que  je  te  dis. 

Philip. 
Je  suis  bien  puni.  (  U  sort  avec  Tom  ) 

L  o  V  B  L ,  ^  Frceman^ 
Est-tu  content  de  moi  ? 

F    R    E    E    M    A   N. 

Au--delà  de  toute  expressiori. 
L  o   V   E  L. 

L'on  ne  peut  alsez  reconnoître  les  services  d'um 
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valet  fidèle.  Je  n'oublierai  pas  l'ami  Robert.  Un 
domestique  honnête  est  à  mon  avis  un  être  tes* 
peâ:able. 

F   R   B   E   M   A   K. 

Vous  avez  vu  ,  Messieurs  ^  dans  cette  foible 
esquisse  ,  le  tableau  de  nos  mœurs  :  nos  valets 
sont  nos  singes  ;  malheur  aux  maîtres  qui  ,  par 
leur  mauvais  exemple ,  encouragent  leurs  défauts^ 


F  I  N; 
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TllGB  LITE'ABOVE  iT^ilRSi 

LE   BG  N  TON, 

OU 

X ES  M (E y k S  pu  t ll^P i  \ 

C  O   M  Ê   D  lÉ 

£  N      D  EUX     ACTES; 

Par  i>  A  V  iJ>  ..rà  ^A  R  RlCkV 

■  ■    "■  ;      V  -■'  •    '" 

•   ECW  YEA, 

'  -,  ■  '  i-  -  *-      •• 

Rbfr  'ti-E  îèr  É  à  pour  Ih  'phmîèri  f)is 

surUThlatre  iîoj^a/ </<rDRURY-LANE, 

VaanU  i  j€8<, 


'  >, 


•îv.  ♦  *  «  JS* 


M.  DCC.  LXXXIV. 
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Mi  LORD  MIlSMfclN. 
MIL  ADY  ^MINIKIN.^ 

S 1%. ^ J 6% N  TRb  TX 'ï  t^,-ieaâ»ô^)i« 
campagnard  ,  oscfe  <fc  iV£f  j  Time/» ,  6"  parent  de 
Ladyy^inH^in.:\      '\     ^iv      O      J 

MISS  LUCRETIA  TITTUP. 

coLtiiriEL-'rWY.-  '-'  ■■    -     ''  '' 

JASMJN^   J.Faiets-de^^^chambredtJ^ord 

Mit^koisr;  ^^-  ^lMi«M     '  ^  -'^'^ 

G  Y  M  P ,  Jwj/anftr  dè^éyi^mkht. 


s. 


î    :.î,. .•■.:?  1 


Xa  S<itte  se  passe  à  Londres  »  dans  la  Maison 
de  LoRiy  MxiriXijr, 


u  ...[ 
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-LES  M(EURS  DU  TEMFS. 

<        "   '''     "    !"         !.,   ll.IJUiUlUj 

ACTE    PREMIER. 
5  CEUX  '  P:/î  £  AfiJE  /J£. 


q.Tio^: 


IN  'a  T  t  R I B  u  E  2  pas  mes  plaintes  à  ma  tendresse 
pour  Milord ,  je  ne  l'aimais  pas  avant  notre  hymen  , 
&  vous  savex ,  ma  rfrbre  ^  que  rarement  le  mariage 
iosphre  de$  sentîmens  plus  tendres;  mais  mon  amour- 
propre  ^offense  de  me  voir  négligée^  Mndis  qu'il 
€n  est  aux  petits  soIas  avec  toutes  les  femmes. 
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Miss  Tittup.  - 

Ha ,  ha ,  ha  !  èstîl  possible  que  yous  vous  afeâlez 
de  pareilles  misères?  Mais  dites  •moi  ma  chere<uwir- 
sine  »  auriez- vous  par  hasacd  découvert  quelque  nou- 
velle intrigue  de  votre  m^  ? 

r    La d  y  m  I î^i  k  I k;        •  ^     ;   , 

Je  Tal  rencontré  ce  matin  en  fiacre  avec  une  grt- 
sette  ;  elle  étoit  trop  bien  enveloppée  dans  sa  ca- 
lèche ,  pour  avoir  pu  la  recoûnoître  ;^'ai  tant  tfhôr- 
reur  de  ces  vilaines  calèches^  qu'absolument  je  veux 
que  vous  brûliez  les  vôtres,-      -  i  .' -    y 

Miss  Ti  j  ttcj  p  ,  à  part.    '  / 

Me soupçonne-t-elle ?  (haut.)  Etiez zy9MlS53^ 
quand  vous  avez  riencontré  Milôrd  ? 

Xady  MikiKiN.  ^'    i 

Non  ;  j'étoîs  avec  kr  Colopel  TTîvy  daos  ^oh  ^îsr- 
a-vis. 

MissTit  T  U]^. 

Vous  étiez  trop  bien  accompagnée,  ppur  ayokf 
le  droit  de  vousplàim&e.  -      "  ,"  '    7, 

Lad  Y  MiNiKiK. 

Tétoîs  avecTamide  Milord,  Tamant' &  le  futur 
époux  de  mon  amie-  (  elle  lui  prend  la  main.  )  Ah  , 
ma  chère  !'pourrîez-vous  me  croire  capable •)    ' 
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Ii*amour  &  Tamitie  sont  des  noms  fort  usités  dans 
.la  société,  chacun  se  vantêde  les  dohndître >  mais..., 
(en  la  regardant  malicUusemene ,)  s'ils  frappolent  à 
votre  porte ,  seroieatûls  reçus  ?     ;  ^      ;   .   , 

Lad  Y   MiNîKfN. 

•    Vous  êtes  fort  obligeante ,  Madepwîselle. 

Miss    TiTTUP. 

Grâces  à  mon  éducation ,  je  suis  très-indifférente 
sur  ce  qui  vous  afflige  :  lusage  forcé  les  filles  de 
qualité  à  se  marier,  &  je  me  soumettrai  comme  les 
autres  à  ce  joug  importun  5  maïs  si  jainaîs  f  avoîs  la 
foiblesse  d'aimer  mon  mm^  j'aurois  très  -  mauvaise 
opinion  de  mon  jugement* 

L  Aî>Y   Mini  Kl  N. 

Sans  prétendre  faire  mon  ék)ge>  j'ose  me  flatter 
qu  aucune  femme  de  qualité  ne  méprise  plus  sou- 
verainement son  mari,  que  moi;  le  très  -  honorable 
Comte  de  Minikin ,  Vicomte  de  Perri^inkle,  &  Ba- 
ron de  TitmouseV  n^est  à  mes  yeux  qu  un  sot. 
Miss    TiTTUP. 

Il  est  bien  singulier  que  le  nom  d'époux.  îpspîrc 
autant  d'indifféreace  :  vous  conviendrez,  que  Milord 
a -du  mérite* 

A3 
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UaBY  MiKIKfN. 

Du  mérité?  Vous  n^  songez  pas.  Fakes-moîpart 
de  celui  que  vous  lui  connoissez ,  cela  me  divertirt* 

MlifS    TiTTUP. 

D'abord  U  Z  l'air  d'un  homme  de  qualité* 

Cela  dit  touit,  n'es&ce  pas?  Pauvre  ia^>éc2e  !  M^ 
Je  vous  interromps. 

Miss  TiTTWP* 
Il  est  fQrt(>ien  de  figure^ 

LaDY   MlNlKlK. 

Pas  mal  »  m^is  il  a  une  mauvaise  santé< 

Miss   Tittup» 
II  a  de  Tesprit^ 

liADV    MiNiRiK. 

Il  a  celui  d*un  Lord ,  &  c'est  tout  diro* 

Miss  TiTTyp# 
Il  a  un  excellent  caraftère-M 

LaDY    MlNlKIîT.  /j 

Il  n'y  a  rien  d*ctonnant,  c'est  un  imbécSe» 

MlS^    TiTTUP. 

Vous  conviendrez  que  sa  fortune..,.     -  ; 

Lady  Minikin. 
|Iit  considérable  j  m9i$  il  Joue#  S*il  n'a  pour  guide 
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qiie  la  prohàtif  U  «s^  nmié;-s'8  Toubllei»  il  sfiente 
d^éire  hpidé  >  &  adicru  pour  .  lomà  toulû  l'impor^ 
tance  de  Lord  Mioîkiil»  |Mak  il  est  temps  ;dVdmei- 
tre  votre  très  -  priidetit  onofe  Sir  John  Trodey  Bar 
ronnet ,  mon  digne  cousin.  Saveï-vcxis  où  il  est  i 

Je  pense  qull  est  dans  son  appartemèiit,  ôtc?uiié 
i  lire  les  Gaxettes,  &  totls  les  pamphlets  contre  les 
mceurs  du  temps.  Malgré  mes  grandes  espérances 
sur  sa  fortune ,  s'il  refte  encore  une  semaine  à  Lon- 
dres, je  me  brouille  avec  lui. 

Quoique  sa  favorite,  je  prévois  que  j'aurai  le 
même  sort;  il  m'est  impossible  de  me  contraindre 
plus  long-temps:  c'est  une  gêne  insupportable.  N'est- 
il  pas  plaisant  qu'après  âvcHr  critiqué  toutes  vos  ac- 
tions ,  il  finisse  toujours  sa  morale  ,  par  un  te  je  vous 
^^prie  de  m'excuser,  cousine  ^'r 

Miss   TiTTUF  ru. 

Le  singulier  personnage  !  Dfevinez  ce  que  cet  os^ 
trogoth  me  dit  hier  ?  II  arrive  dans  mon  apparte- 
ment d'un  air  grave,  un  noeud  de  sa  perruque  ba- 
dinoit  sur  son  épaule  gauche ,  sa  cravate  garnie  aux 
bouts  d  une  petite  dentelle  passoit  proprement  dans 
un  anneau ,  &  alloit  se  perdre  dans  la  boutonnière 
4e  son  habit.  Il  ressembloit  absolument  à  mon  pe- 
tit chien  harUu  Ma  cousine  Tittup ,  s'écria  - 1  -  il  en 

A  4 
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en  s'élevant  comme  un  cocq  sur  ses  argots^  ce  je 
*3  proteste  contre  votre  conduite  ,  tant  en  public 
^>  quen  particulier  3>.  —  Qu*y  trouvez  -vous  à  blâ- 
mer,  Sir  Jolin^  lui  répliquai  -  je  avec  humeur. 
— -  «Plusieurs  choses  que  je  n*aî  pas  le  temps  de 
»  vous  expliquer ,  me  dit  -  il  ;  si  vous  continuez  à 
w  vivre  dans  !^le  tourbillon  de  Londres  ^'  votre  tête 
w  n  y  tiendra  pas ,  vous  tomberez  y  vous  perdrez  le . 
9»  nom  de  Lucrèce ,  Se  ne  conserverez  toute  la  vie 
»>  que  celui  de  Tittup  »^  —  Je  vous  prie  de  m^ex-* 
cuser,  cousine?  &  puis  il  se  retira. 


LaD¥    MlNIKlK« 

Quel  sauvage! 
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SCENE     IL 
Les  précédentes ,  G  Y  M  P. 


U 


G  Y  Jtt  P. 

îî  E  carte  de  la  part  de  Mîstrîss  PewîtL 
Lady   Minikin. 


Donnes.  — Pauvre  Pewitt!  pourvu  qu'on  la  voye 
en  public  avec  une  femme  de  qualité ,  elle  est  la 
plus  heureuse  plébéienne  de  l'Angleterre;  elle  lit: 
5>  Miçtrîss  Pewîtt  présente  sts  respeds  à  Lady  Mî- 
»  nikin  &  à  Miss  Tittup.  Elle  se  flatte  queces  Damés 
»>  lui  permettront  de  les   accompagner    ce  soir  au* 
»»  bal  de  Lady  Fîlligree.  —  Lady  Daîsey  recevra 
^  des  masques  (i)''.  Ho  Isan-?  doute:  nous. aurons 
ITionneur  de  l'accompagner,  —  Gy mp  !  mettez  quel- 
ques cartes  de  visites  sur  ma  toilette.  —  Allez,  j'en- 
verrai tantôt  la  réponse.  Dîtes  à  un  de  mes  gens 
d'aller  me  faire  écrire  chez  quelques  femmes  de  mes 
amies,  &  quun  autre  m'apporte  la  liste  des  visites 
qu'il  a  faîtes  hier.  Qu'on  n'oublîe  pas  de  passer  chez 
Lady  Pettitoes:  si  malheureusement  elle  est  chez 
elle  5  qu'on  lui  dise  que  j'envoye  savoir  des  nou- 
velles de  son  entorse. 


(  I  )  Il  est  d*ttsage  de  recevoir   des    masques   les  jours 
des  bals 
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M  ÎSS  Tl  TTtJ.PV 

Ecoutes  !  écoutes  !  n'oublie  pas  de  dire  que  f  en- 
voyé mes  'plus  tendres  cômpUtaôtis  I  cette  entorse. 

(  Gymp  sort.  ) 
LaDY     MiNIKIN. 

Son  énorme  embonpoint]  l^empêchersr  de  se  réta- 
blit ;  je  ne  me  hasarderai  pas  de  passer  de  si-tôt  à  sa^ 
porte  i  oo  court  trop  de  risque  de  la  trouver*  Mais^ 
j'ai  des  vapeurs  aujourd'hui;  faites  avertir  votre  Co- 
lonel que  je  l'attends,  pour  faire  ma  partjc  aux 
échecs.  Ce  Colonel  m'intéresse  davantage ,  depuis 
que  je  sais  que  vous  le  distingué.  cJ?Zfcr«m^raiJtf^) 
J'aime  tout  ce  qui  plaît  à  ma  cher^  amie» 

Miss    T n r v v ^  immquenunu 

J'en  suis  convaincue* 

Lady   Minïkin,  i/wr/. 

Ce  sourire  malin  me  déplaît,  (^«^)  Adieu  mon 
cœur;  je  Vais  écrire  mes  cartes  de  visites,  &  faille 
ma  toillette  pour  le  bal  :  si  ces  occupations  n«  dissi- 
pent pas  mes  vapeurs ,  vous  m'aiderez  à  faire  un  p0u 

enrager  Milord. 

(Elle  Son.) 
Miss   Tittup. 

Ce  sera  vous  que  je  ferai  enrager.  Milord  sera 
instruit  de  cette  belle  conversation..  Vous  êtes  un 
pauvre  être ,  ma  çhere  amie  !  Son  amour-proprç  me 
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réjouît;  le  Colonel  lui  plaît,  &  ma  fortune  convient 
au  Colonel.  Je  ne  suis  pas  indifférente  i  Milord  ; 
ses  propos  galants  m*amusent;  une  Demoiselle  An- 
glolse  les  écoute  sans  blesser  la  verta ,  elle  imite  le 
papillon,  mais  ne  se  hasarde  pas  trop  près  delà  bou- 
.  gie ,  de  peur  d'y  brûler  sqs  ailes.  Quel  changement 
dans  cette  maison  depuis  quinze  mois  l  Lorsque  nous 
somme»  sortis  de  l'Angleterre ,  nous  étions  l'image 
d'une  maussade  famille  Britannique.  Milord  aîmoit 
Milady,  ou  du  moins  ils  se  conduîsoient  comme 
des  époux  unis:  six  mois  de  séjour  en  France ,  & 
un  hiver  en  Italie ,  ont  tout-à-faît  raffinés  nos  goûts  , 
&  ont  prépara  nos  coeurs  &  nos  têtes  à  goûter  les 
plaisirs  délicats  de  la  mode  &  du  bon  ton.  •  • .  Mais 
voici  le  Colonel  Tivy» 


S  C  É  N  E     III 

MISS  TITTUP,  LE  COLONEL  TIVY. 
LE  Colonel. 

X  Ui  s  - j  Ë  me  flatter  cf avoh:  part  aux  rêveries  de 
Taimabie  Miss  Tittup? 

MissTiTTUP,^/t  ridnt. 

Quand  on  a  ie  bonheur  de  vous  connoitre  »  il  n'en  ' 
&ut  pas  douter* 
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LE    C    O  L  0  K  E  L. 

Ah  !  Madame ,  cette  assurance  comble  tous  mes 
vcrax  ,  dès  qu'on  a  Tavantagé  d'occuper  la  •  plus 
belle  femme  de  l'Europe.... 

Miss   Tittup. 
De  la  flatterie  f  je  vous  reconnois  bien -là» 

LE    Colonel* 
Je  vous  jure  sur  mon  honneur.».. 

Miss  Tittup. 

Vottre  honneur  n'a  de  valeur  qu*au  jeu  &  au 
champ  de  mars.. 

LE    Colonel* 
Vous  me  maltraitez  sans  cesse.  Faut  -  il  vous  ré- 
péter que   du  moment  où  Je  vous  ai  offert  mes 
hommages ,  j'ai  abjuré  tous  mes  défauts 
Miss    Tittup. 

Je  n'ignore  pas  que  dès  que  vous  sere2  mon 
çpoux,  vous  vous  racommoderez  bien  vite' avec 
eux;  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  violer  les  loix  sacrées 
du  mariage  ,  telles  qu'on  les  a  établies  aujourd'hui. 

L  B     Co  LO  N  EL. 

Accordez-moi  l'aveu  d'où  dépend  mon  bonheur, 
&  votre  conduite  future  sera.... 

Miss    Tittup, 

Conforme  à  ma  volontCt 
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LE    Colonel. 
Que  doîs-je  faire  pour  vous  toucher? 

Miss    T.  i  t  t  u  t. 
Etudier  avec  soin  tous  mes  caprices- 

LE    Colonel, 
Aurez- vous  la  cruauté  de  me  faire  languir...^ 
Miss  T  i  tt  up, 
^   Je  n'en  sais  rien.  Cherchez  à  plaire. 

LE      Co  LO  NEL,  •      ^ 

Comment  y  parviendrai- je? 

;         1  Miss      TiTTUP. 

Belle. questîon^our  un  militaire!  Lorsque  vous 
aurez  un  ennemi  rusé  à  combattre ,  ne  vous  amu- 
sez, pas  à  des  propos;^. marchez  à  lui  tambour  bat- 
tait, coujchez-îe  enjoué,  faites  feu,  ^.retkiezrvou» 
comme  jnoi ,  avec  la  viftoi^e.  - 

.;  \  X Eiie fait 4jnBlfues pas.) 

LE     CotONEL. 

Arrêtez , cruelle.,;;   ''^'^ ^ 

Miss  Tittup. 

Non,  non,  non;  je  n'^i  pas  le  temps  de  périr 
d*ennui.  Lady  Minikin  ^  dès  vapeurs ,  elle  vous  at- 
tend pour  sa  partie  d'échecs;  Milord  a  le  spleen,  poiu: 
le  diflîper ,  il  lui  faut  un  picquet  avec  moi ,  mais  ce 
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qui  est  bien  p:s  ;  mon  oncle  a  de  I*humeur  ,  il  exige 
que  je  tous  congédie ,  &  que  je  retourne  avec  lui  à 
la  campagne. 

LC    Cai^oKSL, 

Mais  écoute!  unmoc; 

Miss  Tittu;P,  elle  fiùt  quelques  pas 
vers  lui. 

Si  vous  désobéissez  aux  ordres  du  Général,  Ton 
vous  punit  ;  brouillé  avec  Lady  Minikin  ,  que  ferez- 
vous?  —^  Point  de  réplique, M,  le  Colonel.  — ^  Mar- 
chez :  sachez  que  fe  veux  de  la  soumission  avant  mon 
hymen,  &  qu'après  mon  mariage  j'aurai  soîademe 
conserver  les  mêmes  droits  ,  ne  fût-ce  que  pour 
justifier  mon  éducation;  ' 
:  (EUè  sprt.y  ; 

t  B    C  G  3LON  El..  r 

Quelle  étourdie  !  $î  j'avois  le  malheur  dé  raîmer  i 
te%  propos  me  désolerelem^  mais  je  ne  recherche 
dans  cette  alliance  que  sa  foituwe.  Tâchonsf  de  ne 
pasperdire  une.  ôcc^on  si  favorable  à  la  mienne< 
Voilà  Sir  John  ;  évitons,  s»  présence  ,  &  allons  voir 
ce  que  me  veut  Lady  Minikin. 


w 
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S  C  E  NE    IV. 

SIR  JOHN  TROTLEY,  DAVT. 
SiR  John. 

▲is*TOiDavy:   tu  parles  comme  un  imbé- 

tfle. 

Davy. 

Vous  avez  beau  dire ,  Sir  John;  Londres  est  un© 
belle  ville ,  j*y  passeroîs  volontiers  ma  vie. 

Sir  John. 

N'es-tu  pas  honteux?  passeur  sa  vie;  daos  un  tel 
£OU0re!  le  repaire  des  valeurs ,  des  liloux,  le  centre 
de  tous  les  vices  ^  de  tous  les  crimes.  Quelle  révo* 
lulion  s'-est  faite  depuis  ma  jeunesse  !  Plus  j  y  regarde^ 
{>lus  je  vois  des  sujets  de  douleur.  Quel  changement 
depuis  vingt  ans  I  A  peine  reçonnoit  -  on  Londres 
te  leshâbitans.  Toutes  ces  belles  &  grandes  eosei*^ 
gnes^  dont  la  noble  apparence  fixoit  les  regards 
des  passans ,  sont  abbaAieiS  :  on  ne  voit  plus  une 
perruque  à  marteaux ,  ni  à  Tabbé ,  sur  la  tête  des 
lords  ou  des  citoyens.  Tous  les  hommes  ^  depuis  le 
militaire  jusqu  au  porte-fabc ,  ont  les  cheveux  liés  en 
cadogan  ^  ou  ensevelis  dans  des  bourses.  Le  maçon  , 
la  brique  à  la  main  ^  le  boulanger  /succombant  sous 
}f  poidsrd'un  panier  rempli  de  pain  i  le  faâeur  ^  des 
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Gazettes  (0  éveillant  par  ses  cris  tout  un  quartier  , 
pour  mieux  débiter  ses  mensonges  ;  le  médecin , 
prescrivant  des  remèdes:  tous  ont  la  rage  d*avoîr 
leur  cheveux  liés  :  &  c*est  de-là  qu'on  lie  tant  de 
cols  chaque  mois  à  Tyburn  (2). 

D  A  V  Y. 

J^aurois  demain  mes  cheveû^r  comme  les  autres  ; 
M.  Wisp  m*a  promis  de  me  rendre  ce  service  ;  vous 
&  moi ,  Sir  John ,  nous  avons  Tair  des  Philistins 
parmi  tous  ces  gens-là. 

Sir  John. 

Si  tu  parois  en  ma  présence  avec  un  cadogan  , 
je  té  casserai  la  tête.  —  Je  déteste  les  nouveautés, 
" —  Jusqu'aux  rues  se  ressentent  de  cet  afïreuxchan- 
gement;  elles  sont  aujourd'hui  aussi  polies  que  nos 
grandes  routes  ;  quand  on  va  en  fiacre ,  on  n'a  plus^ 
le  moindre  exercice ,  plus  de  secousses  violentes  ; 
on  s'y  endort  V  le  cocher,  par  précaution ,  attache 
un  cordon  à  sa  boutonnière  ,  pour  éveiller  celui  qu'il 
conduit,  &  l'avertir  qu'il  est  enfin  arrivé  à  l'endroit 
indiqué.  Quel  luxe  !  Quelle  mollesse  !  Quelle  abo^ 
mination  ! 


(i)  Des  Colporteurs  débitent  les  Gazettes  dans  les  rues  dç 
Londres.  . 

(2 }  Endroit  où  se  font  les  exéctitions. 

Davy* 
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D  A  V  ^. 

Ma  foi.  Sir  John ,  j*aim€  assez  tout  ça ,  mdu 

Sir   John. 
Tu  dois  haïr ,  détester  Londres, 

D  A  V  y. 
Je  ne  sauroîs  trop  Comment  m^  prendre ,  cat 
tout  m  y  plaît  ^  &  satisCaU  mon  cœur. 

SlR    JortN. 

Tout  n  y  e^  que  fraude  &  iHusion. 

D  A  V  V. 

'  Eircepté  du  moins  les  carrosses  ^  les  charrettes , 
'8e  cette  foule  comimieUe  de  gens  qu'on  voit  dan« 
les  rues ,  qui  vous  poussent  y  vous  regardent ,  vous 
marchent  sur  les  pieds.  Ah ,  Monsieur  !  est-ce  en- 
core uneîUusioaquexette.  quantité  de  belles  choses 
qu'on  v^it  par-tout  ?  ces  grandes  &  superbes  bou- 
tiques où  Ton  trbuve.tout  ce  que  Toey  désire^  ces 
belles  illuminations  toutes  à  la  file  à  chaque  côté 
des  rues;  &  puis.  Sir  Jdiq ,  ces  charmantes  Demoi- 
selles si  polies ,  si  gracieuses ,  qui  vous  accostent 
avec  une  civilité  sans  pareille.  —  On  parle  tant  de$ 
61Ies  du  village ,  elles  ne  valent  pas  celles  de  Lon- 
dres 5  celles-cî  sont  dix  fois  plus  fraîches  que  nos  pay- 
sannes \  elles  sont  couleur  de  cerise  &  blanches# 
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S  X  B  J  O  H  K« 

Tu  M  VOIS  pas  ^  îmbécite ,  qiie  ce  SMt  des  mil* 
heureuses  qui  te  caressent  pour  te  perdre ,  des  Je^Or 
belles  qui  se  fardent  pour  mieux  tromper.  Ceux  qui 
les  écoutent  seront  mangés^  comme  rancientie  /€!(a^ 
ielUy^zr  les  chiens.  Si  tu  o^ef  (seulement  les  regar* 
<ler  en  fac^^  tu  seras  souillé^  &  si  tu  leur  parle  ^  ta 
es  mort. 

D  A  V  Y. 

Misértcor^el  miséricorde!  Comment  Monsieuif 
sait-il  tout  ça?  — Etoiçut-jçIJ^s  ^^  d^^«r<^uses 
•dans  votre  jeunesse  ? 

Sir  Joi^N. 

Pas  de  mo'mé ,  Davy«  -^^  Dans  ma  f  euaessff  ylai 
plus  méprisable  de  son  sexe  conservoit  un^  cer« 
taine  modestie  qu^on  nommoit  décence;  ipaifi  mr 
|ourd%ui  ces  créatures ,  seniblables  à  des  tigressef  » 
se  mettent  en  ambuscadfs  j  pour  <l^vorer  plus  wfti^ 
ment  leur  proye  :  efles  s'élancent  sur  ^e  ^  rentrât* 
nent  dansleur  infâmes  cavernes»...  Regardez,  D^yy, 
comme  éHes  ont  arrangé  ma  cravate* 

D  A  V  Y. 

Si  vous  les   aviez  traitées  poliment  ,  Sir  John  ^ 
«lies  vous  auroient  ménagé  davantage. 

S I K  John. 

Tort  bîea,  fort  bien^  wy3  pa^'cms  le  plutpt 
possible. 
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Partir?  non  paç  avatit  un  rooîs  f espère i  p  ne 
suis  pas  ^  moitié  rassasié  de  Londres* 

S I â    J  OHH ^ pàUgmaûquem^Qi^ 

Je  te  rassasirai^  Davjr;  si  tu  oublie  ta  morale  ^ 

tu  ne  sofitiy^  pas  ce  soijif  ^i^;  ditpam  tu  f^st^era^  (kns 

i^a  chambre,  ju^quà'iç^  i^ç  }*#i^  vi^  toj^  ^Ht 

•fiFets.  Fais  bien  attention  qu^on  ne  te  trompe  pa«t 

D  A  V  Y  ^  d'un  tan  i?ùudeur. 

MoQsieûrne  gardera:  c£(idc  pas  sa  piîoéiesse  ?    ^ 

-  Si«  John; 

iQueHe  promesse  ?^ 

'De  me  régaler  aujourd'hui  d'un  speftacïc  à  douze 
-  sols ,  &  demain  d  un  autre  à  un  shelling. 

Tu  as  raisoo>  vas^  y;  est •* ce  une  pi^ce  monale» 
Davy? 

Pàyy. 

Sans  doute,  Moosiçnr,  ^^lutçur  est  du  «lefgé.  On 
appelle  lapièce^les  Gi^i3aAi/#i^  ou  h  tragédie,  de 
Braggifdocio  {l)n 

(i)  Braggaàocw^  coméclie  composée  en  1691 ,  p;(r  une 
personne  de  qualité.  Cette  pièce  est  une  satjre  contre  les 
Presbytériens  ou  Puritains  ,  qu^on  appelloit  par  dérision  1  Us 
Carmanites. 
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Si»  John. 

'  Tàtir  mieux.  Soîs^  sag-e ,  &  je  tiendrai  ma  parbfe. 
Tiens ,  voilà  de  l'argent^  maïs  reviens  d'abord  après 
le  speâacle;  je  me  coucherai  de^  bonne  Ji«ut^, 

-:  ■;  •  .D  A  V  Yw     J  .:   c;   /' 

Hol  je  tie  maiiqtreraî  pas.  Sir*  7ohn.  {a^àrt.  ) 
¥uîsqut  nous  partons  i*  je  -Wéh  (^nerat  jusqu'au 
matitî,  ;  •     ^   X'Ilsort^) 

S'il  1-este  à  Londres,  ihfiniraspar  devenir  iaquïn. 
A  quels  périls  expose  le  séjour,  de  la  capitale  !  Je 
;SOupire  après  le  moment  de  me.vQird^jmatennB; 
il  n'y  a  que  l'intérêt  de  i;pa  patrie  qui  puisse  m^en 
arracher  désormais.  Ma  cousine  Lucrèce,  est  absor- 
bée dànis  les  plaisirs  ,&  Je  crains  bien  de  ne  pou- 
voir h  sauver,  ïourTe  repos  de  ma  conscfence, 
7e  tâcherai  de  l'enlèvera 'ce  tourbillon  dangereux. 
Les  «jeunes  femmes  de  -ce  siècle  ne  st  nourrissent 
-que  de  projets  insensés;  regards  indécens ,  propos 
légers ,  morale  facile  ;  éttei  veillent  jusqu'au  matin  , 
&  passent  la  journée  au  lit;  éHes  ne  parlent  que  pour 
médire^  ôvt  mafehiner  -qiielqu'intrigue ,  &  ne  sont 
muettes  qu'au  jeu.  Afin  qu'on  ne  se  troaàpe  pas  sur 
leur  caraébère,  elles  ont  adopté  les  plumes.  O  tem^ 
■porai  <0/7îarÂf/ Allons  mëdîter sut  toutes ^ès  folies* 
J'apperjois  Lord  Minikin  ,  sortons  bien  vite* 
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SCENE    V. 

.   XQRD   Ul^llLlYi,  efi  peignoir  y  siâvidk 
MIGMON  6r,./e  JASMIN. 

Lord   Minikin^ 

J  E  t'^en  prie  ,  Mignon ,  laîïTe-moî  respirer.  Croîs  ta 
que  la  tête  d  un  Lord"  n*est  occupée  que  de  sa  toil- 
tette  î  Donne-moL  mon  habit» 

MïGNC^N. 

On  s'apperçoît,  àThumeur  de  MiIord,qu'jr. éperdu 
5on  argent.  Il  n*y  a  pas  moyen  de  le  çoëffer  ;  ufie 
autre  fois  il  aura  la  bonté  de  s'adresser  à  qui  bon  lui 
semblera*  .   iUsaruy 

Lord  Mi  ni k in» 
On  pardonne  à  ce.  drôle  son  insolence  ^  en  faveur 
^e  sts  grands  taîens.  S'il  à  dès  défauts ,  iF  coëfFa 
bien  ;  nos  folies  enrichissent  rapFdenient  ces  Faquins 
qui  oublient  bientôt  findigence  d'où  l'orgueil  lès  a 
tirés.  Mais  il  faut  se  soumettre  à  Tusage.  — ^^11  faut 
aussi  que  je  prenne  le  parti  de  changer  de  marchand 
de  vin ,  son  Champagne  m'incommode  pendant  touta 
la  semaine  •«.►Hélas l      v 
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SCENE     FI. 

MILORD,  MISS  TITTUP,  JASMIN. 
Miss  Tittop» 

JrpuiKiUOi  soupirez -vous  5  Miîord? 

M  I  î.  o  R  D» 

Du  plaisir  que  f  ai  de  voir  ma  belîe  coosioe» 

Miss  Tf  TTU  p. 

Vous  dévêt  ma  visite  à  Lady  Mînifcin^  je  îa 
croyois  avec  vous.  —  Mais  qu  est  ce  qui  vous  oc- 
cupe î  Ces  regards  inquiets  annoncent  que  la  for- 
tune vous  a  joué  un  mauvais  tour  la  nuit  dermère. 

M I  L  o  R  D» 
Point  dii  tout  ;  notre  vin  de  Champagne  me  donn^ 
les  mêmes  "vapeurs  que  notre  vilain  mois  de  Novem- 
bre, mais  un  seul  regard  delà  charmante  Miss  Lu- 
crèce ies  dissipe,  comme..,.,  comme.»,*» 

Ml9$    TiTTUF. 

Gomme  quelque  ^lose  de  fort  beau  sans  doute  ; 
faites-moi  le  plaisir  de  garder  votre  eom^aison 
pour  une  meilleure  occasion,  &  suivez  le  conseil 
que  je  vous  donne ,  d'être  à  Tavenir  un  peu  plus  ré- 
servé, (à  demi-bas.  )  Jasmin  me  croira  folle,  &  n  aura 
pas  meilleure  opinion  de  son  maître^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


COMÉDIE..         jt^ 

J  A  S  M  I  ir» 

Madame  n^a  pas  besoin  de  se  coMrakidfa  pom^ 
sioû 

M I  £.  o  K  dé 

[Vas  préparer  mon  domino. 

1  KtVLiisi  j^àpanensortam. 

Ces  précautions  sont  inutiles. 

Miss  TiTTur. 

Savez- vous  ,  Milord ,  que  notre  partie  de  fî^acre 
excite  la  jalousie  de  Lady  Minikin  ;  eUe  se  pkint 
que  vous  la  ncgfigez^si  jamais  elle  apprend  que 
vous  étiez  hier  avec  moi  chez  ma  marchande  de 
modes ,  elle  ne  me  ménagera  pas  :  il  paroît  même 
qu^ellê  a  dessein  de  se  venger  de  vous. 

M  1 1.  O  B  tx. 

Pourvu  que  ce  ne  soit  pas  par  le  projet  de  m*aî^ 

8ieff...*« 

Miss  Tittup. 

.    Vous  ftarez  rien  à  craindra  ^  sa  liailie  vcma  tm 
garantit.... .  ' 

MlLOBlX 

Tant  mieux,  cela  me  rassure. 

Miss    TiTTUPc 

Sa  vanité  ne  redoute  que  Vos  préférences  pous 
d^autres  femmes* 
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M  t  L  O  K  D. 

Depuis  t^  f  ai  Fhonireur  de  lui  appartenir ,  elle 
a  eu  le  temps  de  s  y  habituer^ 

Miss  TiTTUP 
Si  cependant  elle  s*apperçoit  que  je  Temportc^ 
elle  en  parlera  dans  le  monde ,  &  alofs....^ 
M  r  L  o  R  D  • 
On  en  plaisantera.    * 

MissTiTTup. 

Te  ne  Seroîs  pas  fâchpe  de  lliumiKer  ^  &  qnoîquer 
}•  Taime  sincèrement ,  jç  n'en  suis  pas  moins  dis- 
posée à  la  tourmenter  :  cependant  si  mon  oncle  sa- 
voit  cette  heureuse  disposition ,  il  me  deshériteroît, 
ou  m'obliçeroit  de  quitter  ma  cousine.  Il  tient 
encore  aux  usages  du  bon  viçiix  temps. 
Mi  Lo  R  0 

Sa  singularité  m'ennuie;  je  voudrois  trouver  îe 
moyen  de  le  renvoyer  honnêtement  dans  son  châ- 
teau..— Il  ne  faut  cependant  rien  brusquer,  sa 
grande  fortune  mérite  des  ménagemens. 

Miss    Tittup. 
La  tempérance  &  sa  haine  contre  les  Médecins^ 
lui  assurent  une  longue  vie. 

Ml  t  o  R p» 
(Quels  sont  vos  projets  i 
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Miss     Tittup. 

;  De  rester  à  Londres  au  risque  de  tout  perdre. 
Je  pense ,  en  tremblant ,  à  ses  in-folios  de  morale 
dont  il  me  regaloît  chaque  jour  à  la  campagne;  & 
àTennui  de  l'accompagner  à  Téglise  ,  où  je  le  suîvoîs 
les  deux  coudes  collés  sur  les  hanches,  les  yeux 
baissés  ,  &  les  pieds  en  dedans ,  comme  cela,  (  Elle 
contrefait  la  cagnieuse.) 

M  I  L  O  R  D. 

Vous  n'aviez  pas  encore  alors  appris  à  danser. 

Miss  Tittup. 

Mon  oncle  regardoit  les  maîtres  de  danse  comme 
autant  de  séduâeiirs.  Mais  je  ne  sais  pas  pourquoi 
je  n*ai  pas  autant  d'-assurance  avec  lui  qu*avec  vous? 
A  peine  lui  oserai-je  parler  de  mon  projet. 

M I  L  o  R  D. 
Il  faut  lui  rompre  en  visière. 

Sir  T  g  h  n  frappe  à  la  porte  ^  &  dit  à 
plusieurs  reprises: 
MUordlMilord! 

Miss  Tittup. 
Ah,  ciel  !  j'entends  sa  voix;  que  ferai- je? 

Sir   John,  dans  les  coulisses^ 
Puis-je  entrer? 
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M  I  L  O  R  0. 

Un  moment,  Sîr  John,  je  vais  auparavant  terrer 
mes  papiers. 

Mi.ss  TiTTUP,  tris-àlarmie. 

IX  n'y  a  pas  moyen  de  me  dérober  à  ses  yeux  ;  oà 
me  cacheraî-je? 

MlIORD,  ^* 

Par' tout  où  vous  voudrez,  iham.)  J'arrive!  jV- 
rive  !  Sir  John. 

Miss    TlTTUPj^OJ. 

Cachez-moi  dans  la  cheminée. 

Mi  lord,  bas^ 

Non,  non;  ici,  ici,  derrière  cette  bergère  j  Vou* 
pourrez  nous  voir,  je  serai  laconique  &  enjoué,  afin 
de  rendre  votre  prison  moins  ennuieuse.  (  Elle  st 
place  derrière  la  bergère.  Pendant  la  scène  siâvante  , 
Mîlord  dérange  la  bergère  ,  à  chaque  mouvement  que 
fait  Sir  JoAn.  Il  owre  la  perte*  ) 
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S  C  E  NE     FIL 

MILORD,  SIR  JOHN. 

S I  &  John   regarde  autour  de  la  chambre. 

Jlj  X  C  u  s  E  z  mon  impatience ,  Milord;  je  vous  ai 
entendu  parler ,  &  j*ai  pensé  qu'on  pouvoît  vous  in- 
terrompre sans  indiscrétion.  Vous  éleviez  furieuse- 
ment la  voix. 

Milord. 

Je  répétoîs  un  discours  pour  le  Parlement.  Je  suis 
dans  Tusage  d*étudier  mes  sujets,  avant  de  les  ex- 
poser en  public.  La  prononciation ,  le  geste, le  son 
de  la  voix  ,  sont  nécesaires  à  Téloquence* 

S I  R    J  o  H  N. 
Vous  prenez  le  bon  parti,  Milord ,  ce  n'est  qu'en 
s^enfermant  chez  soi ,  qu'on  peut  se  flatter  de  réussir. 
—  Si  je  vous  interromps ,  «  je  vous  prie  de  m'ex- 
»  cuser  cousin  )»• 

Milord. 
Au  contraire,  vous  me  faites  im  senfîble  plaisir  ; 
trop  d'application  nuit  à  la  santé  :  mais  que  ne  fait- 
on  pas  pour  sa  patrie  ! 

Sir  John. 
Je  vous  appr#uve,  &  j'espère  que  le  bien  publie 
s'en  ressentira.  — Vous  m'excusez  î 
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Mi  r  ORD. 

Je  fais  plus  ;  —  je  vous  admire  ;  chaque  fois  que 
vous  m'approuvez,  vous  me  transportez  de  joie. 
Vous  y  mettriez  le  comble  ,  en  partageant  chaque 
jour  notre  dîné  de  famille.  Vous  me  refusez  toujours 
cette  satisfaftion. 

Sir  Je  H  N. 

Je  vous  avoue ,  Milord ,  que  j^aîme  de  connoîtr« 
ce  que  je  mange  ;  mon  principe  est  de  ne  jamais 
voyager  dans  un  pays  dont  j*ignqre  les  routes.  De- 
puis qu'on  a  introduit  en  Angleterre  les  modes  & 
les  'cuisiniers  étrangers  ,  tout  y  est  changé  de  face^ 
les  hommes  &  les  mets  y  sont  également  masqués» 
^ —  La  simpticité ,  Milord ,  voilà  ma  deyise. 

Miss  TiTTUP  pousse  la  tête  de  derrière 
la  Bergère* 

Je  voudroîs  bien  m'enfuir ,  ou  le  savoir  dans  son 
château» 

Sir   John. 

Milord  5  occupons  -  nous  du  sujet  de  ma  visite  ; 
puis  -  je  vous  parler  sans  détours  sur  le  compte  de 
Lucrèce  ? 

Miss   TiTTUP  poussant  la tête:^ 
Voici  mon  éloge. 

Milord. 
-   En  doutez -vous?  Votre  nièce  est  charmante,  & 
digne  de  toute  vôtre  tendresse. 

(  Milord  (f  Miss  se  font  des  mines. } 
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Sir   JeHK. 

Elle  doit  la  mériter  avant  de  lobtenîr;  il  faut 
qu'avant  tout ,  elle  allonge  ses  jupons,  porte  des  fi- 
chus &  des  bonnets. 

Miss  T  i  t  Tu  p  ,  à  part. 

Il  ^e  mêle  aussi  de  ma  parrure  ! 

^  Mi  LORD. 

tJnc  belle  jambe ,  des  épaules  bien  faites  ^  & 
des  beaux  cheveux,  liront  pas  besoin  d'être  cachés» 

Sx R  John.  ^ 

Si  les  femmes  nous  refusent  les  plaisirs  de  Tîma- 
gînation ,  il  n  y  aura  plus  de  mariages,  &  dès  -  lors 
toutes  ces  beautés  n'auront  aucun  prix* 

Mi  LO  RD, 

Vous  avez  bien  raison ,  Sir  John,  Ha ,  ha  ,  ha , 
ha,  ha;  votre  nièce ,  pour  vous  plaire,  portera  des 
bottes  ,  &  une  redîngotte  de  cocher.  Ha  ,ha ,  ha ,  ha. 

SiK    Je  HîT. 

Tous  vos  ris  ne  m'empêtheront  pas  de  vous  dire, 
Milord ,  que  ma  nièce  est  dans  le  chemin  de  la  cor- 
ruption. Quel  befoin,  Miss  avoit-  elle  de  quitter  h 
campagne  ,  de  voyager,  de  vivre  dans  le  grand 
monde,  &  d*en  apprendre  tous  les  usages.  Je  Tai 
connu,  ce  grand  monde,  &  je  souhaite  qu*il  n*aît  pas 
ïdk  plus  deffet  sur  sq$  moeurs ,  que  sur  les  mienneir. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


30  LE    BON     TON, 

M I  L  o  &  D  9  il  rii  ùfait  4^*  mines  à  Miss. 

Ne  vous  nichez  pas.  Sir  John,  — «i^Doutes-v^ 
que  nous  ne  fassions,  Jjàdy  Miaikin  &  moi,  tous 
nos  efforts,  pour  la  maintenir  dans  U,  bonm  voie? , 

S  m  John. 

Parbleu ,  Milord ,  vous  avea  tous  les  dem  kfsoin 
de  conseil  ;  tout  Londres  est  iiutruit  de  votréycsu* 
nion.  Voilà  cependant  le  fruit  de  vos  voyages:  il 
faut  que  je  vous  avertisse.  —  Vous  m'excuserez, 
fespere  ?  —  Que  la  réputation  de  ma  nièce  s*en 
ressent.  Ah  ,  Milord  !  la  prudence  est  une  belle 
vertu, 

M  IX  OR  p. 

Aussi  belle  qu'une  cravatte  passée  dans  un  îm- 
neau  ;  quoique  je  Tadmire  ,  je  n'en  adopte  pas  la 
mode.  —  F^ous  m^excuse^,  j^espere  ? 

Si  K   John,  fort  tn  colère. 
Puisse  le  premier  qui  préféra  les  petits  cols  que 
vous,  portez ,  avoir  la  cravatte  que  je  lui  souhaite, 

M  t  L.OTiT>'fironiquement. 
Ne  vous  emportez  pas ,  mon  cher  Baronnet,  de 
grâce  ;  rapprochez  -  vous  de  Tusage  reçu.  La  P'^* 
dence  est  une  vertu  trop  vulgaire,  elle  ne  s'accorde 
pas  avec  nos  rafEnemens  d'aisance  &  de  goût:  un 
homme  de  nom  qui  la  pratique ,  est  aussi  rare  dans 
la  société,  qu'une  femme  de  qualité  sans  rouge»  I'^' 
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puis  quç  nous  avons  adopté  les  mœurs  de  tios  voî* 
sins  9  nous  nous  sommes  débarrassés  de  cette  mau'^ 
vaise  honte  qui  nuit  au  mérite* 

SirJohk. 

Quel  langage!  Je  ne  m'étonne  plus ,  Mîlord ,  de 
votre  légèreté  :  un  époux  à  la  mode  doit  penser 
comme  vous*  Maissouvenez^vous  que  votre  femme, 
ma  très-digne  cousine ,  «st  jeune  &  belle ,  qu'elle 
vous  a  apporté  une  grosse  dot,  &  qu'elle  mérite 
]^lus  d'égards. 

MlLO  R  D. 

Si  vous  croyez  qu^elle  soit  mal  chez  moi ,  je  vous 
permets  de  remmener  chez  vous. 

Sir   J  o  h  m. 

Quelle  horreur  \  dans  quel  dessein  Tavez  -  vou3 

épousée? 

M I L  o  R  p. 

Par  convenance.  —  Voilà  le  but  des  mariages 
<l*aujourdTiui;ceux  qui  se  lient  sur  d'autres  princi- 
pes, ou  sur  les  maximes  antiques,  sont  aussi  ridi- 
cules que  ceux  qui ,  par  un  avertissement  dans  les 
Gazettes,  se  flattent  de  trouver  un  agréable  com-< 
pagnon  de  voyage» 

Si K  John. 

Je  ne  dis  plus  rien ,  JVlilord  :  ma  nièce  retournera 
ayec  moi  à  la  ç^mpagi^  ^  o»  n'aura  pa$  un  sol  de  la 
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fortune  de  Sir  John  Trotley  Baronet.  (Il  se  promené 
en  sifflant.) 

MiSsTiTTUP, 

Je  me  meurs  de  frayeiirs.  (  'Milord  s^ajjied  & 
shante  )• 

S  I  R    J  O  H  N. 

,    Djtes-moî ,  je  vous  prie ,  Milotd ,   quelle  sortO; 
d*homme  est  1  cpoux  que  vous  destine»  à  ma  nièce  î 
Milord. 
C'est  un  homme  d'esprit  &  de  mérite  »  un  de  met 
meilleurs  amis, 

Sjr   John, 

Avec  toutes  ces  qualités ,  il  peut  être  un  fort 
mauvais  mari. 

,    .     Milord. 

Il  est  Colonel,  frère  cadet  de  Sir  Tan  Tipyi^ 
celui-ci,  grand  chasseur,  se  cassera  le  col  au  prefliicf 
jour,  &  pour  lors  mon  ami  sera  fort  heureux. 
Sir  John. 
Quelle  morale  !  quel  monde  I 
Milord. 
Maî^  considérez  que  six  mille  livres  sterling  w 
rente ,  consolent  de  la  perte  d'un  frère. 

SïR   JoHK. 
Je  ne  considère  rien,  &  me  soucie  très  -peu  de 
celui  à  qui  ma  nièce  donnera  sa  mabj  elle  est  fer»!»^ 
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à  la  toode;  qu'elle  épouse  un  homme  qui  lui  res- 
semble. Pour  ne  pas  la  gêner  dans  son  choix ,  je 
pars  demain  ,  &  vous  laisse  le  champ  libre.  Rien 
ne  m'engage  à  rester  dans  une  ville  où  je  ne  puis  nî 
vivre,  ni  manger  à  ma  fantaisie.  Vos  divertissemcns 
ne  me  touchent  pas  ;  je  hais  les  dés  &  les  cartes  , 
&  quoique  je  n*aie  pas  eu  de  frère  qui  se  soit  cassé 
le  col ,  je  suis  content   de  ma  fortune.  —  Vbu$ 

nf  excusez  j'espère. 

(  Il  sort.  ) 

MlLORD. 

Ha ,  ha ,  ha ,  ha  ;  sortez  >  belle  captive;  Ha ,  ha  ^^ 
ha ,  ha» 

Miss    TiTTUP. 

C'en  est  fait;  je  n'aurai  pas  un  arpent  de  la  terre 
de  Trotley  ;  mais  je  ne  m'en  soucie  guères ,  &  vais 
jne  conduire  avec  lui,  comme  avec  un  pauvre  pa- 
rent.    . 

M  I  L  G  R  D  se  jette  à  ses  pieds. 

J'adore  cet  excès  de  magnanimité. 
Si»  JoH  N.revie/ir* 
J'avois  oublié.....  (1/  recuit  d'étonftement.') 

Miss  Tittup. 
Ah ,  ciel  ! 

Sir  John. 

Que  voîs-je  !  Lucrèce  ôr  Milord ,  répétant  en- 
semble des  discours  pour  le  bien  public?  —  Je  vops 

C[^] 
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félicîtp  sur  cet  excès  de  patriotlsiïie....  Pardon  :  moii 
idessein  n  étoit  pas  d'interrompre  une  «i  belle  étude» 
,•— Excusez- moi,  Milord. 

M  t  LORD  Souriante 
•  HCcJt  plutôt  moi,  Sîr  John. 

S  î  R  J  O  H  K. 

^  îïo  !  de  tout  mon  cœur.  Prenez  garde  ,  Milord  ^ 
îè  diable  y  trouvera  son  compte  en  temps  &  lieu.  , 

Miss    TiTTUP. 

Faîtes-moî la  grâce  de  m*écouter.  Milord,  s'înter- 
ressant  vivement. ...  au  45onÏTeur  de  son  amî. . . .  • 
me  pressoît  de  lui  donner  ma  main.,.—  &  la  joîe.... 
il  m'en  remercioît.';..  ' 

SrR  John* 
Je  vous  entends  ;  maïs  dites-moî  ma  nièce ,  par 
X>ù  êtes- vous  entrée  ?  apparamtnent  par  la  cheminée. 

Ml^S    TiT  TU  p.       .      ' 

Mais....  màîs«,^  je  n*aî  pas  le  temps  dé  yftus^  !«- 
pondre  en  ce  moment,  je  n*ai  que  Celui  de  m*ha- 
biller  pour  le  bal.  ^  ./..::    i. ..  C 

(Elle  son.) 
5  i  R  J  ô  H  N^ 


"Elle  promet  beaucoup..!.   . 

M  t  L  O  R  O, 

£lle  a  4e  resprit,,.. 
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Sis.  JoHîf» 
_  Je  m'en  appecçoâj.  J«  ,uis  We»  alsa  d«  vous  dÎM 
Milor4  ,  en  vous  priant  toutefois  d'excuser  ma  fran- 
chise, qu'en  e'pousant,  ma  cousine  pour  la  maltrai- 
ter, &  engageant  ma  nièce  de  vivre  chez  vous  pouî: 
la  séduire.....    ,    ,    -  . 

MîJLOKÏ).        -     " 

Séduire  ?  Mai?  vous  vous  emportez ,  Sir  John  , 
quand  vous  serez  calme  ,  je  vous  répondrai.  Je  suis 
fâché  <ie  vous  q«itt€P,  on  ra'att«fid  au  baWe  Lady 
Filligrée ,  faitesTœoi  k  plaisir -d'y  venir.  —  Jasmin  ! 

vite  mon  domino^  &  une  chaise  à  pprteur. . Jas- 

min!  ayez  soin' du  cher  onde.  —^Mille  pardons, 

Sir  Joha.    ,  (Il  son  en  fredonnant  m  air  d'Opéra.  ) 

Sir  J  o  h  ». 

C'eft  la  fin  du  monde.  Que!  ton  !  quelles  mœurs  1 
àc  voifàun  des  soûtieflf  dëJ'état.  Av«c  de  tels  fon- 
démens,  doit  -  on  s'étonner  si  l'édifice  s'écroule  ! 
(i/  soupire.)  PauVre  cousïne  î  qudle  époux!  quel 
SflwHeciett'a  d<}nné.  L'avertirai-je  4e  ce  que  j'ai 
^u :.....  j'envenimerai  peut-être  la  plaic.i.  peut-etrd 
je  la  tuerai  de  doutear , , , ,  Son  cœur  est  aussi  ver- 
tueux qiie  seosibJe.  Hélas  !  je  1»  plajn^.  Allons  la 
consoier:  arrachons- la  de  ce  goufFrç  d'abominations; 
çonduisons-Ia à  ma  terre:  la  pêche,  la  chasse,  la 
lèÔure  ,  ^  miBe  autres  amusemens  innocens ,  la  dis- 
trairont dans  ce  séjour  paisible.  Elle  sera  mon  héri- 

C   2. 
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tiere^  &  jouira , après  mon  décès,  de  la  fortune  que 
je  destinois  à  Lucrèce ,  comme  la  récompense  de 
ses  vertus.  (  Il  sort.  ) 


SCENE    VIII. 

■V  appartement  de  Lad  Y    Mi  n  iK  i  m 

LADY  MINIKIN  &  le  COLONELi 

jçuent  aux  échecs. 

LaDY  MiNIKlK. 

JCi  N  vérité i  Colonel ,  je  ne  puis  accepter  cette 
proposition;  si  ma  cousine  vient  à  savoir  que  vous 
m'accompagnez  au  sortir  du  bal ,  &  qu'elle  ne  soit 
pas  avec  nous ,  vous  risquez  de  rompre  votre  ma» 
riage. 

Ce  mariage  ne  m'intéresse  qu'autant  qu'il  m< 
rapproche  de  vous. 

LaDY    MiNtKtN. 

Je  sais  que  vous  n'en  êtes  pas  vivement  épris* 
L  ]!     C  0  L  o  N  £  L,  ^/z  riant. 

Pas  assez  pour  en  perdre  le  repos;  accordez-mot 
après  le  bal  un  quart- d'heure  d'entretien,  &  je  vou$ 
«n  dirai  davantage. 
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'*      .--     '-  "    '-- 

f       Lady   Minikin. 
Mah.M.  je  ne  puis  guères.... 

LB    Colonel. 
iVous  plairiez- vous  à  me  désespérer  ? 

Lady  Minikin. 
Ce  n*est  pas  mon  dessein. 

leColoïtel. 

Pourquoi  donc  me  refuser  cette  légère  satîsfac-j 
tîon  ? 

Lady  Mi  Ni  Kl  N. 

Je  ne  sais....  je  craîhs  qu*ori  ne  me  blâme. 

LE  Colonel. 
II  n'y  a  point  d'inconvénient  de  recevoir  rariil 
4e  votre  époux. 

Lady  MiNiKin» 
J*en  suis  convaincue,...  maïs.,.. 

leColonel. 
C'est  pour  vous  consulter  §ur  mon  hymen...,  iilaîs 
je  m'apperçois  que  vous  n'êtes  pas  autant  mon  amie 
que  je  m'en  flatte. 

L  A  D  Y    M  I  N  I  ICI  N. 
Jugez  combien  je  suis  bonne  j.  voici  mon  gand , 
quand  je  vOîis  Te  dematidraî.  Vous  pourreî^  me  suivre. 

LE  Colonel  se  jette  à  ses  pieds  &  îul  baise  ta  main. 

Tant  de  bonté  mérite  qu'on  vous  en  remercie  à 
genoux..., 
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■fa'  ■         Mi.i' if ■  Il  m iiihi   II!  il  i'     iil ■uni  i  iiii'iaiaBI 

SCENE      IX. 

Les  pré$éiens  ,  S I  R  J  O  H  N.  ^ 

S  t  R     J  O  H  N. 

X  Uis-JE  me  flatter,  cousine.... 
Lad  Y   MiNiKiN. 

SïR  John. 
Miséricorde  !  Que  veut  dire  ceci  ? 
LE    Colonel. 

On  n*entre  jamais  dans  Tappartement  d*une  Dame 
«ans  se  faire  annoncer*  Voyez  ^  Monsieur,  Tétatou 
vous  avez  mis  Mllady. 

^     ^IR    JiOHN, 

Et  voyez  le  mien  ,  Monsieur. 

LE     C  Q  JC;  a  N  E  l:,  d^ùn  mit  menaçant» 
Une  telle  itnprudéttéè  mérkcroit.... 

S  I  R'  J  o  ri  K. 
La  mort.  —  Je  n'en  reviens  pas  :  tous  g^fiS  du 
même  caraâère ,  tous  zèles  potir  lé  bien  public. 

Laby    Minikin,  bas  au  Colonel., 
Tâchons  de  le  calmer. 

LE    Colonel,  has  à  LaJy  Minikith 
J'attends  vos  ordres  pour  lui  donner  un  défi» 
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Sir   Johk. 

L^esprît  malin  a  perverti  toute  îa  famîîîe.  Je  pars^ 
bien  vite ,  de  peur  qu'il  né  m  eatraîne  dans  ses  pièges» 
C  II  fait  quelques  pas.  ) 

LadyMiinikin, 

Arrêtez  :  de  grâce  ne  me  jugez  pas,  sur  des  app^ 
rcnces, 

S  I  R    J  o  H  1^. 

Des  apparences  î  Je  suis  plus  que  convaincu» 
Lady  Miniicin. 

Vous  avez  tort.  Sir  John;  au  moment  où  vous 
êtes  entré je  promettoîs...»  à  Monsieur  mes  ser- 
vices auprès.*.',  de  votre  nièce dans  îes  transports 

de  sa  ]oîe...t.  Il  m'en.....  ha,  ha ,  ha,  ha...*. 
LE  Colonel. 

Ha ,  ha ,  ha ,»... ouï ,  oui^  f en  remercîois  Madame  ^ 
&...  ha,  ha,  ha,  ha. 

Si  R  John. 

Oui ,  oui  ;  à  genoux.  Ha  ,  ha ,  ha ,  ha.  La  pfa^ 
santerîe  est  d*autant  plus  agréable ,  que  toute  la 
maison  prend  part  aux  transports  de  Monsieur. 
—  Milord  s*en  réjouît  avec  Miss  Lucrèce  ,  &  moï 
je  partage  de  tout  mon  cœur  ,  celle  de  cette  aîmar* 

ble  famille. 

Lady  Minikin. 

Ces  soupçons  injurieux  ont  droit  de  m*ofFenser> 

C4. 
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Monsieur....  Le  respeâ  étouffe  ma  colère.  .•..  maïs  3 
ne  peut  arrêter  les  larmes  de  Tinnocence. 

(  Elle  son  ,  en  feignant  de  pleurer.) 
LE  Colonel. 
Je  vous  respefte  comme  son  parent,  maïs  vous 
méprise  comme  un  vil  calomniateur.  Vhonneur  ^xigt 
que  vous  me  donniez  une  satisfadion  authentique  de 
ce  propos.  Vous  me  comprenez,  j'espère?  Choisis- 
sez le  jour ,  rheure ,  la  place  &  les  armes  ;  réfléchis* 
sez.  Monsieur ,  &  souvenez-vous  sur-tout ,  que  c  est 
un  militaire  qui  vous  parle.  (  11.  sort.  ) 

Sir   John. 

A  merveille!  à  merveille!  ils  sont  coupables  de 
tout ,  &  quand  on  les  démasqiic,  nul  repentir,  nulle 
humilité  ;  leurs  cœurs  sont  endurcis  dans  le  vice. 
—  Les  femmes  ont  recours  au  mensonge  &  aux 
larmes  ;  les  hommes  aux  menaces  :  pour  éviter  la 
dissimulation  des  unes,  &  la  brutalité  des  autres  ,  Je 
vais  tout  ordonner  pour  hâter  mon  départ,  O  mœurs  ! 
6  mœurs  ! 


lïn  du  premier  A3e. 
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SCENE     PREMIERE. 

SIR  JOHN,  JASMIN. 
Sir  J  o  h  k. 


Oi 


"N  ny  tient  pas  !  Bon  Dieu^  dans  quel  inonde 
vivons-nous?  Je  vous  le  répète,  M.  Jasmin,  Il  y  îi 
des  voleurs  qui  rodent  autour  d*Ici.  En  traversant  la 
rue  pour  aller  chez  le  Libraire  acheter  des  pam- 
phlets sur  les  afiFaires  du  temps ,  un  filou  m*a  volé 
mon  couteau  de  chasse ,  tandis  qu'un  autre  a  eu  Tau- 
dace  de  mettre  la  main  sur  le  cordon  de  ma  montre  j 
mais  il  a  été  bien  çot ,  car  f  étois  prévenu  de  leur 
adresse ,  &  pour  m'en  garantir,  j'ai  cousu  ma  montre 
dans  mon  gousset. 

Jasmin. 

Patience ,  Sir  John;  si  vous  sortez  le  soir  szns 
un  bon  convoi ,  vous  serez  attaqué  par  toutes  sortes 
de  pirates.  Ha  ,  ha  ,  ha. 

Si IV  John. 
Ce  propos  ne  me  rassure  point  du  tout*  —  Je 
tremble  quand  je  songe  ^u  on  pouvoit  se  servir  de 
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mes  armes  pour  m*assassîner.  Ho  ?  jê  ne  dormirai 
pas  cette  nuit*  Faites  -  moi  le  plaisir  de  mt  prêter 
quelquef  armet  si  les  coquins  m'attaquent  jusques 
dans  les  rues ,  ils  ne  me  respederont  pas  plus  la 
nuit. 

Jasmiw. 

Croyez-moi,  il  n  y  a  point  de  danger  :  cependart: 
si  vous  voulez ,  je  vous  prêterai  mon  épée. 

Sir   John» 
'  lVoos  en  avez  besoin. 

Jasmin. 

Point  du  tout  ;  je  suis  tellement  habitué  à  en- 
tendre la  nuit  crier  au  meurtre  &  aux.  voleurs,  que 
cela  ne  m 'inquiète  pas  plus  que  le  mouvement  de 
ma  montre ,  attachée  au  chevet  de  mon  lit. 

Sir   John. 

Quoique  vous  en  disiez ,  je  veux  être  sur  mef 
gardes.  Quelle  ville J.  voilà  le  fruit  de  la  corruption 
des  mœurs.  Les  nobles  jouent  ^  &  le  peuple  vole. 
Faut -il  s'étonner  ensuite  qu'il  y  ait  des  meurtres? 
Cela  est  affreux  !  épouvantable  !  pourvu  qu'il  ne 
m'arrîve  aucun  malencontre  cette  nuit,  je  quitterai 
dès  demain  matin  ce  repaire  de  voleurs.  —A  quelle 
heure  vos  maîtres  i-etourneront-ils  de  cette  masque- 
rade  ,  ou  de  cette  diablerie? 
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Jasmin. 

Suivant  qu'ils  s*y  amuseront.  S'il  y  manque  de  la 
gaieté,  le  bal  finira  de  bonne  heure;  je  le  quitte 
ordînairement  à  quatre  ou  cinq  hettres, 

S I  R    J  o  H  N. 

Comment  !  vous  vous  avisez  d'aller  dans  de  pareils 
endroits? 

Jasmin. 

J'y  manque  rarement.  Personne  ne  possède  mieux 
que  moi  le  jargon  du  masque  ;  on  y  admire  singu- 
lièrement mon  talent. 

Sir   John,^  pan. 
iVous  êtes  singulièrement  hqain. 
Jasmin. 

Il  y  a  trois  ans  qu'il  m'y  arriva  une  aventure  assez 
plaisante,  J'étois  ce  jour-là  fort  gai  ;  le  w'm  de  Cham- 
pagne me  donnoit  encore  plus  d'esprit  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Sir   JoHNji  part. 
Le  fat! 

Jasmin. 

Je  m'y  surpassai  en  bons  mots ,  épîggpmes ,  &c. 
Après'avoir  beaucoup  causé  èc  varîémes  plaisirs , 
il  me  prit  fantaisie  de  danser  un  menuet.  Devinez , 
Sir  John,  à  qui  je  m'adressai  ?  Ha  ,  ha ,  ha,  ha  s  je 
vous  prie,  devinez? 
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Sir  John^^  Jemi - tas^ 
Le  menuet! 

J  A  s  M  I  K. 

A.  Mitady  ;  elle  danse  bien ,  je  ne  m'en  acquitte 
pas  mal ,  toute  l'assemblée  nous  remarqua.  Le  me- 
nuet fini  y  }e  lui  tins  des  propos  galants  ,  suivant 
Tusage.M. 

Sir  John, 

A  votre  maîtresse?  (  à  part.)  Nous  retombons 
dans  le  cAao^. 

Jasmin,  e/7  rianfé 

Oui ,  Monsieur,  à  ma  maîtresse  ,  en  faisant  ce 
mouvement  de  la  main.*..  (7/  gesticule  avec  affeda* 
iion.)iie  voilà -t- il  pas  quelle  me  reconnoît,  & 
me  dit  à  Tôreille  mon  nom ,  j'espérois  la  dissuader, 
mais  cela  ne  prit  pas.  Elle  me  dit ,  <c  Monsieur ,  à  Fa- 
33  venir  portez  des  gands ,  il  vaut  autant  montrer 
»  votre  visage,  que  cette  main  &  cette  bague.  ^    • 

Sir    Johm,  à  part.* 

Que  d'iniquités!  {haut.)  Je  pense,  M.  Jasmîn, 
que  parmi  vos  talens,  vous  possédez  aussi  celui  du 
eu  jtL 

w  Jasmin. 

Je  me  suis  restraint  au  whist.  J*auroîs  mieux  fait 
de  n'avoir  jamais  touché  de  cornet,  les  dés  me  mal- 
traitent. 
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Sir  John,  a  part. 

Je  n'y  tiens  plus.  (haut.  )  Prêtez  -  moi,  je  vous 
prie,  votre  épée ,  il  est  temps  que  je  me  retire»  Ex- 
cusez-moi auprès  de  vos  maîtres  &  de  ma  nièce, 
dites  leur  que  si  je  les  quitte  sans  cérémonie,  c'est  que 
mes  affaires ,  &  plusieurs  autres  raisons  m*y  obligent. 
Ajoutez  aussi  que  je  les  respeSe infiniment  ^ic...  &...♦ 
&  que  j'espère  ne  jamais  les  revoir. 
Jasmin. 

'Vous  serez  obéi,  (à  part ^  en  sortant.)  Ces  gen-- 
tUshommes  campagnards  sont  des  sots  animaux. 

Sir  JohnI 
Si  je  festoîs  un  jour  de  plus,  j'auroîs  la  fièvre.  Ah! 
je  voudroîs  qu  il  fût  joUr.  Voilà  ce  qu'en  gagne  ^ 
visiter  s^s  parens. 


S  C  E  N  E     IL 

SIR  JOHN,  DAVY,im. 
Sir  John. 

Ahî  te  voilà  malheureux  t  dbù  viens-tu  ?  Qu'as? 

D  A  T  Y. 

Je  me  suis  diverti ,  Sir  John,  —  Ma  foi ,  vive 
(Londres^  ' 
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S I  a  J  o  H  N« 

Ne  t*avoîs-)e  pas  ordonné  de  revenir  d'abord  après 
h  sptâacte ,  &  ne  t'ai  -  je  pas  défendu  de  t'amuser 
avec  des  libertins. 

D  A  V  Y. 

Les  domestiques  de  Londres  ne  font  que  ce  qui 

leur  plaît. 

Si R  John. 

Tu  n'es  qu'un  vaurien....  Quoi  !  tu  as  tes  cLevrux 
liés? 

.  D  A  V  Y. 

'  Eh i comment  plaire  aux  femmes  sans  cela.  {Il 
^i  tnomre  son  coi/p^fti/z.^— Ho  !  je  sais  ce  que  je  fai«  i 
les  gens  de  Milord  m'ont  dît  que  vous  n'étiez  qu'uuQ 
antiquaille ,  que  vous  ne  connoîssiez  pas  la  mode  : 
ils  m'ont  appris  de  quoi  il  retourne. 

Sir  JpHN. 

Ils  lont  abîme ,  il  est  perdu;  il  pervertira  tout  le 
village.  Va  me  préparer  m'a  malle,  coquin,  &  suis- 
moi  sur  le  champ. 

Ba  V  Y. 

Jele  veux  bien,  car  j'ai  besoin  d'un  peu  de  repo*. 

Sir  John. 
Comment,  maraud,  il  paroîtque  tu  esîvre# 
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D  A  V  Y. 

Ce  n'est  seiilement  qu'une  petite  pointe ,  Moih 
sieur. 

S  I  A    J  O  H  k. 

Je  paries  que  tu  as  été  ein  mauvaise  compagnie. 

D  A  V  y. 

Quant  à  ça.  Monsieur  se  trompe  :  je  ne  fus  de  ma 
vie  en  meilleure. 

Sjr   John. 

.    Malheureux  !  tu  ne  me  comprends  pas.  Dis-  moi i^, 
vilain  ivrogne.... 

D  A  V  y. 

Ho ,  sîje  suis  un  ivrogne,  j*ai  nécessairement  but 
sî  vous  en  aviez  fait  autant,  vous  ne  seriez  pas  en 
colère  contre  vos  gens.  — ^  Vous  ne  concevez  pas , 
Monsieur,  combien  le  vin  donne  de  la  bonne  hu- 
jmeur. 

Sï^  John. 

Ceci  met  le  comble  à  mon  malheur.  Le  coquin 
remportera  plus  de  vice  qu'il  m'en  faut,  pour  cor- 
rompre toute  une  province. 

D  A  V  y. 

J'en  ferai  utie  bonne  provision ,  comptez  là-dessus,* 

Sir  John.  .î 

Retire-toi,  &  tâche  dj  perdre,  en^ dormant,  Ics^ 
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débauches  qui  t  ont  souillé  depuis  quinze  jours  ;  si« 
Qon  y  je  te  laisserai  à  Londres  >  tu  pourras  y  grossir  le 
train  de  Milord. 

D  A  V  y. 

Tant  mieux;  donnez-moi  moins  d'emploi 9  plus 
de  gages ,  &  la  clef  de  la  cave  ,  &  je  resterai ,  sinon 
vous  pouvez  vous  pourvoir  ailleurs,  {Il fait  quelques 
pas  en  chancelant.) 

Sir   John. 

Ne  voilà- 1  -  il  pas  un  vrai  reprouvé.  —  Ah  !  je 
suis  bien  malheureux.  — Écoute ,  misérable?  —  Vas 
te  coucher.  —  Que  le  somm^eil  efface  tes  iniquités. 
—  Tu  feras  ensuite  mes  paquets  :  obéis ,  ou  je  t'en- 
yoye  à  NtiÇgate  <i),  &  te  ferai  transporter  pour  la 
vie  (2;.  '  {Il sort.) 

D  A  V  Y. 

D  A  V  Y ,  claquant  ses  doigts. 
Tiens  ;  voilà  pour  ta  morale.  * —  Ho ,  je  connoîs 
trop  bien  les  loix  de  mon  pays ,  pour  avoir  peur  d  une 


(  i)  Prison  où  l'on  met  les  personnes  accusées  de  crime/   . 

{1)  Les  coupables  qui  ne  mérit oient  pas  la  dernière  punir- 
tion  ,  étoient  envoyés  en  Amérique ,  où  ils  défrichoient  les 
terres  pendant  le  temps  ordonné  par  la»  loi  ;  cette  ressource 
manquant  pendant  la  guerre ,  on  leur  fit  nettoyer  la  Tamise  ; 
Je  peuple  murmura  d'abord  contre  un  expédient  qui  parut  op- 
posé â  la  libcjrté.  L'image  de  l'oppression  le  révoltoit.  \ 

mouche^ 
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mouche.  - —  Je  voudrok  cependant  passer  ma  vie 
$  Londres,, c*est ici  qu*estle  bonheur;  un  domesti- 
que y  nage  dans  l'abondance.  Outre  ses  gages ,  il  a 
çon  argent  à  dépenser  ;  &  quel  ouvrage  fait-il  ?  Rien* 
Il  s*engraisse  &  fait  l'impertinent  ;  il  est  aussi  heureux 
que  son  maître  ;  il  joue  aux  cartes  du  matin  au  soir  , 
jure  comme  un  Lord ,  boit  comme  un  poisson ,  & 
fait  la  cour  aux  fîUes  avec  autant  d'audace ,  qu'un 
membre  du  Parlement..—  Ho  !  c'est  une  belle  ma- 
nière de  passer  son  temps.  —  Allons  !  je  vais  me 
coucher.  (  Il  sort  en  chancelant.  ) 

miÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmimÊÊÊÊàBàÊÊÊÊÊÊÊmmtamaÊmmÊmmmmmÊmÊmm 
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S  CENE     III. 

LORD  MINIKIN,  MISS  TITTUP 
masqué  y  JASMIN  les  éclaire. 

Lord  Mînikin. 

JVl  ET  s  les  bougies  sur  la  table ,  &  avertis  -  moî, 
quand  Milady  rentrera.  —  Sois  exad. 

J  A  s  M  I  K^ 

Milord ,  j*espere ,  n'a  jamais  eu  à  se  plaindre  de 

mott  eXTiâitadt.  (  à  part.  )  Qui  avons -nous  ici  au- 

jourd  hui  ?  Je  saurai  cela« 

(  //  sort*  ) 
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Miss  Téttup  âùé  s^n masque. 

Je  SUIS  singulièrement  effrayée.  —  Il  valok  &ïk\àX 
/ester  au  bal.  — J'ai  vu  delà  lumière  dans  la  chan^* 
bre  de  mon  oncle ,  Taventure  de  ce  mâtin  lui  d^nM 
iùs  îttsômnîes,  —  Croyez-moi ,  différons  nos  entre* 
tiens  jui$qu*âprès  tùti  dé|)art;  malgré  la  pureté  de  Mi 
intentions ,  il  ne  me  pkrdotmeroit  jamais  cette  dé- 
marche. Adieu.... 

M  I  L  O  R  D  Varrête. 

Mais  écouteK  un  instant.   , 

MissTiTTUP. 
Non ,  non ,  cet  air  de  mystère  pourroît  nuire  à...# 

M  I  L  o  R  D. 

A  Tamitié.... 

MtSS    TttltJP. 
A  ma  réputation. 
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S  C  E  NE    IF. 

Les  pncéJens^  JASMIN. 

Jasmin. 
Mïlord!  Milord!. 

M  I  L  O  R  D. 

Que  me  veut-tîi? 

Voici  Milady» 

Miss  Tittup. 
Il  ne  faut  pas  s^solument  qu  elle  itie  vote  ki  ;  ]ik 
Vais  Men  vîte  passer  dans  mon  appartement.  ^ 

M  î  L  o  ft  D. 
Il  est  trop  tard,  je  Tenterrd  sur  rescalîer» 

Jasmin. 
Miss  peut  entrer  dans  ce  cabinet,  } 

Ml  s  s  Ti.TTUifi  à  Jasmin. 

Quand  elle  sera  cki»  «Ue ,  tu  m'aTertiraf. 

(  ElU  êMtre  dans  le  cabinet.  ) 

M^ilokû. 
Fermé  h  porte  à  la  clef.  —  Stiîi-fflOi  dans  ma 
çhamti-e ,  &  marche  sàds  faire  de  bfuît.' 

(  Ils  sorienL  sur  la  pointe  des  fi^ds.) 
D  a 
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J  A  s  M  I  K. 

Si  Ton  entend  seulement  craquer  le  parquet,  je 
consens  que  Milord  m'exclue  de  ses  bienfaits. 


SCENE    r. 

LADY   MINIKIN,  LE  COLONEL 
T I  V  Y  masqués ,  G  Y  M  P  Us  éclaire, 

Gy  MP. 

i\ 'avancez  pas  plus  loin  avec  M.  le  Colonel, 
îïe.suîs  convaincue  de  la  pureté  de  vos  intentions  , 
Madame  ;  mais  Milord  n*cn  jugera  peut-^tr«  pas  de 
même.  Il  est  rentré ,  s'il  voit  à  cette  heure  delà  nuit^ 
Monsieur  chez  lui ,  il  y  aura  du  sang  répandu» 
LE    Colonel, 

Tu  te  trompes  ,  ma  chère  Gymp  ;  je  Taî  vu  &  lui 
bl  parlé  au  bah 

Gymp. 

Je  gagerois  moi  qu'il  est  ici. 

L  A  p  Y    M  I  N  I  K  I  N^ 

Il  est  trop  bien  occupéj,  ^pour  songer  à  revenir 
chez  lui.  Ne  t*ef&aye  pas,  mon  enfant,,.*  jl  n'y  a 
nul  mystère.  Tu  sais  que  Monsieur  épouse  ma  cour 
sine....  Je  me  suis  chargée  d'arranger  quelques  arti- 
cles,,., relatifs  à  çét  hymien.      .  ^ 
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Gy  Mp. 

Rîen  de  plus  naturel ,  Milady ,  que  de  s*occupet 
du  bonheur  de  ses  parens.  • . .  mais  croyez-moi,  il  ^ 
aura  du  sang  répandu. 

3L  E     C  O  L  O  N  B  L. 

Elle  est  folle,  A  propos,  elle  me  fait  souvenir  que 
je  n'ai  pas  d*épée. 

G  y  M  ?•     ■ 

Mais  Mîlord  en  a  une  ;  ne  peut-il  pas  arriver  que 
vous  vous  tuiez  avec  celfe-là. 

LE    Colonel. 

Je  vous  répète  qull  nf*est  pas  rentré. 

Gymp. 

Il  est  monté  par  le  petit  escalier  dans  son  appar- 
tement, M.  Jasmin  l'y  açcompagnoit ,  Se  qui  plus 
est,  ils  causoient  ensemble. 

La  dy  Mini  k in. 
Gêîa  me  paroît  positif;"  pour  en  être  phis  certain, 
va  t'en  informer  avec  Whisp  ou  Mignon*        * 
G  y  M  F. 
Ah  !  Milady  t  ils  sont  ordinairement  ivres  &  en- 
dormis avant  cette  heure-d. 

Lad  Y  MtNtKrN, 
Je  croîs,  en  vérité,  qu'elle  m'a  communiqué se$ 
craintes.  —  Il  me  semble  que  i'eiitends  du  bruit  sur 
fôscalier.  —  Ecoutons  I 

D3 
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Je  $^is  c^r^  quilarriverg  quel(|ue  malKeur» 

LB  Colonel. 
Sî  Mîstriss  Gymp  veut  m'accompagner,  je  tâche- 
rai de  me  glisser,  i«<:i^r#,  par  f escalier  dérobé. 

(  Jlfiiit  quelques  pa$^  ) 
Gymp. 
Ah ,  Monsieur  !  cefie  retr^te  nous  manque  :  j'en- 
tends di|  qiQpde  dç  c^  çôté« 

LEÇoLOîffL, 

Me  voici  morbleu  9  «ntre  c^eux  ff  ux. 

{^  A  P  Y    A(  I  N I  K I  N. 

Il  n'y  a  qu  un  moyçij  4e  vous  en  tirer.  Cachcz- 
yous  dans  ce  cabinet, 

Lç  Ço^OM^SL  court  vers  le  caHnet. 
Il  est  fermé. 

Hâtçx^yot^  a  Qy mp  ^  on  vient  \  mettez-le  derrière 
récran  de  la  çhei^iiinéç. 

LB  Coi.  o^l^^i^y  ^nsy  cachant. 

Jç  nç  puis  éviter  T^ni^^mî,  dès  qu'il  wra  qwtté 
le  champ  de  bataille,  yç^.?  n?,*aYertire2» 

L  A  D  X    IV^  I  N  L IÇ  I  N. 

Comptez  sur  nous,  {à  Gymp.y  Retires- toi  par  le 
petit  escalier,  &  laissez-moi  le  soin  de  recevoir  Mi- 
lord;  il  apprendra  que  je  le  surpasse  en  dissirnukr 
tîon.  '  (  Elle  s  assied. 
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X^  é  J  A  de  retour  du  bal  f  cela  m'étonne  ^  Madame. 
M  I  L  A  D  y. 
Après  le  plaisir  que  vous  paroîssîez  prendre  dans 
cet  intéressant  tête  àtête.  Je  dois  m*étonner  plus  que 
vous,  en  vous  voyant  icL  Comment  la  Dame  au 
domino  cramoisi  a-t-eHe  pu  consentir  à  vous  voir 
partir?  — ^ Un  pareil  speâacle,  Milord ,  me  fera  tou- 
jours renoncer  à  tous  mes  amusemens  favoris. 
M  I  L  G  R  D ,  <?/2  souriant. 
Je  suis  bien  aise ,  Madame,  de  vous  convaincre 
que  cette  Dame  dont  j*ignore  le  nom ,  n'a  pu  m*ar- 
rêter  dès  que  vous  étiez  partie. 
M  I  L  A  D  y. 
Ce  sourire  malin ,  en  condamnant  ma  foîblespe , 
annonce  peut  •  être  la  supériorité  de  votre  esprit , 
m2Li$  ne  fal(  pas  1  elog^  de  votre  cceur.  Ce  sourire 
^t  plus  insultant  que  votre  méprisable  feime. 

(Elle fait  semblant  de  pleurer.) 

MlLO  R  D. 

/-  Si  vous  avez  le  dessein  de  jouer  la  Tragédie,  je 
vous  accouderais  ÇJl  ure  son  mouchoir.) 

D4 
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^6         L  E    B  ON    TON, 


Mi  LAD  Y.  > 

Ne  vaut-îl  pas  mieux ,  Milord ,  que  chacun  de 
nous  se  retire  dahs  son  appartement.  Votre  brutalité 
&  ma  tendresse  pour,vouç^  nous  exposent  aux  pro- 
pos de  nos  gens.  — *Ou  est  ma  cousine  ? 
\  MltOKD. 

Jç  l*ai  confiée  aux  soins  duColoneU  Le  bal  amuse 
ceux  qui  sont  au  moment  d'être  unis  ^  &  devient  in- 
sipide aux  gens  mariés,  sur-tout  lorsqu*ils  préfèrent j> 
comme  moi ,  la  compagnie  de  leur  femme. 

-  Mil A,p,Y,^/^arr. 
.    Quelle  fausseté  !  il  aime  autant  la  coimpiagnie  de 
son  chien. 

M  I  L  G  R  D  ,  ^ /?<rrr. 

Elle  me  donne  des  vapeurs.  Pour  m*en  débarras- 
ser ,  proposons-lui  de  rester  avec  elle.  (  haut.  )  Je  ne 
me  porte  pas  bien ,  &  croîs  avoir  un  petit  ressenti- 
ment de  fièvre.  Je  voudroîs  avoir  du  feu.:.. 

MlLADY. 

OÙ? 

M  ILO  R  D.^ 

Ici.  Nous  aurons  un  petit  tête-à-téte  pour  le  plal* 
sir  de  la  nouveauté,  {il sonne.)  Jasmin,  débarrasser 
la  cheminée,  &  allumez-y.  du  feu. 

M I  L  A  D  Y ,  ^  part. 
Je  suis  perdue!  ihaut.)  Je  vais  me  coucher;  Mî- 
lord  n'a  pas  sans  doute  le  dessein  de  rester  seul  ici. 

(  J cumin  soru  ) 
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a_; ,_  .  ,  I.       •      .m l-llJ— — ^.1— — i:-—— — —jf 

M  I  L  O  R  D.  ^ 

Quelle  cruauté!  vous  voulez  donc  me  priver  du 
plaisir  de  causer -avec  vous.  (  à  fart.  )  Je  l'ai  échappé 
belle! 

M  I  L  A  D  y. 

Je  suis  trop  de  vos  amies,  pour. vous  exposer  à 
tant  d  ennui.  Adieu  Milord ,  je  vais  passer  dans  mfQ 
appartement.  ^ 

Milord. 

Puisque  vous  l'exigez ,  il  faut  se  soumettre  à  voi 
volontés ,  &  semblable  à  Tavarè ,  vous  me  forcez 
de  périr  auprès  de  mon  trésor.  (Il  prend  un  flambeau^ 
tandis  qiû  elle  prend  T autre.  Elle  le  salue.  )  Je  souhaite 
à  Madame  une  bonne  nuit;  me  permettra- t-elle....! 

Malady. 
Vous  êtes  trop  obligeant.  (^i/^tfrr.)Qu*ilestmau*j 
sade  ! 

Milord, û  part. 

Elle  me  paroît  chaque  jour  plus  désagréable. 

(  Ils  sombrassent  &  sOssuient  le  visage ,  en 
se  retirant  cérémonieusement  chacun  d^un 
côté  opposée 
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St  LE    BON    TON, 

SCENE     FIL 
MISS  TITTUF,  LE  COLONEL. 

Miss  Tittvt pàusst  la  tête  hors  la  porte 
du  cabinei. 

jL  out  est  tranquille  ;  je  voudroîs  que  Milord  me 
délivrât  de  ma  prison.  Qu'ont-  ifs  fait  ici  > —  J'ea- 
tends  du  t>ruit.  (  Elle  firme  la  fane.  ) 

JLE  CoLONSL  pousse  la  tête  au  dessus 
de  Véçran. 

U  est  surprenant  que  Lady  Mlnikin  me  laisse  si 
long-  temps  ici.  — -  Si  Miss  Tîttup  sait  cette  aven* 
ture,  adieu  à  sa  fortune ,  &  la  plaisanterie  n'en  vaut 
pasbpeûse. 

Miss  TiTTUP  sortant  du  cabinet. 

Que  diroit  mon  Colonel ,  s*îl  voyoit  sa  future  dans  . 
ce  bel  emtxuras} 
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COMÉDIE.'  .   $9 

SCENE     riïL 

Us  précédens,  MILÔRD  &  LAÇYMINIKIN, 
entrant  chacun  sans  lumière  par  une  porte  appose ^ 

M  X  L  O  R  D. 

1/ éLiVBONS  ma  prisonnière. 

M  II-  A  D  Y. 

Donnons  au  Colonçl  sa  liberté;  il  souflfire  autant 
que  dans  une  ville  assiégée. 

(  I^IU  avance  vers  la  cheminée.  ) 

M I  L  Q  il  D. 
.'Oùêtes-vous?  ^ 

Miss  Tittup  fy  x^iç  Colonel. 
Ici  9  ici. 

M  T  L  A  D  Y. 

Parlez  plus  bas.     (  Ils  cherchent ,  Mihrd  prend 
la  main  de  sa  femme,  k  Colonel  celle  de  Miss  littup. 

^mmmmammmmmmiimmmgmmmmmm^'mmmmmfmmmmtmmmmmmmmmmÊammÊmmmmmmmmmmÊmmmmm 

SÇE^E    IX. 

les  précé^ens,  %W  JOHN,  JASMIN. 
Sir  John,  dms  les  coulisses. 

Vite  des  lumières.,  ma  carabine  >  mon  sabre  ; 
îl  y  a  des  voleurs. 

Jasmin,  en  avançant  sur  la  scène. 
Vous  rêvei ,  Monsieur ,  il  n  y  a  que  les  gens  de 
la  maison. 
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do    .      LE    BON    TON, 

SiK  JoHN,e/z  roh  de  chambre ,  honnet  da 
nuit  y  un  sabre  à  la  main» 
Donnez  des  lumières ,  je  vous  promets  qu'ils  na 
in*échapperont  pas.  Ils  sont  ici.  -^--  Si  vous  bougez, 
vous  êtes  mort.  (Ils  se  retirent.)  Comment  donc! 
ils  ont  emmené  leurs  femmes.  (  On  apporte  des  lu- 
mières ,  &  tout  le  monde  paroît  (tre  fort  étonne  Et 
mais....  quoi? .. . . que  signifie  ceci?  la  même  partie 
de  taotôt.  II  n'en  est  pas  dans  Londres  qui  s'en- 
tendent si  bien, 

M I  L  G  R  D. 

Que  vois-je  !  Par  quel  hasard  nous  trouvons-nous 
ici? 

S  I  R    J  G  H  N. 

L'obscurité  a  pu  produire  des  grandes  erreurs  f  Jer 
suis  bien  aise  que  la  lumière  redifie  toutes  choses» 
iVous  m'excusez  ^  Messieurs  &  Dames? 


SCENE      X. 

.  Les  précédens  ;  G  Y  M  P,  une  bougie  à  la  mcdnù 

G  Y  M  p. 

IVli  sÊRi  CG  RE  !  Qu'cst-il  arrivé  ? 
Sir  John. 
Rien  de  nouveau ,  Mistriss  Gymp ,  maïs  je  sur-f 
passe  en  finesse ,  mes  aimables  cousines, 
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M  I  L  O  R  D, 

Vôtre  propos  m  étonne.  Sir  John:  rien  de  plus 
simple  que  de  nous  voîr  rassembles  chez  moi  ;  il  ne 
me  paroît  pas  qu*il  y  ait  matière  à  faire  tant  de  bruit , 
&  à  réveiller  toute  ma  maison  pour  si  peu  dç  chose. 

Sir  John. 

Pour  SI  peu  de  chose,  Milord?  Je  vais  expliquer 
le  mystère  que  vous  therchez  en  vain  à  vous  cacher. 
Quoique  vous- n'ayez  pas  mérité  que  je  sois  franc 
avec  vous ,  M.  le  Colonel ,  je  veux  bien  cependant 
vous  tirer  d'erreur:  vous  vous  imaginez  que  ma  nièce 
a  une  fortune  indépendante  de  la  mienne;  vous  vous 
trompez.  Monsieur  ;  je  vous  avertis  que  si  elle  voïj» 
épouse ,  elle  n'aura  pas  un  sol  de  mon  bien. 

LE  Colonel, 

La  franchise  est  une  vertu  trop  estimable  pouf 
ne  pas  l'imiter  ;  &  pour  vous  prouver  combien  j'en 
fais  cas,  je  vous  tire  ma  révérence ,  Mesdames  ! 
—  Je  suis  votre  très-hun^ble  serviteur,  —  J'espère, 
Milord,  vous  voir  demain  au  Club.  (  Il  son,  ) 

Milord. 
Sans  doute  • 

Sir  John. 

iVous  aurez  demain  d'autres  afFaîres,  Milord. 

Milord» 

Lesquelles  { 
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€%  L  E    B  O  N    TO  N, 

S  là  John. 

Vous  serez  forcé  de  voir  vos  Avocat*  &  Vo$ 
Créanciers ,  &  vous  vous  entendrez  dire  alors  ce  que 
vous  n'avez  jamais  voulu  écouter }  ce  que  la  dissipa^ 
9>  tion  &  la  dépravation  des  mœurs  sont  suivies  d'uil 
M  long  repentir  î>.  Vous  avez  eu  le  goût  des  voyages^ 
vous  pourrez  vous  y  livrer  erl .  liberté ,  mais  vous 
n'aurez  pas  celle  de  satisfaire  vos  autres  fantaisies  (i)» 
MiLORDj  à  paru 

Il  est  furieusement  mordant. 
S I É  John» 

Cette  espèce  de  quarantaine  propre  à  guérir  let 
maladies  peftUentielles  qui  attaquent  les  mœurs,  vou$ 
sera  d*un  grand  secours  :  elle  mortifiera  vos  sens,  & 
corrigera  ce  défaut  que  vous  avez  emprunté  des 
autres  nations.  Allez-y  étudier  à  présent  leurs  ver- 
tus ,  &  lorsque  vous  serez  bien  rétabli ,  revenez 
jouir  des  avantages  que  vous  accorde  votre  patrie. 
Lisez  ce  papier ^  Milord ,  &  apprenez  -  y  votre  sort 
M  I  L  o  R  D ,  après  avoir  lu. 

Quelle  abomination  !  Il  est  affreux  qu'un  homme 
de  mon  rang  soit  forcé  de  se  soumettre  aux  loix. 

'  (i).Les  Créanciers  accordent  OrdûlairemeiH:  ea  Angleterre 
aux  Débiteurs  forcés  d'arranger  leurs  affaires  ,  une  pension 
alimentaire ,  jusqu'à  ce.  qu'ils  soient  payés  :  c'est  le  moment 
où  bien  4es  familles  angloises  voyagent^ 
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Sir  John. 

Au  Heu  de  s^en  plaindre»  remercions  la  proVideoce 
pour  un  fi  grand  bienfait.  - —  Hé  bien^  Mesdames  ? 
vous  gardez  le  silence  :  si  le  repentir  vous  rend 
muettes ,  il  vous  reste  quelqu  espoir  de  réforme. 
-—  Vous  avez  lair  un  peu  embarrassées*  —  La 
campagne ,  dans  votre  situation  ,  est  d  une  grande 
ressource.  —  Vous  savez  que  ma  maison  &  moi , 
nous  sommes  à  vos  ordres.  — -  Qu  en  pense  Milady  ? 

M  I  X  A  D  V. 

Les  apparences  sont  contre  moi  ;  mais  en  vérité  ^ 
%Sir  John,  mon  cœur  $'est  toujours  garanti  de  la 
corruption.  A  ^avenir  vos  vertus  me  serviront  de 
guides  9  &  me  corrigeront  dé  ces  défauts  dont  je  rou* 
gis  en  ce  moment. 

S  I  R    J  O  H  N. 

Permettez-vous ,  Milord ,  que  j'emmène  pendant 
quelque  temps  votre  femme  ? 

De  tout  moo  coeur ,  vous  m'obligerez  beaucoup, 
si  vous  voulez  la  garder  toute  la  vie. 
M I L  A  D  Y  ^  ^  parc^ 
Il  -est  aimable  ! 

SiK  JOHK. 

Et  vous  Miss ,  vous  sentez  -  vous  disposée  à  ncus 
suivre  $ 
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^4  L  E    BON     TON. 

— —^•^^^^  '         -* 

Miss   Tittup,  en  faisant  la  révérence. 
Je  suis  furieusement  coupable ,  mon  cher  oncle» 

S  ï  K  J  o  H  N. 
De  quoi  ? 

Miss  Titt  up. 

D'avoir  consetitî à  me  marier  sans/Votre  aveu,  & 
d'avoir  fait  la  coquette  avec  celui  que  ttioimêùr,  les 
devoirs ,  Tamitié ,  la  morale ,  &  tout  ce  qui  est  sacré  , 
excepté  la  mode,  me  défendoient  d'écouter. 

Sir  John  donne  le  bras  aux  Dames. 

Je  vous  pardonne  ;  à  l'exemple  d  un  Chevalier 
'Errant  y  j'enlève  à  ces  monstres  qu'on  nomme  la 
Mode  &  le  Bon  Ton  y  leurs  nialheureuses  vidimes,  & 
je  ne  doute  pas  que  tout  bon  Anglois  n'applaudisse 
à  une  entreprise  aussi  périlleuse.  Partons  !  (  au  par^ 
terre)  ce  J*espere,  Meflîeurs,  que  vous  m'excusez  >a« 


FIN, 


Digitized  by  VjOOQIC 


TRADUCTION  ' 
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THEATRE  ANGLOïS, 

Depuis  roriginc  des  Spectacles  j  jujquà 
nos  jours. 

■  ■  ■  .  I   ■  ■  ■ 

TOME     DOUZIEME. 


A    PARIS, 

Chez  BRIAND»  Libraire  3  quai  dés  AugufUns, 
NS.  50. 


•1788, 
Avec  Approbation  &  PriyiUge  du  RoU 
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Miss  'Ïitivv ,  tnfaisaff^ 
Je  SUIS  furieusement  coupable      % 
SïK  JoH^      ^ 

i 


De  quoi?  , 

Miss  X 

D'avoir  consetiti  à  ^ne^ 
Savoir  fait  la  coquette    % 


i 


devoirs ,  Vamitié ,  la  ITT    A 
excepté  la  mode,  ir/    U 

Sir  Joh  ^  ^ 

Je  vousparr' 
''Errant^  j*enJy 
ilfo^e&lef 
je  ne  dout         ,    -    ' 
à  une  C' 
terre)  f  .  .    .^  _ 


/^ 


. ,  <^-    -    ^ . 
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NOTICE  SUCCINTE 

De  la   vie    de    Mistriss    HenrieTTjE 
Colley. 

\<J  N  ne  peut  guères  s'étendre  sur  la  vie 
d'une  personne  encore  existante  ;  ce  n'est 
qu'à  la  fin  de  la  carrière  que  le  miroir 
de  la  vérité  nous  découvre  des  événemens 
ignorés  jusqu'alors.  On  ne  peut  à  présent 
qu'instruire  le  Lecteur,  que  cet  aimable 
Auteur  dramatique  ,  est  l'épouse  d'un 
M.  Cowley ,  Employé  dans  le  Bureau  du 
Timbre  (i),  qu'il  se  délasse  en  écrivant 
pour  dçs  journaux  intéressans  ,  tandis 
qu'elle  consacre  tous  ses  momens  à  la 
Littérature.  On  comprend  par  la  dédicace 
d'un  Poëme ,  nommé  la  Fille  d'Arragon , 
que   Mistriss    Cowley  est    la  fille  d'un 

(i)  Stamp  office. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


M.  Parkhouse,  de  Tiverton  dans  la  pro- 
vince de  Devon  (Devonshire),  &  qu'on 
Ta  dit  être  parente  du  célèbre  M.  Gay. 
Toutes  ses  productions  dramatiques 
ont  eu  le  plus  grand  succès  j  elle  continue 
à  s'appliquer  à  cette  étude  auffi  utile 
qu'estimable,  &  jouit  de  la  plus  grande 
considération.  Ce  charmant  Auteur  excelle 
dans  la  peinture  des  mœurs  actuelles, 
dont  on  peut  fixer  la  révolution  à  l'année 
1772.  Le  Lecteur  s'en  appercevra,  en 
faisant  la  comparaison  des  pièces  anté- 
rieures à  cette  époque ,  avec  celles  com- 
posées depuis ,  il  y  verra  des  nuances 
dans  les  caractères ,  ignorées  sur  la  scène 
dans  un  tems  où  l'Angleterre  cônservoît 
encore  ses  mœurs  originales ,  c'est  à  lui  à 
juger  si  les  Anglois  doivent  s'applfiudir 
de  ce  changement. 
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THE   BELL'S 

STRATAGEM, 

O  U 

LA    BELLE 

ARTIFICIEUSE, 

Comédie  en  cinq  Actes  ^ 
Par  Mistriss   Cowley, 

Représentée  pour  lapnmilnfois  tannée  lySo^ 
sur  U  Théâtre  Royal  4c  Covent-Garden. 


A  z 
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A  L  A  REINE. 


Madame, 


Mon  dessein  y  en  composant  cette  Cornée 
die  j  était  de  peindre  le  caractère  d'une 
femme  ,  qid  sous  le  voile  de  la  modestie  & 
de  la  réserve  possède  un  espnt  cultivé ,  un 
jugement  délicat  &  toutes  les  qualités  esti-- 
mables  qui  embellissent  &  distinguent  notr$ 

A  3 
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sexe.  En  traçant  ce  charmant  caractère , 
mon  cœur  le  dédiait  en  secret  à  Votre 
Majesté^  n  osant  me  flatter  qwElle  eût 
daigné  me  permettre  de  lui  en  faire  un 
hommage  public  :  mais  Votre  Majesté^ 
en  m^ accordant  une  si  précieuse  faveur^  a 
mis  le  comble  à  tous  mes  vœux. 

Receve^  ,  Madame  ,  avec  cette  bonté 
qui  vous  distingue  autant  que  votre  rang 
suprême^  les  souhaits  ardens  que  fait  pour 
la  continuation  de  la  prospérité  de  Votre 
Majesté  y 


La  plus  humble  &  la  plus 
soumise  de  s^s  servantes* 
Henriette  Covley. 
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PROLOG  U  E 

Prononcé   par  M.    L  é  E     L  E  W  i  È. 


(^D ans  les  coulisses). 

Jl  lace!  place!  — Ne  voyez- vous  pas 
qu'on  m'attend?  (//  vient  fur  la  scène). 
Félicitez-mçi ,  Messieurs,  j'ai  eu  bien 
de  la  peine  à  pénétrer  jusqu'à  vous. 
Quel  embarras  là-dedans  !  toute  la  troupe 
est  derrière  les  coulisses,  depuis  les  portes 
queues  de  nos  Reines  tragiques,  jusqu'aujc 
soldats  de  l'armée  de  Richard  (i).  Tous 
nos  Acteurs  murmurent  :  l'un  se  plaint 
que  son  rôle  est  trop  court,  l'autre  <lit 
qu'on  fait  injustice  à  ses  talens^  qu'au 
lieu  de  faire  un  personnage  muet,  il  a 
droit  au'?  premiers  rôles*  —Un  troisième 
s'écrie  :  ^  Je  suis  merveilleux  dans  ceux 


(i)  Allusion  à  la  pièce  de  Richard  III ,  oîi  Ton  donne 
un  combat  sur  la  scène* 
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8  PROLOGUE. 

n  des  Lords ,  personne  n'imite  mieux  que 
H  moi  les  airs  penchés ,  Tinsouciance  ^  la 
»  fatuité  ,  &  Ton  me  fait  jouer  le  rôle 
»  d'un  pédant.  »  — Un  quatrième  ,  quoi- 
qu'il n'ait  jamais  dit  que  trois  mots  ,  à 
l'aide  du  souffleur,  prétend  aux  grands 
'emplois.  — Ici  est  un  groupe  mécontent, 
là,  en  est  un  autre  qui  dit,  en  se  mordant 
les  doigts  :  <<  Grands  Dieux,  quand  nous 
» délivrerez-vous  des  Auteurs  femelles! 
»  tant  de  peines  pour  une  Comédie,  peut- 
»  être  hifilerons-nous  jusqu'à  ses  neuf  repré- 
*>  sentations  ,  qu'on  écoutera  en  bâillant , 
>&  puis  adieu  tous  nos  travaux,  elle  ira 
>>  s'endormir  tranquiUement  pendant  des 
»  siècles  :  passe  pour  une  Pantomime,  elle 
»se  soutient  toute  unç  saison,  &  conduit 
»  Féau  au  moulin.  »  —  Mais  ,  répond  un 
amateur  des  Muses  ^  u  considérez  la  res^ 
••source  de  la  presse  ,  c'est  alors  qu'on 
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PROLOGUE. 


H  distingue  le  talent  de  TAuteur  &  de 
3*  l'Acteur  i  c'efl  le  moment  où  le  public 

»vous  juge,  que  son  goût» {Le 

Souffleur^  dans  les  coulisses^  (i).  Dépê- 
chez-vous, Monsieur!  un  long  Prologue 
ennuie  le  public. — (  U Acteur).  Vous  avez 
raison  M.  Tf^ild ,  je  vous  obéis  j  mais 
avant  de  me  retirer,  {au  public)  souffrez, 
Messieurs,  que  je  vous  invite  à  venir 
chaque  jour  siffler  Y k\xttViX^  mais  applau- 
dissez son  ouvrage, 

(i)  SurlesThéâtresen  Angleterre,  le  Souffleur  se  tient 
à  rentrée  de  la  première  coulisse. 
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ACTEUR  S. 

DORICOURT. 

H  A  R  D  Y  (  I  )  ^plrc  de  Miss  Lama  Hardy, promise 

en  mariage  à  Doricourt. 
Miss  LETITIA  HARDY. 
Mad*  RACKET,  jeune  veuve  ^  &  parente  de 

M.  Hardy. 
Le  ChevaUer  GEORGE  TOUCHEVOOD. 
Lady  FRANGES,  5^/^/72/72^. 
rSAVILLE. 

IF  L  U  T  T  E  R,  jeune  bavard. 
^"JVILLERS. 

(COURTALL  (1) ,  amis  des  premiers. 
Miss  O  G  L  E ,  demoiselle  curieuse. 
SILVERTOUGUE,  Huissier priseur. 
CRO"WQUILL,  Auteur  de  journaux., 
DEUX  GENTILSHOMMES. 

(x)  Presque  tout  le  rôle  de  Hardy  est  une  satyre  contre 
une  superstition  qui  subsiste  encore  dans  quelques  endroits 
de  l'Ecosse  :  certaines  personnes  s'imaginent  posséder  la 
science  prophétique ,  &  vous  assurent  qu'ils  prévoient  tous 
les  événemens  :  quelquefois  le  hasard  les  seconde.  Un 
Seigneur  Ecossois  prétendant  être  doué  de  ce  don  imagi-< 
naire ,  annonça  la  bataille  de  Cnlloden ,  &  Tinstant  où  le 
Prince  Edouard  fut  obligé  de  fuir;  il  demeuroit  alors  à 
80  milles  du  canton  où  se  passa  l'action. 

{%)  Ce  mot  signifie  courtisan  universel. 
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MARCHAND  D'ORVIÉTAN. 
UN  VALET  DE  CHAMBRE  FRANÇOIS. 
KITTY  WILLIS,  Counisanne." 
UNE  RENCHÉRISSEUSE. 
UN  PORTIER. 

DICK,  LE  LAQUAIS  DE  M.  COURTALL. 
PLUSIEURS  MASQUES,  MARCHANDS, 
LAQUAIS,  6-tf, 


La  Seine  se  passe  à  Londres, 
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ACTE    PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

(£e  Théâtre  rcpriscnu  Lincoln  s^Innij). 

S  AVILLE ,  suiviiTun  laquais  ,  regarde  detcfuscôtis^ 
S  AVI  L  L  E. 

A  merveille! —  Nous  voîci  dans  ce  lieu  de 
chicane!  Mais  où  le  trouver?  Oîi  t'a -t- il  dit 
qu'étoit  son  maître  ? 

Le  Laquais. 
Ici,  Monsieur. 

(i)  Grand  bâtiment  occupé  par  dès  gens  deloix* 
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S  A  VILLE. 

Et  ton  grand  jugement  ne  t'a  pas  dit  qu'il  Êdloit 
f  informer  chez  qui? 

Le  Laquais. 
Monsieur  a  parlé  lui-même  au  laquais  ? 

Saville. 
A  la  bonne  heure.  Nfais  si  mon  impatience  de 
revoir  son  maître  m'a  empêché  de  le  questionner^ 
c'étoit  à  toi  d'y  suppléer.  Ha  !  voici  le  merveilleux 
Courtall. 


SCENE    IL 

Les  précédens  ,  COURTALL ^  mtn  m  chantant. 

Saville  au  Laquais. 

JJis  à  mon  palfrenier  qu'il  tienne  les  chevaux 
en  haleine  9  &  puis  informe-toi  par-tout  de  Dori- 
court.  {A  Courtall).  Qui  t'attire  en  ces  lieux  ?  Lés 
gens  de  la  robe  noire  auroient-ils  par  hasard  quel- 
ques jolies  filles  9  femmes  ou  soubrettes? 
Courtall. 
Cela  se  pourroit,  mais  ce  n'est  pas  ce  qui 
m'amène  ici.  Si  ta  bonne  étoile  t'y  eût  conduit 
une  demi -heure  plutôt ,  je  t'eusse  régalé  d'un 
fpectacle,  ha ,  ha  ^  ha  j^ais  d'un  fpectacleyha^ 
ha,  ha» 


.• 
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Saville. 
Rîs  moins ,  &  dis-moi  ce  que  c'est? 

Cou  RTALL. 

Ah,  mon  ami,  je  n'en  reviens  pas!  écoute: 
j'appris  il  y  a  quelques  jours  que  mes  chères 
cousines  Fallow  quittoient  le  fond  de  la  province 
de  Northumberland  pour  venir  à  Londres,  très- 
impatientes  de  me  voir;  j'attends  ce  moment  avec 
le  plus  vif  empressement,  &  dès  que  je  sçais 
qu'elles  sont  arrivées  ,  je  vole  à  leur  logement 
en  JFafwick'Court-Ifoliorn(^i);  je  me  figiu-ois  pen- 
dant mon  chemin,que]'allois  voir  autant  d'Hébés 
descendues  de  l'Olympe.  — Tétois  im  sot,  ce  ne 
pouvoit  être  tout  au  plus  qu'un  mélange  de 
beauté ,  d'innocence  &  de  rusticité. 

Saville. 
Hé  bien? 

Cou  RTALL. 

J'arrive  ;  on  me  fait  entrer  dans  une  petite  salle 
oh  j'attends  au  moins  une  demi-heure ,  pendant 
laquelle  une  rumeur  diabolique  faisoit  retentir  les 
pièces  voisines.  A  la  fin  le  moment  fortuné  arrive. 
On  ouvre  la  porte  ;  je  vois  paroître  cinq  femmes, 
dont  quatre  aussi  grandes  que  des  perches,  tan^s 

(i)  Quartier  de  Lon<hts  rarement  occupé  par  les  étran? 
gers  ou  les  provinciaux. 
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que  par  un  caprice  de  la  nature ,  la  cinquième 
paroissoit  avoir  euEsope  pour  modèle.  Dès  qu'elles 
me  voyent  elles  s'élancent  sur  moi  comme  une 
meute  sur  un  cerf,  &  m'étpurdissent  par  le  cri 
général  de  «  cousin  Courtall.  —  Comment  se 
»  porte  le  cousin  Courtall.  —  Ho!  cousin >  nous 
»  sommes  bien  aises  de  vous  voir  ckc[  nous. 
» — Nous  avons  besoin  de  vous,  cousin,  pour 
»  nous  conduire  au  Parc ,  —  au  spectacle,  —  à 
»  rOpéra ,  —  chez  Almack ,  (i)  —  &  dans  tous 
M  les  jolis  endroits  où  Ton  s'amuse  ».  Le  Diable 
t'y  conduira ,  me  disois- je  ,  en  les  saluant.  —  Je 
prolongeai  cependant  héroïquement m2i\ïsit^y^\int 
heure ,  &  j'appris ,  en  causant  avec  mes  divines 
Hébés ,  que  les  grandes  &  la  petite  cousine  ve- 
noîent  à  Londres  la  tête  farcie  d'histoires  galantes 
&  d'enlèvçmens ,  avec  le  dessein  d'y  trouver  des 

maris. 

Savillé. 

Comment  t'en  es-tu  débarrassé? 
Courtall. 

Par  un  million  d'engagemens.  Cependant  ma 
conscience  m'a  reproché  ma  cruauté.  J'ai  déjeûné 
ce  matin  chez  elles,  &  les  ai  conduites  dans  ce 

(x)  Maison  d'assemblée  où  Ton  danse  une  fois  la  semaine* 
On  n'y  est  admis  que  par  souscriptioo  :  c'est  le  tendez-vous 
de  la  bonne  compagnie.  * 

jardin^ 
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»■  ■'       "il  Kit      ■ 1^        »jii  tj  .1.1     II  I         iliM        I         ifci^MÉ^Mpa^h^^ail  ^  . 

îafdin%  biert  convaincu  qu^on  n*y  fenpôritrè  per- 
sonne. Après  les  avoir  traînées  cinquante  fois  par 
les  mêmels  allées,  j'ai  pris  un  triste  congé ,  plai- 
gnant mon  sort,  qui  mè  fbf  çoît  à  partir  sur  le  champ 
pour  Dotsetshîre*  Qlfait  de  grands  éclats  de  rire). 
SaVîLlè, 
h  t'en  félicite.  t\  eût  été  véritablement  plaisant 
de  voir  Tagréable  Courtall  chez  Almack,  avec 
cinq  cousines  campagnardes. (//m). Ta  réputa- 
tion n'eût  jamais  survécu  à  cette  aventure.* 

COVRTÀLL* 

Du  moins  il  fàlloit' quelles  vinssent  à  Londres 
avec  les  prétentions  des  bonnes  gens  de  l'autre 
siècle  i' y  voir  Saint  Paul ,  lés  lions  de  la  Tour  &t 
le  Cabifiel  des  modèles  en  cire  ^  alors  peut-être 
j'eusse  été  leur  très-humblè  conducteur  ;  ipais 
point  du  tout,  les  cousines  modernes  ont  le  même 
^oût  de  nos  belles  daipés  ;.  &  tandis  qu'elles,  ne 
coniloissent  les  usages  du  monde  que  par  ce 
qu'elles  apprennent  des  7Wr/2^tt:r ,  —  des  porter 
feuilûsA  là  mode ,  -—  &  AtVinJiruclion  des  dames  ; 
elles  se  mocquent  de  la  timidité  de  leurs  aïeules 
&  demandent  hardiment  à  être  admises  dans  la 
meilleure  compagnie*   ^         . 

S  A  V  I  L  L  %\,  inquiet. 

.Ce  maraud  n'arrïvepasl  --^  Apprends-moi  quel- 
ques nouvelles,' —  J'ai  été  deux  mois  à  faire  la 
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guerre  aux  bécasses  &aux  perdrix  ;  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  dans  le  inonde  m'est  absolument 
inconnu. 

COURTALL. 

J'ai  de  quoi  remplir  troisgazçttes.  —  Les  dames 
vont  présenter  une  adresse  au  Parlement  pour 
qu'oii  permette  aux  hommes  d'avoir  deux  femmes 
pendant  la  guerre. 

Saville. 

Elles  ne  réussiront  pas.  La  moitié  du  Parlement 
connoît  le  désagrément  d'en  avoir  une. 

C  O  U  R  T  A  L  L. 

Les  femmes  galantes  reçurent  jeudi  dernier  des 
boules  noires  à  la  cotterie  (i),  tandis  que  les 
femmes  modestes  &  prudentes  n'en  eurent  aucune. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Cette  nouveauté  ne  s'y  soutiendra  pas. 

Court  AL  L. 
ïout  au  plus  pendant  les  campemçns  (i}, 
S  A  V  I  LL  E. 
[    N'avons  nous  pas  quelques  divorces  ^  qi^elques 
enlèvemens? 

*■''■■  /  ■    I  ■  ■  ■■  I        ■  I         I         ■»!      I     i       I  II  II  ■  b 

(i)  Club  de  Dames ,  oii  elles  sont  admises  par  là  plura- 
lité  déboules  blanches,  àrinftar  des  cZ»^ des  hommes; 
trois  boules  noires  en  excluent  sans^. retour. 

(s)  Il  y  a  eu  pendant  la  gnerre  plusieurs  camps  çom« 
pesés  par  la  Milice.    ^  ,   ^ 
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COURTALL. 
Les  divorces  sont  passés  de  mode ,  aii^si  le  tri- 
bunal spirituel  meurt  de  faim.  Il  publie  les  procès 
avec  les  noms  des  témoins  pour  isbutenir  son  cré- 
dit  &  se  procurer  quelques  petits  profils. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Sçais^tu  d  autres  nouvelles  ? 

C  o  U  R  T  A  L  L. 

Non.  La  politique ,  les  mariages  &  lés  morts  rie 
m'occupent  qu'aux  heures  dé  ma  toilette.  —  Mais 
dis-moi, mptl  ami^  par  quel  hasard esrtu  à  Lon- 
dres,pendant  que  tous  nos  gens  de  qualité  jouent 
à -la  guerre  sur  Çoxheath  (i)?  tandis  que  les 
renards  &  les  lièvres  ravagent  nos  terres  } 

S  A  V  I  L  L  E. 
Pour  voir  mon  ami  Doricourt.  Tu  sç^is  qu'il 
est  arrivé? 

CpURTALL,  itun  ton  pénétré. 
Si  je  le  sçais  !  Il  nous  tfFace  tous.  ^—  Sa  voiture, 
ses  gens ,  sa  parure  &  sa  personne,  sont  la  fureur 
du  jour.  La  première  fois  qu'il  parut  en  public  il 
y  eut  une  fermentation  générale  parmi  les  "gens 
*  du  bon  ton.  Son  valet  de  chambre  donne  audience 
aux  Tailleurs,  aunt  Cordonniers,  aux  Coëffeurs 

(1)  Grands  broyerè  oh  l*on  teaoic  le  quartier  général 
pendant  les  campemens. 

B  X 
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&  à  tous  les  ministres  de  la  toilette,  qui  se  dis- 
putent rhonneur  d'inventer  des  modes  à  la  Do- 
ricourt  (i).  11  y  eut  jl'autire  jour  une  querelle 
effroyable  entre  trois  Comtesses  pour  une  veste , 
de  Doricourt;  leur  projet  fut  d'en  feire.un  man- 
chon; il  divisa  c^trç  elles^  ces  dépouilles  pré- 
cieuses ;  elles  en  ornèjept  aussi-tôt  leurs  bras 
d'albâtre ,  &  les  portent  en  triçmphe ,  au  grand 
dépit  de.  tou$  nps  agréables.,    ^ 

S  A  V.IJbL  JE,  ^     ^ 

Cons(rics-toi,  Doricourt  se  marie. 

C  O  U  R  T  A  L  U 

Il  se  marie  î  Ah ,  mon  ami ,  cette  nouvelle  m'est 
plus  précieuse  que  le  gain  d'uçe  bataille  en  Amé- 
rique. Quelle   beauté  çapfîve   ce  héros  formi- 
-dable=?  •  "     '      ''        ''[[  7 

S  A  V  I  L  L  E. 

Je  ne  la  connois  paç^  î^ais  je  sçais  qu'elle  se 
nomme  Letitîa  Hardy,,  \tr^$-riçhebé.r,itipjce\  pro- 
mise à  Doricourt  depuis  l'enfonce.  IlsTs'^inièrent 
dès  le  berceau  ;  Miss ,  assise  sur  les  genoux  de  sa 
nourrice^,  caressoit  le  petit  bQnhomme^vec  son 

■■ii'j.    1'   ^1^^     "I    ^1      I,      I  juin    uu   iQi.ii      ■>]  u    .      j   j    iiiiJij      it,  J     J.il* 

,  ^)JV-esttis  praduisit-k  même  enthousiasme  en  Angle- 
terre^ C'e$t  une  épigraoame  ço,iUre  le^  partisans  dç  ce 
Danseur.  ... 
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hochet,  &  il  répondoit  à  cette  faveur  en  jouant 
du  tambour. 

C  o  U  R  T  A  t  L. 

Je  suis  sûr  qu'actuellement  leur  tendresse  est 
aussi  vive  que  la  mienne  pour  mes  grandes  cou- 
sines. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Leur  passion  n*a  pas  eu  le  tems  de  s'éteindre, 
—  Ils  sont  séparés  depuis  plusieurs  années. 

C  o  U  R  T  A  L  L. 

Pourquoi  cela  ? 

S  A  V  I  L  L  E. 

Par  un  caprice  du  père.  Il  s'est  flatté  que 
Tabsence  ajoutéroit  un  nouveau  lustre  aux  char- 
mes de  sa  fille  ^  &  il  a  fixé  Thymen  au  retour  lie 
Doricourt. . . . . 

Le    Laquais. 

M.  Doricourt  vient  de  quitter  PAvocat  Plead- 
vell  il  y  a  cinq  minutes. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Je  suis  arrivé  toute  ma  vie  cinqi  minutes  trop 
tard.  Adieu ,  je  vais  le  suivre. 

Cou  aT  A  L  L.  : 

Viens  dîner  avec  moi.»  ;       p   i 

S:AV4lrLE. 

Je  ne  t^e  promets  ^rieç^^-r?  Peut-être;. (ï/'jar/ 
J^tm  câti &  CourtalLdcSM$m^    i      r  >  ^  p  ^    ^    . 

B3 
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S  C  E  N  E     I  I  I. 

(  Maison  d^  Doncourt  ). 
Le  Portier.  (  On  frappa  doucement  à  la  porte). 

X  A  P  !  cela  m'a  Pair  de'  venir  d*un  pauvre  hon- 
teux. (//  ouvre ,  Crowquili  entre).  Si  VOUS  êtes  une 
pratique  du  Valet  de  chambre  François  ^  montez 
là-haut,  il  est  avec  une  troupe  de  curieux  qui 
viennent  admirer  les  raretés  de  mon  niaître. 

CrowOuill. 
C'est  à  vous ,  Monsieur ,  que  j'ai  affaire. 

:      :  L  E      P  O  R  T  I  E  R. 

Fort  bien.  Que  me  voulez- vous? 

Crotvquil,  mistéricusement. 

Je  suis  l'Auteur  des  anecdotes  dans  les  jour-^ 
nâux:  Jc'cslmoi,  Monsieur  ^  qui  donne  ces  jolis 
détails  d'aventures  galantes,  &  qui  fais  les  t^tes  à 
têtes  amoureux, ,.,... 

w  -     Lfii.  P  OJIT  I  E  R. 

Ho, ho!  c'est  donc  vous  qui  formez  4es  Uai- 
sons  dans  vos  broicbufles  de  douze  sous,  entre 
gens  qui  ne  se  rencontrent  fâïnais ailleurs?     - 

C  E  aM^  ç  lei  I  Là. 

.  Oh'J  )icais^ad!5d  Sçav^ftis^,  ttorô*  r)«  fi^av^ltens 

jamais  que  sur  des  co^tiwrték/^^ife  pourlrtez-voûs 
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pas  trie  faire  le  plaîfir  dé  m^testrmre,  dans  quelle 
maison  à  Paris  votre  iriMtre  a  perdu  ^on  argent  ? 
-e-  à  quelle  femme  il  fait  la  cour  à  Londres  ?  & 
quelle  grisette  a  reçu  la  première  sop  hommage  ? 
Quelques  anecdotes  de  ce  genre ,  avec  deux  ou 
trois  de  celles  de  ses  aïeules  &  grandes  tantes  ^ 
rempliroient  au  moins  quatre  pag'es  du  Journal , 
me  procureroient  une  douzaine  de  dîners ,  §C  à 
vous  une  bouteille  de  vin  pour  vos  peines. 
Le  Portier. 

Une  bouteille  de  vin  !  Je  n'ignore  pas  que  vous 
avez  donné  au  maître- d'hôtel  de  Mylord  Tinket, 
chez  qui  j'étois  dernièrement,  cinq shelifigs pour 
une  simple  anecdote. 

CrovQuill. 

Mais  considérez  que  cdles  d'un  Lord  se  payent 
de  moitié  plus  cher  que  celles  d^un  membre  de 
la  Chambre  des  Communes. 

^  Le   t^ORTIER. 

Que  signifie  un  petit  extrait  de  Lord ,  qui  peut- 
être  n'a  jamais"  vu  que  lé  soleil  des  environs^de 
Londres?  —  Nous  Vivons  voyagé,  mon  am?. -^ 
Mon  maître  a  vu  ^'Italie  &  toute  Xhlt  ^ Espagne^ 
Il  a, vu  la  Reine  de  France  &  Ta  entendue  parler; 
des  grandes  dames  comme  cela  parlent  raremçnt 
devant  un  étranger,  r—  Je  vous  répète  que  îe  ne 
bahiUtrd  pas  à  moins  de  cinq  shelings» 

B4 
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illlliU  .IM.IM  ■        .  ■  '  ii^ 

Ceow.qui  tL. 

Ajoutez -y  quelque  diose  des  autres  maisons 
oîi  vous  avez  servi ,  &  leis  voici* 

LE  PORTÎER  empochant  t argent. 

Ne  vous  inquiétez  pas  ,  vous  serez  content. — 
Quant  à  M.  Dorîcourt,) Ignore  absolument  sts 
affaires  ;  mais  nous  attraperons  quelque  chose  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ses  Domestiques  étrangers 
qui  Tout  suivi  par  toute  l'Europe ,  depuis  les  Ca- 
naries jusqu'à  rifle  de  Wight,  Voici  le  Valet  de 
cliàmtirç  avec  toute  M  troupe. 


S  C  E  N  E    I  V. 

tesprécédens,  LE  VALET  DE  CHAMBRE, 

mivi  de  plusieurs  Laquais  François  &  Marckmds 
Anglais;  le  Pordef  par^e  à  f oreille  de  ^uel^MS 
laqfiaisn 

U.N  Mar.çhan»,. 
QU,^^vons  donc  tout. VU:?  -    . 

Le  VAl'EftrÊ  Chambre.* 
Oui  ',  Meçsiçur§  ,  fiç^  f espère  que  yous  'étejl 
«ont^ns,      ;  \  '  ^' 

4lUcntre^n    .  , 
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Second  Marchands. 
En  ce  cas ,  bon  jour.  (  Us  se  retirent^. 

Le  Valet  de   Chambre^  appcrccvant 
Savillc. 

Bon!  voici  un  nouveau  curieux.  Une  autre 
guinée  dans  ma  poche.  —  De  ce  côté  -  ci , 
Monsieur.  —  Vous  verrez  ce  qu'on  n'a  jamais 
vu  en  Angleterre.  —  Des  velours  de  la  Mosse^ 
^-—  des  habits  taillés  par"  Vcrdue,  —  des  galons 
par  Grossetttj — des  broderies  par  Detainville, 

- —  des 

S  A  V  I  L  L  E. 

Oîi  es  ton  maître  ? 

Le    Portier. 

M.  le  François,  distinguez  donc  un  Gentil* 
homme  d'un  Tailleur.  Cest  M.  Saville. 

Le  Valet  de   Chambre. 
Ah ,  Monsieur  !  mille  pardons.  —  Les  affaires.... 

Saville. 
Conduis-moi  chez  ton  maître.  (7/5  sorune). 

Le   Portier,  tf  €rowquUL 
Tout  à  rheure ,  nous  allons  sçavoir  quelque 
chose;  en  attendant  je  m'imagine  qu'un  déjeûné 
ne  vous  effraiera  pas. 

(J/j  sortent ,  tn  suivant  les  Laquais  ). 
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S  C  E  N  E    V. 

(  Chambre   de  Dorîcourt^. 

DORICOURT,  richtmem  vêtu;  un  moment 
aptis  SAVILLE. 

DORICOURT. 

Je  vienc'ra:  trrpta-d  à  la  Cour.  Ho1à,quelqu*un? 
(  Le  Valet  de  Chambre  annonce  Af •  SaviUc ,  Doricàurt 
tenibrasse  avec  transport^.  Quel  bonheur,  mon 
ami.  •  •  •  •  • 

S  A  V  I  L  L  E. 

Cette  réception  répare  celle  de  Tantlchambre. 
J'avois  jugé  du  maître  d'après  ses  gens,  &  j'avoîs 
préparé  mon  cœur  à  vous  dire  un  bon  jour  &  un 
tf^iea. Que  faites-vous  de  cette  troupe  d'étrangers? 
Croyez^moi,  les  Anglois  monteront  tout  comme 
eux  derrière  votre  voiture ,  &  vous  serviront 
avec  le  même  soin. 

DORICOURT. 

Fi  donc  !  cet  usage  est  ancien  &  tout  à  fait  passé 
de  mode.  Les  Angloîs  sont  bons  matelots,  bons 
ouvriers ,  bons  philosophes  &  mauvais  domesti- 
ques. Je  prends  dès  laquais  étranger^  à  l'exemple 
des  Romains.  L'orgueil  de  leurs  compatriotes  mé- 
prisoil  les  devoirs  de  cet  état. 
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S  A  V  1  L  L  E. 

Excellente  excuse. 

DORÏCOURT. 

Tout  prouve  que  j  ai  raison.  —  Un  laquais 
François  pu  Allemand  >ie  voit  &  n'agit  qu'après 
les  ordres  de  son  maître.  Les  principes  de  sa  cori-  ' 
duite  se  renferment  dans  le  seul  mot  obéissance^ 
au  lieu  qu'un  Anglois  raisonne ,  donne  son  avis  & 
s'imagine  qu'il  est  aussi  important  que  vous  dans 
la  balance  générale  de  l'Univers.  C'est  un  censeur 
rigide,  un  juge  sévère  revêtu  de  votre  livrée. 

S  AV  I  L  L  E. 

Mais  vous  blâmiez  autrefois  cet  usage. 

DORICOURT. 

Je  n'avois  pas  dix-huit  ans ,  &  n'âvois  vu  que 
l'Angleterre.  J'appris  en  Italie  à  goûter  lart  sédui- 
sant 4e  la  Musique  ;  en  France ,  l'aisance  &  le  bon 
ton;  cependant,  malgré  l'impression  qu'ont  faites 
ces  nations  sur  mes  sens,  je  n'en  aime  pas  moins 
les  vertus  solides  des  Anglois. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Vous  avez  l'art  de  persuader.  Mais  parlons  de 
votre  hymen.   Quel  jour  attendez  •  vous  Miss 

Hardyi  "'•  ^  '^''''^^' 

D  O  ft  I^C^  U  RT. 

Elle  est  ici  ;  jë'f  ar'4a  ce  matiii  à  la  signature 
cht  contrat,  *  *'  .         . .    ^ 
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Je  vous  en  félicite  :  on  la  dit  très-belle. 

D  O  R  I  C  O  U  RL  T, 

Oui  :  màiis  voilà  tout. 

5  A  VILLE. 

.Comment? 

Do  RI  COURT. 

D  lui  manque  cet  air  enjoué,  c^  je  ne  sçais  quoi , 
ce  charme  séducteur  que  possèdent  les  Françoises 
&  les  Italiennes. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Grâces  à  Téconomie  de  mon  père,  qui  m*a  em- 
pêché d'être  si  difficile.  Je  trouve  nos  femmes 
charmantes. 

DORICOURT. 

.  Vous  manquez  de  goût,  mon  ami.  Elles  sont 

insipides.  J'ai  connu  des  Françoises  dont  tous  les 

charmes  confistoient  en  deux  beaux  yeux,  faire 

dix  conquêtes  par  jour  ;  &  des  Italiennes  traîner 

une  douzaine  d'esclaves  à  leur  char ,  p^r  la  seule 

grâce  avec  laquelle  elles  entroient  &  sortoient  de 

voiture. 

Saville.,^ 

Mais  ta  future  possède  d  autres  mérites.......    ^ 

Do  R  I  C:PiUiR,.u: 
Elle  a  eu  soin  de  les  caçheiTi^^'ai  été  une  demi- 
heure  avant  de  parvenir  à  lui  faire  lever  les 
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yeux ,  &  j'ai  fait  de  vains  efforts  pour  l'engager  à 
dire  un  mot  :  fatigué  de  son  long  silence ,  je  me 
suis  rabattu  sur  son  père  ;  je  Tai  ;entrétenue  des 
captures  que  font  les  Espagnols  de  nos  vaisseaux, 
&  des  rayages  qu'ont  faits  ceux  des  François  dans 
nos  flottes. 

SaviLlë. 

Je  m*apperçois  que  la  pauvre  Miss  Hardy  est 
condamnée  à  languir  tristement  dans  les  bras  d'un 
époux  indifférent. 

DORICOURT. 

L'honneur  lui.assure  un  meilleur  sort..     . 

S  A  V  I  L  L  E. 

Ah,Dorîcourttrhoîineui:est  un  foible  avan« 
tage  pour  une  femme  sensible* 

D  o.Rii  c  o  u  R  T. 
Laissez  la  morale ,  elle  n'est  bonnexj^i'à  soixante 
ans.  A  propos  de  morale ,  comment  supportes-tu 
la  perte  de  ta  maîtresse?  Le  Chevalier  George 
Touchvood  vous  a  joué  un  vilain  tour. 

S  A  y  I  L  L  E. 
D  en  étoit  plus  digne  que  moi..   ' 

DORICOURT, 

Tu  es  philosophe ,  même  en  amour. 

S  A.y  I  L  L  E^  ;;  ' 

As  tu  quelques  projets? 
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D  O  R  I  C  O  U  ^  T. 

Je  vab  à  la  Cour ,  dîneraisxliez  Hardy,  &  delà 
au  bal.  Viens  déjeûner  demain  avec  moi ,  noas 
parlerons  de  notre  jeunesse ,  &  nous  nous  rappel- 
;  lef  ons  ces  a;omens  agriéables,  que  malgré  les  appa- 
rences ,  je  n'ai  point  oubliés.        (  Ils  sortent  ). . 

.1  .  5    '  >  u  , 

S   C   E  N  E     V  I. 

(  Maison  dt  Hapdy  ). 
VILLERS,    FLUTTEÏC 

F  L  U  T  T  E,Rr  ^ 

AvEz-vous  VU  Madame  Racket? 

V  I  L  L  E  R  sr 

Elle  est  à  sa  toilette ,  il  né  faut  pas  la  distraire. 
-Quelles  nouvelles? 

FLUTTEk. 

J'ai  vu  en  venant  ici  Lord  Jessamy,le  Cheva- 
lier Wilding,  8c  M.  —  Aprcfpos^  je.  me  rappelle 
que  vous  ne  croyez  pas  la  moitié  de  tout  ce  que 
je  dis.  ^  ^  -'  -'  ^- 

^      V  I  L  L  E  R  S. 

Je  n'en  crois  pas  le  quart.  -*-  Mais  vous  contez 
si  bien. 
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F  L  U  T  T  E  R, 

Je  ne  mens  jamais  que  par  distraction.  --*-  D'aiK 
leurs  vous  convieiîdTÇz  quse  la  plupart  des  aven- 
tures de  notre  petit  globe  crotté ,  ne  vaudroîent 
guères  la  peine  de  s'en  occuper ,  si  Ton  n*en  embel- 
lissoit  pas  un  peu  les  détails.  Mais  voici  Madame 
Racket  5  elle  paroît  avoir  pris  congé  de  ses  atours 
de  veuve. 


SCENE    VIL 

Lès  précédensy  Madame  RACKET. 
Jlutteh. 

J\j.ONTREZ-vpus,;Madame,  dans  toute  votre 
gloire ,  cette  robe  ajoute  de  Téclat  à  vo$  charmes. 
Mad.  Racket. 
Que  pense  M.  Villers  de  ce  compliment  ? 

V  I  L  L  E  R  s. 

Qu'il  ressemble  à  Monsieur  ;  run.&  l'autre  ne 
permettent  pas  un  grand  examen.  On*m'^  ditquç 
c'est  à  vous,  Madame,  que  nous  avons  Tobligà- 
tion  de  posséder  Miss  Hardy. 

Mad.  Racket. 

publiez  -  vous  que  Dôricourt  Tattendoit.  U 
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Ta  vu  ce  matin  ;  il  en  doit  être  enchanté:  elle  est 
atissi  aimable  que  belle« 

V  I  L  L  E  R  s. 

Vous  feites  vx)tre  éloge ,  Madame. 

Mad.  Racket. 
Cornaient  cela? 

ViLlbrs. 
Jamais  femme  n^en  loue  une  autre  ^  à  moins 
qu'elle  ne  se  croye  supérieure  en  mérite. 

F  L  U  T  T  E  R. 

Et  jamais  homme  ne  raille  votre  sexe ,  à  moins 
d'être  convaincu  qu'il  est  digne  de.  sa  haine. 
Mad.   Racket. 

A  merveille.  Messieurs.  —  Qui  de  vous  m'ac- 
compagne chez  la  nouvelle  mariée  ? 

F  L  u  T  TE  R. 

•    Moi  9  si  vous  me  le  permettez. 
Mad,  Racket. 
A-t-on  jamais  vu  un  époux  plus  singulier-  ijue 
ce  Chevalier  Touchwood? 

V I  L  L  E  R  s. 
Singidier!  parce  qu'il  aime, passionnément  sa 
femme? 

F  LUTTE  Ré      : 

Il  en  est  tellement  jaloux  y  qu!il  donna  l'autre 
jour  la  liberté  â  la  linote  de  sa  femme ,  de  crainte 
qu'elle  ne  fut  quelqu'amant  favorisé.* 

Madame 
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Mad.  Racket. 

Quel  ûîonstre!  il  mérite  d'être* . • ..        v 
V I  L  L  E  R  s. 

Doucement  ,.Mf|d2me.  — ^  Voilà  votre  sexe  ;  sur 
un  seul  traît  il  se  flatte  de  connoître  le  caractère 
d'un  homme,  il  en  fait  un  monstre  ou  un  adonis , 
&  le  représente  comme  tel  à  tout  le  j^onde.  Celui 
que  vous  blâmez  possède  toutes  les  qualités  esti- 
mables qui  distinguent  rhumanité  ,;,il  n'a  que  la 
foiblesse  d'être  jaloux  &  de  quereller  sa  femme 
sur  tout  ce  qu'elle  admire.  ^ 

Mad.  Racket. 
Je  ne  connois  aucune  différence  enfre  Iç  tour- 
ment d'une  telle  passion  &  celui  que  cause  la 
h^ne. 

F  tUTT  ER. 

Moi,  j'en  vois  autant  qu'entre  votre  bracelet  & 
votre  touquet.  Tel  époux  peut  dire  ce  que  disoit 
l'autre  jour  M.  Snapper  à  sa  femme  :  parbleu ,  Ma- 
dame, croyez-voûs  que  /«stable,  ma  maison, 
mis  tableaux.  —  Ho  !  à  propos  de  tableaux ,  on 
vendit  hier  chez  Langfoft.ia  plus  helU  peste 
^Athènes  qu'on  ait  jamais  vu.  Tous  les  morts 
étoient  si  naturellement  peints,  qu'ils  sembloient 
vivans.  Lord  Primrose  en  offrît  d'abord  cinq  cens 
guinéés;  six  cens  pour  moi,  dit  Lady  Carmin; 
mille  pour  moi ,  s'écria  Nabob  Lingot^  adjugé ,  & 
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le  tableau  lui  restât  le  .Chevalier  Cingle  offre 
aussi-tôt  cinquante  gainées  de  profit.  —  Devioez 
ce  que  fit  Lingot?  -   .  ,  i  ,i  •' 

Mad.  R  AC  K  ET. 
H  les  accepta. 

F  LUTTER. 

Point  du  tout.  Madame,  il  répliqua  que  ce 
tableau  étoit  destiné  à  servir  dans  la  chambre  de 
sa  nourrice,  de  pendant  à  un  autre  qui  représen- 
toit  Whittington  &  son  chat. 

Mad.  Racket. 

Voilà  le  goût  merveilleuse  de  tous  ces  gens  en- 
richis aiix^IhSes,  &  cependant  leur  ignorance  & 
leur  faste  renthérissent  toutes  dioses. 

Vit  L. JE  R^S. 
Monsieur  se  trompe  ^  ce  fiuJLingot  qui  offrit  les 
cinquante  guinées  ^  &  le  Chevfilier  qui  fit  la  judi- 
cieuse réponse. 

F  LU  T  T  E  R. 

Ah!  vous  avez  raison,  mais  elle  n*en  est  pas 
moins  boi>ne.  Adieu,  je  vais ^a  raconter  au  con- 
cert de  Lady  Crotchet ,  Sç^  de-Ià  jç  viendrai  vou$ 
trouver  chez  Lady  Touchs^pod.  

VlLLKRS. 

Prenez  garde  de  ne  pas  faire  des  bévues  à  ce 
concert* 
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F  L  U  T  T  E  R. 
Je  parlerai  atec  la  même  précaution  que  Lady 
Juliette,  qui  pour  arrondir  ses  joues ^  met  du  bou- 
chon dans  la  bouche.  (//  sort). 

Mad.  Racket* 
Il  entend  assez  bien  la  plaisanterie* — -Mais 
voici  ma  cousine. 

V  I  L  L  Ë  R  s. 

*  Je  vous  laissé  en  liberté* 

Mad.  Racket. 

Un  moment.^ 

V  I  L  L  E  it  s. 

Je  ne  puis:  la  rencontre,  de  quatre  beaux  yeux 
est  aussi  dangereuse  que  celle  de  PmilJoms. 

(^11  son). 

SCENE    V  I  I  L 

Madame  RACKET,  Miss  HARDY, 
suivie  de  sa  Femme  de  Chambre ,  à  laquelle  elle 
donne  son  manttleu 

Miss  Hardy. 

Vous  renverrez  du  Quesne  ;  je  ne  veux  plus 
avoir  de  CoëfFeur  François.  —  Je  déteste  cette 
robe ,  la  couleur  me  messied.  {^Elle  se  jette  non* 
chalamment  fur  unfopha ,  se  levé ,  regarde  la  glace  )• 
"i--  Je  suis  à  faire  peur. 

C  % 
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Mad.   îl  A  C  K  E  T. 
Je  vous  ai  vue  plus  mal.  Pourquoi  cette  hu- 
meur massacrante? 

Miss  Hardy. 
Ah,  ma  chère  cousine  !  tous  les  hommes  sont 
4es  monstres ,  des  séducteurs  ;  à  les  en  croire 
î  etois  sûre  de  plaire,  &  lorsque  je  tente  la  seule 
conquête  que  j'ambitionne,  j'échoue  dans  mon 
dessein.  —  Doricourt  m'a  vue  ce  matin  avec 
l'indifférence  d'un  époux. 

Mad.   Racket. 
Traitez'le  de  même. 

Miss  Hardy. 
Ah  !  si  j'en  avoisle  pouvoir. 

Mad.  Racket. 
-Vous  attendiez-vous  à  des  transports  devant, 
votre  père ,  l'Avocat  &  toute  son  étude  ? 
Miss  Hardy. 

Non  sans  doute  :  mais  au  moins * 

Mad.  Racket. 
Croyez-vous  qu'un  homme  dont  la  sensibilité 
a  été  émue  par  toutes  les  jolies  femmes  de  l'Eu- 
rope, soit  aussi  facilement  épris  qu'une  jeune  fille 
sans  expérience  ?  Pourvu  que  son  coeur  soit  libre, 
que  vous  fait  le  reste  ? 

Miss  Hardy. 
Vous  connoissez  mal  le  mien.  Je  n'épouserai 
jamais  un  homme  indifférent. 
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Mad.   Racket. 
S'il  est  honnête 9  ses  égards  vous  dédommage* 
ront  de  son  amour. 

Miss  Hardy,  aprh  un  moment  de  siUnu^ 

Je  Tattendrirai. ....  ou  je  renonce  à  sa  main. 

Mad.  Racket. 

Projets  romanesques 

Miss  Hardy. 
Fen  ai  formé  qui,  s'ils  réussissent,  m'assurent 
le  plus  grand  succès. 

Mad.  Racket. 
Vous  êtes  trop  pétulante,  ma  chère  cousine. 

Mîss  Hardy. 
Malgré  tout  ce  que  votre  amitié  pourroit  m'op- 
poser ,  j'y  suis  décidée. 

Mad.  R  A  c  K  E  T. 
Paix  !  voilà  votre  père,  cachez  votre  trouble, 
vous  rafflieeriez. 


S  C  E  N  E    I  X. 

Les  précédentes ,  H  A  R  D  Y. 

Hardy. 

Xx  i  bien  !  n*avois-je  pas  raison?  —  Je  Itprc-- 
voyais ,  ma  cousine  Racket.  —  II  avoit  le  plus 
grand  désir  de  la  voir  avant  son  départ  ;  si  j'eusse 

C3 


Digitized  by  VjOOQiC 


3  8  LA  BELLE  ARTIFICIEUSE  , 

été  assez  fou  pour  y  consentir,  il  ne  s'en  souvien* 

droit  plus. 

Mad,  Racket. 

Cela  se  pourroit. 

Hardy. 

Il  n'en  faut  pas  douter,  j'en  suis  plus  que  con* 
vaincu.  J'avois  prévu  qu'il  en  seroit  éperduemènt 
amoureux,  &  cela  n'a  pas  manqué  ce  matin  à  la 
signature  du  contrat.  Hé ,  hé ,  hé. 

Miss    H  A  R  P  y. 
A  quoi  vous  en  êtes- vous  apperçu,  mon  père? 

Hardy. 
Belle  demande  !  comment  m'apperçois-je  de 
tout?  N'ai- je  pas  le  don  de  tout  prévoir?  —  Com- 
ment ai  je  prévu  la  diminution  des  bleds  &  l'aug- 
mentation des  impôts  ?  —  Comment  ai-je  prévu 
que  la  guerre  de  l'Amérique  renchériroit  le  sapin 
de  la  Norvège  ?  —  Comment  ai^je  prévu  que  les 
Américains , . . ,  ?  Mais  qu'avez^vous  ?  Je  m'ima-» 
ginpis  vous  trouver  toute  diflférente. 

Miss  Hardy. 
Dans  \in  moment  âus^i  critique, . , , , 

H  A  R  Ô  Y, 
/Bo,  bo,-bo!  ks;  filles  n^  doivent  jamais  être 
gray^es^au  moment  de  se  marier,  — -  Ce  qe  fut  pas 
de  même  c^veç  vous,  çpusine ,  n'est-ce  pas? 
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Mad.  Racket. 
J'étoîs  très-occupée  de  ma  voiture ,  de  ma 
livrée,  de  mes  bijoux.,  de  ma  robe  de  noce; 
l'incertitude  sur  la.  couleur  de  letofFe  que  je 
prendrois^pouT  mon  habit  de  Cour  le  jour  de  ma 
présentation ,  me  donna  la  migraine  toute  une 
semaine. 

Miss  Hardy. 
Vous  n'eûtes  pas  d'autres  soucis  ?   ' 

Hardy. 
Hé!  quels  soucis  peut-on  avoir?  *-r-  Maïs  |^c 
commence  ^prévoir  que  Doricourt  vous  déplait ? 
Miss   Hardy.    ^ 
Mon  père 

H  A  R  D  Y. 
J'en  suis  sûr  ;  car  q%  signifieroît  sans  ceja  votre 
air  sérieux?  Doricourt  me  parpît  aussi  aimable 
quç  vous  êtes  belle. 

Mad.  Racket. 
'Votre  prévoyance  ne  vous  dit-èile  pas  qu*il 
l'est  peut-être  trop  à  ses  yeux  ? 

•  MSS    H  A  R  D^  Y. 

De  grâce ,  ma  cousine ,  ne. . . . . 
Hardy. 

AUons^,  aHons!  parlez-moi  sans  détours.  S'il  dé- 
plaît^ towt  est  rompu.  M^gré  la  signature  du  con* 
traty  malgré  la  possession  d'une  terre  qui  dépend 
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de  cet  hymen^'tout  est  dit.  Son  père  &  moi  nous 
achetâmes  cette  terre  quatre-vingts  mille  guinées, 
avec  la  promesse  que  si  l'un  de  nous  renonçoit  à 
cet  hymen ,  la  terre  res'teroit  en  entier  à  l'autre  : 
cela  est  duement  spécilîé  sur  un  bon  parchemin 
que  le  père  de  Doricourt  signa  en  mourant.  «  Ah, 
»  lui  disois-je,  mon  ztci\\]^ prévois  que  vous  ne 
»  vivrez  pas  assez  de  tems  pour  voir  ce  mariage; 
y  mais  je  vous  promets  que  le  premier  enfant 
ji>  sera  surnommé  Jéiémie  »,  —  Quel  dommage 
eue  tu  n'aimes  pas  Doricourt! 

Miss  Hardy. 

Je  crains ,  mon  père ,  qu'il  nç  m'aime  pas  autant 
que  je  le  désire, 

Bon  !  n'est-ce  que  cela  f  Jç  Tai  questionné  sur 
votre  compte ,  il  m'a  répondu  qu'il  vous  trouvoit 
fort  bien,(^  Madame  Ji4ckcty,  —  Cela  ne  pou- 
voit  pas  êtr^  différemment^  &  d'après  ce  propos , 
je  prévois  qu'il  l'adore, 

Wiad,   p.  A  ç  iç  E  T, 
Sans  4oute, 

Miss  H  A,|i  P  V. 
-  Je  crains,  mon  pçre^  que  Votre  tendresse  pour 
iboi  n0  vous  çyeuglei  ?ermcttez*moi  d^  m'eii 
instçuîre^  ,      . 


Digitized  by  VjOOQIC 


COMÉDIE.  41 

Hardy. 
Vplontîcrs. 

Miss  Hardy. 

Je  n'épargnerai  rien  pour  subjuguer  son  cœur. 
Hardy. 

A  merveille  !  Vas  vite  à  ta  toilette 

Miss  Hardy. 

Ce  n'est  pas  cet  art  que  j'emploierai ,  mon 
dessein  est  plus  grand.  Je  veux  accroître  son 
indifférence ,  &  la  changer  en  haine  à  notre  pre- 
mière entrevue. 

Hardy. 

Êtes- vous  folle? 

Mad.  Racket. 
Vous  n'y.  songez  pas.  Quoi  !  se  plaire  à  se  Eure 

haïr? 

Miss  Hardy. 

On  subjugue  plus  âcilement  la  haine  qu'on  ne 
change  l'indifférence  en  amour.  J'attends  tout  de 
mon  projet ,  &  vais  m'y  préparer.    (  ElU  sort). 

Hardy. 
Cousine  Racket ,  qu'en  dites-vousF 

Mad.  H  A  c  K  E  T. 
Votre  grande  pénétration  m'en  dira  des  nou- 
velles. En  attendant  je  vais  faire  une  visite  chex 
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Lady  Touchwood ,  &  reviendrai  pour  être  témoin 
de  cette  merveilleuse  entrevue*        {^ElU  son). 

Hardy. 

Ce  projet  me  paroît  bien  singulier.  ~  Mais 
voyons- en  la  fin.  —  Il  ne  vaut  guères  la  peine  de 
m'en  occuper  ni  d'en  prévoir  le  succès. 


Fin  du  premier  Acte. 
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A  C  T  E    I  I. 


SCENE    PREMIERE. 

(  £e  Théâtre  représente  t  appartement  du  Chevalier 
Touchwood^. 

LE  CHEVALIER,  DORICOURT. 

DORICOURT. 

\/uoi!  Chevalier,  vous  qui  déclamiez  tant 
contre  les  femmes  pendant  notre  séjour  à  Paris, 
vous  voilà  marié  à  Londres.  Ha ,  ha ,  ha ,  ha. — Je 
n'en  reviens  pas. 

Le    Chevjvlier. 
Je  n'en  suis  pas  moins  en  garde  contre  le  sexe^ 
Tai  pris  la  précaution  de  ne  donner  ma  main  qu'à 
une  femme  qui  semble  née  d'un  Patriarche. 
Doricovrt. 
Ah,  mon  ami!  ce  rejetton  de  Patriarche'  se 
lî^issera  bientôt  séduire  par  l'exemple. 
Le    Chevalier. 
Je  n'çn  croi^  rien.  D'après  le  portrait  que  je  lui 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


44  LA  BELLE  ARTIFICIEUSE , 

ai  fait  du  grand  monde  ,  elle  le  craint  &  y  vivra 
comme  la  salamandre  au  milieu  des  flammes. 

DORICOURT. 

Vous  êtes  le  vrai  Don  Quichotte  de  Phymen. 
De  grâce ,  présentez-moi  à  ce  phénix.  Je  suis  venu 
chez-vous  dans  ce  dessein. 

Le    Chevalier,  embarrassé. 
Vous  présenter  à  ma  femme?  —  Je  la  croîs 
sortie.  (Jpan).l\  a  trop  bonne  mine.  (  Haut).  Vous 
la  verrez  un  autre  moment. 

Do  R  I  C  O  U  RT. 

Je  suis  engagé  pendant  quinze  jours. 

L  E    C  H  E  V  A  L  I  E  R,  i  part. 
Tant  mieux.  {Haut).  J'en  suis  f3ché.  Vous  ne 
pouvez  donc  pas  dîner  avec  nous  ? 

DORICOURT. 

Dîner!  sans  doute;  je  vais  m'arranger  en  consé- 
quçnce. 

Le   Chevalier. 

>     Admirez  mon  étourderie,  je  voulois  dire  souper. 

DORICOURT. 

Tant  mieux.  J'oùbliois  que  je  dîne  chez  le  futur 
beau-père. 

Le  Cnuir  a  jl  je  r^  â  part. 
.    tt  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  débarrasser*  (Haut  )• 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


COMÉDIE,  4f 

immmmmmÊmmmimmBtmmÊmmimmtm..jx3ÊmÊmmÊiBÊmmmaBÊmmBmKmmmÊmmammmÊÊmmtm^^imam,m^tÊiÊÊamÊiÊmÊaam 

Moi-même  j'oubliois  que  nous  avons  depuis  huit 
jours  des  engagemens  pour  ce  soir. 

D  O  R I  C  O  U  R  T,  tnU  prenant  par  la  main. 

Je  vous  devine  ^Chevalier:  vous  ne  voulez  pas 
me  présenter  à  votre  femme,  &  moi  je  suis  décidé 
de  la  voin  (^11  s^ assied  sur  un  sopka).  Me  voici, 
j'y  resterai  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  accédé 
cette  faveur. 

LeChevalier. 

Tu  sçais ,  mon  ami,  que  tout  ce  que  je  possède 
est  à  ton  service  ;  mais  renonce  à  ce  dessein.  Tu 
as  dix  ans  moins  que  moi,  tu  ^s  du  mérite. ••/• 

DORICOURT. 

Tu  as  beau  flatter  ma  vanité,  tu  n'obtiendras 
rien. 

Un  Laquais,  tf«  Chevalier. 

Lady  Frances  demande  à  vous  parler.  Monsieur. 

Le  Chevalier,  avec  humeur. 
Je  suis  en  af&ires  ,6c 

•       DORICOURT. 

Ne  te  gênes  pas,  je  te  suivrai,  {Il  sort  avec  le 
Laquais  ). 

Le   Chevalier. 

Dorîcourt ,  Doricourt  ^  il  n'y  a  plus  moyen  dç 
reculer.  {Il  sort). 
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S  C  E  N  E    I  L 

Madame    RACKET,   Miss  O  G  L  E  , 
UN    LAQUAIS. 

Mad.   Racket» 

\j  HEVALIER,  Chevalier,  ( -<^«  Laquais).  An:^ 
noncez-moi  &  Miss  Ogle. 

Miss  Ogle. 
A  peine  la  reconnoîtrois-je.  Il  y  a  bien  des 
années  que  je  Tai  vue  en  Shropshire  (i). 

Mad.   Racket. 

.  Elle  en  a  bien  le  ton.  Son  père  Ta  élevée  au 

imîUeu  de  ses  coquilles  &  de  ses  chenilles  ;  c'étoit 

après  ses  papillons  &  ses  grenouilles  pétrifiées,  le 

morceau  le  plus  rare  de  son  cabinet. 

Miss  Ogle. 

Ce  genre  d'éducation  n'est  pas  dispendieux.  Il 

n'a  jamais  conduit  sa  fille  à  Londres,  parce  que 

la  dépense  des  amusemens  &  des  habits  de  Cour 

auroit  mangé  en  six  semaines  toutes  ses  plantes  & 

«esr  monstres  nfiarins.  On  dit  que  le  Chevalier 

croit  posséder  un  trésor,  qu'il  apprend  à  sa  femme 


(i)  Province  oîi  Ton  confcrve  encore  toute  la  fiinplicité 
des  moeurs. 
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à  mépriser  les  plaisirs  de  la  société,  &  se  vante 
que  Texemplé  ne  peut  rien  sur  elle. 
Mad,   Racket. 
Quelle  présomption]  j'entreprendrai  sa  réforme 
pour  punir  cet  époux  orgueilleux. 
Miss    O  G  L  E. 

Elle  est  digne  de  vous.  Mais  la  voici  :  elle  a  Tair 
bien  gauche. 


S  C  E  N  E    I  I  L 

Les  précédentes,  LADY   FRANGES. 

Lad  Y. 

A  H  !  ma  chère  Miss  Ogle ,  pardonnez^  M.  Do- 
ricourt  m'a  retenue  jusqu'à  cet  instant. 

Mad.   Racket,  sourU  â  Miss  Ogle, 
Je  ne  m'en  étonne  pas.  —  Comptez-vous  faire 
quelque  séjour  à  Londres  ? 

L  A  D  Y. 

Mon  mari  regrette  la  campagne  ;  je  croîs  que 
nous  irons  bientôt  goûter  de  nouveau  les  plaisirs 
de  la  retraite. 

Miss  Ogle. 

Quoi  !  déjà  partir  ,  à  peine  êtes-vous  à  Londres^ 
je  m'imagine  que  vous  vous  opposerez  à  ce  dessein* 
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itt»!  •■  VU   tÉ  ■ 


L  A  D  Y. 

)e  SUIS  accoutumée  à  suivre  sa  volonté  5  cepen« 
dant  je  ne  seroîs  pas  fâchée  de  rester  quelques 
jours  de  plus  ici. 

Mad.  Racket. 
Ho  !  je  me  brouillerai  avec  votre  seigneur  & 
jnaiire  s'il  vous  joue  ce  mauvais  tour. —  Que 
£dtes-vous  aujourdliui  ? 

Lad  Y. 
Mon  mari  va  me  choisir  quelques  étoffes.... 

Mad.  Racket. 
Votre  mari?  Ha 9  ha,  ha,  ha^  j'espère  qu'il 
vous  achette  aussi  vos  gants  9  vos  dentelles  & 
vos  épingles.  Vous  rougissez,  ma  chère  amie! 
vous  faites  bien.  De  grâce  ^  ne  vous  vantez  pas 
d'avoir  tant  de  complaisances. 
Miss    O  G  L  E. 
Vous  êtes  jeune,  &  ne  connoîssez  que  les 
usages  de  Shropshire ,  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
ceux  de  Londres. 

Mad.  Racket. 

Abandonnez  cette  belle  partie  de.  plaisir ,  nous 

vous  conduirons  à  une  vente  où  s'assemble  toute 

la  bonne  compagnie  ;  de-la  nous  ferons  un  tour 

en  Hy de-Parc  (i),  passerons  un  instant  dans  le 

(i)  Promenade  près  de  Londres* 

jardin 
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jardin  de  Kensington  (i),  vous  ramènerons  à 
quatre  heures,  pour  faire  votre  toilette,  &  revien- 
drons vous  pféndré  ce  soir  pour  le  bal. 

L  A  D  V. 

Lorsque  je  connœtrai  Pintention  de  mon  mari, 
j'accepterai  votre  proposition  avec  plaisir* 

Mad.  Racket. 

Vbus  n'osezjdûiic  vôas.ficr  à  vous^mline?  Si 
►  vous  aviez  le  dessein  de  faire  le  second  tome  de 
Baucis  &  PhiUmon^  il  falloit  rester  dans  vos 
prairies. 

Mis§i  O  G  L-  E.  : 

Je  parie  quç  vous  vous  promenf  :(  autour  du 
bassin  du  parc,  tenant  le  bras  du  cher  époux, 
que  vous:  jouez  le  spir  un  piquet  ensemble,  dînez 
&  socqi^z  têt«  k  tête^  &  yous  cf^u^hez  à  onze 
heures:  çroyez-inojk»  1%  belle  ta^  Franges Tou« 
chvood  n'e$t  pa^  ê^ite  poi?^  viyf^  c^iume  la 
femme  d'uft  PjroGureuf. 

L  A  D  Y. 

Vous  ni'ëtonnez  ^  }Ap^^mtSr:  on  m'^  ssns  doute 
mal  instruite  ;  mais  voici  mon  mari. 


'^(i)  Jardin  royal  contigu  à  âyde-Parc>  il  sertîetnatia 
de  rendez-vous  à  la  bonne  compagnie^ 

D 
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Les  précédentçs,  LE    CHEVALIER. 

L  E    C  H  E  V  A  L  ï  E  R,  i  part. 
Il  N  C  O  Rï  dès  visites  :  J'enrage  ! 

L  A  D  Y. 

Mon  cher  aml>  ces  Dames.  •  «  ^  ; 
Mad.   R  A  c  K  E  T. 

Vous  enlèvent  votre   femme  pour  quelques 

heures. 

Le   ChevaijIEr. 

.  Quelques  heures  î       ... 

L  AB  Y>"'^^   -  '-"  '• 

Nous  allons  dans  mille  endroits  différens. 
—  Vous  ne  m'avez  jamais  dit  qu'il  étoit  ridicule 
de  voir  uïi  mari  avec  sa  femme/ — V6us*rié 
sçavez  pas  qu'on  se  mt)Cqaera  de  nous. . .  :; 

Le   Chevalier,  i  Madame  Racket^ 
Que  veut-elle  dire ,  Madame  ? 

Mad.  R  À  t:  K  et,  tmbarrassiù 

Je  pense  que •       * 

Miss    Ogle. 
.  MiUdy  étant  élevée  à  la  campagne,  ignore  I^ 
ton  du  monde. 
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Le   CheValier. 
•  Tant  mieux. 

Mad.  Racket; 
Sérieusement. 

LeChevalierJ 
Je  ne  l'eusse  jamais-  épousé,  si  elle  n*eût  paV 
ignoré  le  ton  de  ce  que  vous  appeliez  des  femmes 
bien  élevées.  ' 

Miss    O  G  L  E.  * 

Qu'çotefldet-VQus.par  ce  mot?  ^ 

•Le  C  ke  y  al  I  e  r. 
Des  femmes  qui  sont  aimables  pour  tout  le 
monde,  excepté  pour  leur  mari.  Tout  cède  en 
elles  au  désir  de  plaire  &  à  la  vanité  de  se  fahre 
remarquer.  Tous  les .  sentimens  tendres  se  per- 
dent dans  le  tourbillon:  qui  les  entraîne  ;  si  dans 
la  dissipation  elles  con^rvent  leur  vèrtli ,  elles 
en  ont  l'obligation  au  hasard  plutôt  qu'à  i'aitto^r 
de  leurs  devoirs  ;  &  si  celles:  ne  ruinent  pas  leurs 
maris,  ils  en  ont  obligation; à  leur  dextérité  au^ieu. 
Mad,  Racket?  ^^-t examinant  attentivement. 
A  trente-deux  ans  avoir  tant  de  cinisme  !'  Mais 
je  veux  vous  confondre.  Les  fenmies  que  vous 
blâniez ,  doivent  toiit  à  la  nature  &  à'  l'éducation. 
Elles  ont  du  goût ,  de  l'élégance  &  de  la  vivacité  : 
polies  avec  tout  le  monde,  elles  témoignent  leur 
tendresse  pour  leurs  épôùxau  moment  oïrelles 
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peuvent  s'y  livrer.  Elles  le  préfèrept  en  secret 
à  tout  le  monde,  &  cherchent  à  le  faire  respecter. 
De  telles  femmes  ornent  la  çpclélé  ik  embellirsent 
tout  ce  qu'elles  disent.  Les  plaisirs  suivent  leqrs 
traces  ;  tous  leurs  désirs  sont  prévenus ,  &  voilà 
les  modèles ,  Madame  (^  Lady  )  ^  qu'il  vous  faut 

imiten 

».  .-      - 

Lady,  au  Chevalier. 
Mais  vous  m'aviei  Êiit  un  portrait  bien  dlfFé* 
Tent.  Je  m'appefçob  que  vows  m^avei  peint  le 
monde  avec  des  coaleui^s  trop  noires.  Il  est  tems 
que  je  m'instruise. 

Mâd.    R  A  CK  B  T. 
Commençons  dès  ce  tiioinènt;  — ^  Allons. 
L  A  B  :y. 
.  Adieu ,  mon  ami  ;  ncras  muis  reverrov>s  ï  iiner. 
Le.  Chevai-ij£R,  à  péut. 
Est-ce  un  songe?  (^«£^).  Arrêtez» 
L  A  j>:y.. 
.  Voulez-vous  nouisuisrbe^  '  -i" 

L  E  .  Ç  H  ç  v  A  1^  ï  E  R.     ;.  .' 
.  Quoi  !  vpvis,  sortez  $2^  vo(re  épçu^) 
.    ^   .  .-^  ;     ^ad.;  jRlAr.C  K  E  T.     ,,--,   V 
Craignez- vo^s  de  mç  1?  ccjofier  ?     . ,; 

Le  Chevaj-ib^r. 
A  qui,  grands  Dieux  !  ose- t'oQ  aujourd^ui  con- 
fier  sa  fenune  ?  Tout  votre  sexe  est  perverti*  Une 
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rkle  <le  plus  ou  de  moins  en  fait  toute  la  diffé- 
rence* OU  est  le  tenw  oii  quatre  vieilles  femmes 
faisoient  toute  la  police  d'ïine  paroisse? 

Mad.  Racket. 
N'est-il  pa$  heureux  que  la  médisance  soit  ait* 
jourd*hui  sans  effet  ? 

Le   Chevalier. 
Non,  Madaitiè:  je  m'iétonme  qu'on  ne  les  force 
pas  par  acte  du  Parlement  à  reprendre  leur  emf 
ploi. ..... 

Mad.    Racket,  en  riant. 
Et  que  l'Etat  ne  les  pensionne. .... 

Le  Chevalier. 
Et  qu'il  n'oblige  pas  votre  sexe  à  garder  son 
caractère  di^tinctif.  ^-^  Une  veuvt  alors  seroit 
grave  &  réservée  dans  sa  parure  ^  &c  n'afficheroit 
pas,  comme  vous,  le  désir  de  plaire.  Vou^  ètts 
légère  &  coquette ,  &  vous  avez  tous  les  défauts 
d'une  femme  du  bon  ton, 

Mad.  Racket. 
Ce  compliment  me  âiitte  pltiS  que  vous  ne 
l'imaginez* 

Miss    O  G  L  E. 
Monsieur  préfère  le  ton  de  la  société  du  dix- 
septième  siècle,  où  un  grave  Gentilhomme  avec 
sa  chaste  moitié,  plus  grave  encore  que  lui,  & 
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entouré  de  sa  modeste  famille ,  languissoh  triste- 
ment dans  un  vieux  château ,  au  fond  d'un  parc... 
Mad.  Racket. 

Et  où  rien  ne  troubk>ît  leur  douce  tranquillité, 
que  les  cris  des  corneilles  &  le  bruit  d'un  antique 
carrosse  ,  le  jour  des  grandes  fêtes. 

Miss   O  G  L  E. 

La  femme  du  Curé  (i)  ou  de  TApoticaire  rom- 
poit  de  tems  en  tems  ce  cercle  intéressant. 

L  E     C  HE  V  ALI  E  R. 

Où  sont  les  agrémens  de  la  société  d'aujour- 
d'hui? C'est  un  cahos  où  toutes  distinctions  se 
confondent  sous  une  ridicule  affectation  d'aisance. 
Dans  les  cercles  choisis  se  trouvent  souvent  la 
femme  d'un  Evêque  à  côté  d'un  filou,  &  un  Lord 
avec  un  Musicien.  C'est  une  mascarade  conti- 
nuelle, où  chacun  s'efforce  de  paroître  sous  ua 
dehors  emprunté 

Un  Laquais. 
M.  Flutter. 

Le   Chevalier,  continue. 
En  voici  un  exemple  :  on  auroit  peine  à  deviner 
si  M.  Flutter  est  un  Marchand ,  un  Magistrat  ou 
un  Militaire. 


(x)  On  sçait  que  le  Clergé  se  marie  en  Angleterre» 
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S  C  E  N  E    I  V. 

Les  précédens ,   F  L  U  T  T  E  R. 

F  L  U  T  T  E  R. 

X  O  u  T  ce  qu'il  vous  plaira ,  pourvu  que  vous 
me  fassiez  grâce  du  Lord  Maire.  (//  salue  Us 
Dames  y  Qu'avez-yous ,  ^Mesdames  ?  Votre  air 

sérieux {J  Madame  Racket  ).  La  couleur  de 

votre  robe  ne  répond  pas  aux  complimens  que  je 
me  proposois  de  vous  faire.  (-4  Lady).  A  propos. 
Madame ,  tout  le  monde  s'occupe  du' petit  oiseau 
que  vous  tuâtes  par  amour  pour  Monsieur ,  &  que 
la  jalousie...  ••• 

Lady. 
Qui  !  moi  ?  Je  pourrois  avoir  cette  cruauté  \ 

Lé   Chevalier,  embarrassé. 
Je  vous  Taurois  pardonnée. 

F  JL  u  T  T  E  R. 

Ho  !  je  me  rappelle  que  ce  trait  appartient  au 
Chevalier ,  qui  nç  le  tua  point ,  mais  lui  donna  la 
liberté ,  craignant  qu'il  ne  fut  un  rival  déguisé.. 
Lady. 

C'est  donc  vous,  Monsieur 

L  E    C  K  E  v  A  1 1  E  R. 
Votre  méprise  n'excuse  pas^  Monsieur,  cet  excès 
d'imprudencCi^  D  4 
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Miss  O  G  L  £  9  bas  à  Lady  Franus. 
Vous  voyez  de  quoi  votre  m^i  est  capable. 

Vengez-vous. 

Lady. 

Ah  !  Monsieur ,  je  n'oublierai  jamais  ce  trait. 

Mad.  Racket,  bas  k  Lady. 
Sortons  bien  vire. 

(  ElUs  font  quelques  pas  pour  sortir  ). 

L  E    C  H'E  V  AU  E  R. 

Je  vous  défends  9  Madame ,  de  sortir. 

Lady,  pleurant» 

C*est  la  première  fois  que  vous  prenez  ce  ton# 

Miss   O  G  L  E ,  bas* 

Ne  cédez  pas. 

Lady. 

Vous  avez  le  dessein  de  me  priver  de  tous  me^ 
plaisirs.  Mon  pauvre  oiseau  ! 

Le  Chevalier. 
Vos  reproches  me  dessillent  les  yeux.  Trem- 
blez ,  Madame  ;  le  momem  viendra  oh  vous  dési- 
rerez cette  preuve  de  ina  tendresse.  Allez,  Ma- 
dame, prodiguer  tous  vos  charmes  au  public, 
livrez* vous  au  délire  de  la  dissipation ,  &  tâchez 
de  vous  dédommager  de  la  perte  de  ma  tendresse. 

(//  sort). 
F  LUT  TER. 
Quelle  éloquence!;         , 
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Ti,         I  I  I  I    ■  Ml  I  *      I  iVii.T.'i.'i  itir 

Lad  Y. 
Je  n'ose  sortir ,  il  est  trop  fâché. 

Mad.  Racket. 
Quelle  folie  !  Voici  le  moment  de  s'affranchir 
de  la  contrainte.  Venez ,  les  momens  sont  précieux. 

L  A  D  Y. 

Mon  cœur  s'y  oppose  ;  mais  cependant  yt  ne 
veux  pas  céder  à  ce  ton  impérieux. 
Miss    O  G  L  E. 
A  merveille  !  Je  suis  contente  de  vous. 

{Elles  sortent). 
Fluttek. 
rétois  sûr  que  les  plaisirs  Teroporteroient  sur 
le  devoir.  (^11  sort). 


SCENE    V. 

(  Le  Théâtre  représente  uns  Salle  publique  orn{e  4c 
iustes  j  de  tableaux  &  autres  curiosités  mises  en 
vente  )• 

SILVERTONGUE,  stuvi  de  plusieurs 
personnes. 

Port  bien  î  fort  bien  !  —  Aujourd'hui  pour 
le  public ,  &  demain  matin  à  onze  heures  noi^ 
commencerons  la  vente.  —  Madame  Fagg^  si 
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'    I.      I,  iiaass=s=  (  -1  II  [ 

VOUS  ne  renchérissez  pas  mieux  ici  que  vous  ne 
fîtes  Tautre  jour  à  la  vente  de  Mylord  Filagrame, 
je  vous  casserai  aux  gages.  —  Voyons  ?  vous  voilà 
pas  mal  vêtue ,  vous  passerez  aisément  pour  quel- 
que chose;  mais  on  ne  vous  prendra  jamais  pour 

une  Dame. 

Mad.   F  A  G  G. 

Vraiment,  Monsieur,  on  ne  peut  pas  jouer  la 

femme  de  qualité  pour  un  petit  écu  par  jour.  Si 

vous  exigez  plus  de  parure,  il  faut  doubler  les 

gages ,  sinon  quitte  ou  double ,  comme  Ton  dît. 

SiLVERTONGUE. 

Cinq  shellings  (i)  !  vous  n*y  songez  pas  :  igno- 
rez-vous qu'il  y  a  des  millions  de  Curés ,  qui  prê- . 
chent ,  prient ,  enterrent  &  marient ,  le  tout  pour 
le  bien  de  la  société,  &  qui  ne  les  gagnent  pas. 
—  Cinq  shellings ,  vraiment!  c'est  la  paie  d'un 
Lieutenant  d'Infanterie. — 11  se  bat,  s'habille, 
fait  sa  cour,  entretient  un  cheval,  un  laquai?, 
une'  maîtresse ,  défend  la  patrie  &  meurt  pour 
elle.  —  Le  tout  pour  cinq  shellings  par  jour. 
Mad.   F  A  G  G. 

Quant, à  cela  yous  avez  raison.  -—Mais  un 
Militaire  ne  doit  point  tenir  à  la  vie;  &  en  lui 
faisant  feire  tout  cela  pour  cinq  shellings  par 
jour ,  c'est  le  moyen  de  l'en  dégoûter. 

(i)  A  peu  près  six  livres.    -^      , 
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SiLVERTONGUE. 

Hé  bien,  Mask,  avez- vous  examiné  les  anti- 
quités ?  En  sçavez-vous  les  noms  &  pourrez* vous 
les  réciter  sans  erreur? 

M  A  s  K. 
J'ai  tout  cela  au  bout  des  doigts.  Quoique  le 
verd  de  gris  eût  rongé  tous  les  caractères  d'une 
médaille ,  au  tact  je  vous  fixerai  sa  naissance  , 
anno  mundi ,  anno  DomînL  —  J'espère  que  vous 
sçavez  que  mon  habit  noir  &  ma  perruque  d'an- 
tiquaire sont  usés, 

SiLVERTONGUE, 

Votre  habit  d'aujourd'hui  fera  la  besogne  tout 
comme  l'autre. 

M  A  s  K. 

Point  du  tout;  c'est  l'habit  d'un  jeune  amateur. 
Votre  confrère,  M.  Glib,  l'acheta  du  Valet  de 
Chambre  du  Chevalier  Tom  Trotter,  dont  on 
fait  la  vente  des  tableaux  aujourd'hui.  J'y  vais  de 
de  ce  pas  la  tête  farcie  de  Parmc^ano ,  Sal  Rossa 
Met[u ,  Vandermecr.  Je  ferai  remarquer  le  pathétU 
qm  deT^niers^  la  gaieté  de  Rubens^le  sombre  à^ 

Claude  Lorrain  ,  & 

(  Arrivent  plusieurs  personnes^ 

Une   Dame. 
Personn  é  ici ,  M.  Sil vertongue  ?  - 
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SltVERtONOUE. 

Tout  à  llieure ,  Madame  j  tmit  à  ITienre.Dès 
qufoit  venra  votre  vaitare, hl  salle  s^iz  trop  petite. 
La    D  a  m  ê,  tf  part. 

Quelle  familiarité!  {ffaue,  elle  regarde  un  ta* 
ileau).  Voilà  une  belle  Diane;  par  quel  hasard 
a-t*on  placé  Action  sur  le  toit  de  la  maison? 

^  SiLVERTONGUE. 

Ce  n'est  pas -<rfc^o/»,  Madame >  cest  David  & 
Bethsabé. 

La  Dame, 
Je  leur  demande  pardon. 

SCENE     V  L 

Les  précédens.  Madame  RACKET,  LA DT 
FRANGES,  Miss  OGLE,  &  plusieurs 
autres  personnes.  Pendant  quon  regarde  les  curi(h 
sites ,  C  O  U  R  T  A  L  L  approche, 

Mad.  R  A  C  K  E  t ,  tf  Silvertongue. 

Voici  donc  le  premier  lot  ? 
Miss   O  G  L  E. 
••    Le  modèle  d'une  ville  en  cire^ 
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L  A  D  Y. 

Le  nom  de  cette  ville,  Monsieur? 

SiLVERTONGUE. 

Celui  qu'il  vous  plaira ,  Madame  :  Pekîn  ^ 
Rome ,  Londres  ;  il  est  indifférent ,  pourvu  que 
ce  soit  celui  d'une  ville;  les  unes  &  les  autres 
renferment  les  mêmes  vices  &  les  mêmes  vertus. 
Une  imagination  féconde  trouvera  mille  sujets 
d'amusemens  renfermés  dans  ce  modèle.  Regar- 
dez ,  Mesdames ,  cette  jolie  petite  maison  ;  on 
suppose  qu'elle  est  habitée  par  quatre  vieilles 
prudes ,  qui  font  la  répi.itation  de  leurs  voisins, 
—  Ce  grand  palais  à  droite ,  bâti  en  ordre  do- 
rique ;  on  devine  aisément  qu'il  appartient  à  «n 
Seigneur ,  &  que  c'est  la  demeure  de  la  philoso- 
phie ,  du  patriotisme  &  de  la  vertu.  —  Voici 
ITiôtel-de-villie  ;  tous  ces  pauvres  qui  s'arrêtent 
devant  les  fenêtres  de  ce  grand  appartement, 
annoncent  que  les  Eçheviçs  sont  à  t^bW>  &  qpc 
les  malheureux  se  nourrissent  des  vapeurs  da 
dîné.  —  Voiîà  une  Eglise  ;  les  portes  en  sont 
armées.  —  Mais  voici  la  nrnison  du  Curé  ;  tandis 
qu'il  dort  sur  un  infoglio  de  Toland ,  sa  femme 
&*  ses  filles  s'apprêtent  pour  aller  au  bal. 

{Courtally  pendant  que  les  Dames  regardent  le  ma* 
dèle ,  les  approchent ,  &  examine  attentivement 

.   Lady^  Touchwood). 
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Mad.  Racket. 
Je  vous  réponds  que  ce  modèle  ne  représente 
pas  une  ville  d'Angleterre  ;  les  Curés  y  sont 
orthodoxes^  &  leurs  filles  &  leurs  femmes  mo' 
dcstcs, 

L  A  D  Y ,  à  Miss  Oglc. 

Cet  homme  m'embarrasse  par  ses  regards  im- 
pertinens. 

Miss    O  G  L  E. 

Il  en  a  le  privilège.  —  Il  a  voyagé ,  &  il  est 
l'héritier  d'une  immense  fortune. 

L  A  D  Y. 

Je  voudrois  que  mon  mari  fut  avec  moi, 
COURTALL,  â  Madame  Racket. 
yous  ne  voulez  donc  pas  me  regarder  ? 

Mad.  R  A  c  K  ET. 
Ah!  c'est  vous,  M.  Courtall? 

CouHtall,  bas: 
Qui  est  cette  belle  personne  ? 

Mad.  Racket,  â  Lady  Frances. 
Lady  Frances  Touchvood ,  permettez  que  je 
vous  présente  M.  Courtall. 

Courtall,  à  part. 
Qu'entends-je  !  L'ancienne  passion  de  Saville  ! 
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{Haut.)  Tant  de  charmes  dévoient  me  faire  con- 
noître  la  belle  Milady  Frances  ;  il  y  a  long^tems 
qii'ils  reçoivent  mes  secrets  hommages^. 

Lad  Y,  à  Miss  OgU. 
Il  sçait  que  je  suis  mariée ,  &  il  ose. . .  ; 

Miss  O  G  L  fi. 
Qu'est-ce  que  cela  fait? 

L  A  D  y ,  à  Madame  Rachat 

Si  j'avois  sçu  que  ce  Monsieur  étoit  de  vos 
amis,  j'eusse  été  plus  polie. 

Mad.  Racket. 
N'y  faites  pas  attention.  {ElU  regarde  sa  montre)^ 
Allons  à  Kensington  :  il  est  tard;  nous  courrons 
risque  de  n*y  trouver  personne.] 
Lad  Y,  à  Courtall. 
Vous  viendrez  avec  nous.  Monsieur? 
(  Madame  Racket  &  Miss  Ogle  se  regardent  ironie, 
qmmeTu). 

Courtall,  furpris. 
Si  vous  l'ordonnez ,  Madame. 
Mad.  Racket. 

Allons ,  allons  ;  il  sera  trop  heureux  de  nou$ 
suivre^ 

(^  Elles  sortent  )4 
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COURTALL. 

Cette  grande  fâoritiarké  me  surprend.  Mais  il 
en  est  de  Lady  Touchirood  comme  de  la  glace  , 
le  premier  rayon  de  soleil  la  fond* 

(//  sort  tnfnd^nnaat  un  air  de  f  Opéra). 


Fin  du  second  A3e. 


ACTE 
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ACTE    III. 

— tfir 

SCENE    PREMIERE. 

(^Maison  de  M.  Hardy): 

Madame  R  A  C  K  E  T ,  Miss  HARDY. 

Mad.  Racket. 

JL/ipicHEz-vous ,  Dorîcôurt  va  venir. 
Miss  Hardy. 
Comnlent  prit- il  mon  excuse,  de  ce  que  je 
n'étois  pas  venue  à  table? 

Mad.  Racket. 
*  Très*bien  :  votre  père  a  dit  que  vous  étiez  ma- 
lade; mais  je  lui  fis  entendre  que  c'étoit  timidité* 
Miss  H  A  R  b  Y. 
C'est  un  défaut  capital  à  ses  yeux;  tout*à4'heure 
)*en  aurai  bien  d^autres* 

Mad.  R  AC  k  ÇT. 
:  yous  persistez  donc  dans  votre  projet? 
Miss  Hardy. 
Plus  que  jamais.  Tentends  quelqu'un^  «^est 
peut-être  lui  ;  ne  m*épargrie2  pas  :  je  reviendrai 
dans  quelques  minutes.  {^ElU  sort). 
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s  C  E  N  E    I  L 

Madame  RACKET,   DORICOURT. 

DoRICOURT  S* arrête  devant  un  tableau. 

KJ  u  I ,  voilà  ma  future  ;  Taîr  timide ,  les  ypxz 
baissés  :  il  ne  lui  manque  que  des  larmes  pour  en 
faire  la  Madeleine  de  Le  Brun. 
Mad.  R  A  C  K'E  T  lîd  donne  un  coup  d^éyentaiL 
Le  croyez-vous? 

DORICOURT,  itoani. 
Ah  !  Madame.  (^A  part).  J'y  suis  pris» 
Mad.  Racket. 

Il  me  paroît  que  les  charmes  de  ma  cousine 

ne  font  guères  d'imj^ression  sur  vous.  Ses  dé* 

fauts 

DORICOURT. 

Ses  défauts? 

Màd.  Racket. 

Je  parle  de  ceux  de  son  esprit.  Un  excès  dln- 
dulgence  a  nui  à  son  éducation.  Il  est  heureux 
que  la  laideur  ne  soit  pas  réunie  à  l'ignorance  & 
au  caprice. 

DORiCOURT. 

Vous  exagérez,  Madame. 
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Mad.  H  A  c  K  ET. 
Je  vous  tais  la  moitié  :  il  ne  faut  pas  trop  vous 
instruire, .  • .  Lorsque  vous  serez  marié. ... 

DORICOtJRT. 

Mais  je  ne  vois  pas qu'il  faille  tant  sd 

presser. 

Mad.  Racket, 

Vous  n'avez  pas  tort. ....  Il  y  a  des  momens 

même  oii  je  doute  que  cette  alliance. •••  puisse 

avoir  lieu. 

DORICOURT,  à  part, 

La  veuve  est  coquette  ;  Tenvie,  peut-être..  .• 
{Haut)*  Vous  êtes  très-aimable  ;  je  devine  votre 
projet.  On  m*a  parlé  différemment  de  Miss  Hardy  ; 
en  exagérant  les  défauts  qu'elle  n'a  pas ,  vous 
voulez  me  surprendre. 

Mad.  Racket,  à  part. 

Tout  réussit.  (^Haut).  Je  suis  bien  aise  que  vous 
«l'ayez  devinée.  La  voici;  vous  en  jugerez.^ 

SCENE     ML 

Les  précédens,  Miss  HARDY. 

Miss  Hardy  entre  en  courant. 

C^o USINE,  sçais-tu  que  notre  Jean.  — Ho  !  je 
ne  voyois  pas  Monsieur.  (^  Elle  se  cache  derriire 
Madame  Racket). 

E  % 
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Mad.    R  AC  K  E  T. 

Fi,  Miss.  Montrez  que  vous  êtes  une  denu>iselie 
bien  édiiquée. 

Miss  Hardy. 

Ho  !  non ,  ma  cousine  :  mon  amant  rie  doît'pas 
me  voir  en  face  avant  d'être  mon  époux  ;  mon 
papa  me  Ta  dit. 

Mad.  Racket,^  Doricourt. 
Hé  bien? 

DORICOURT. 

,  Je  n'en  réviens  pas. 

Miss  Hardy,  à  demi-voix. 
Prenons  courage  ;  il  ne  me  mangera  pas.  (^EUe 
avance  après  avoir  regardé  Doricourt^.  On  m'a  dit 
Monsieur,  que  vous  avez  beaucoup  voyagé  î 

D  O  r  I  C  O  U  R  T. 

On  a  eu  raison ,  Mademoiselle. 

Miss  Hardy. 

.  Racontez-moi  quelque  chose  de  tout  ce  que 

vous  avez  vu  :  j'aime  beaucoup  les  histoires,  moi. 

Mad.  Racket. 
Il  vous  en  parlera  dans  un  autre  moment. 

Miss  Hardy. 
Il  est  donc  aussi  lent  que  ma  tante  Marguerite  ; 
elle  ne  dit  jamais  deux  paroles  de  suite.  — Comme 
il  me  regarde ,  cousine. 
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MacL  R  A  ç  K  E  T.    .  ^ 
Un  peu  plus  de.ré'çerve  >  Mademoiselle. 

Miss   Hàjli:>Y.  1       _V? 

Il  m^est  permis  dç,tçiutdïre  avant  mon  mariage; 
D'ailleurs  ne  sçais-je  pas  comment  il  faut  p^ler 
avec  un  amant  ? 

D  O  R  l'C  O  U  RT.  j'  ., 

Yous  enaVez  Honc  eu  <f  autres  ? 

Miss  ÎTa  R  D  Y. 
Sans  doute  ;  mais  je  leur  ai  bientôt  fermé  îâ 
bouche.  Je  sçavois  qirè  vous  passiez  tout  exprès 
la  mer  pour  m'épouser.  *  ^    ^         "" 

D  o  R  I  c  où  R  f ,  i  Madame  Racket. 
'Il  est  impossible  que  ce  que  je  vois  soit  Trau 
Miss   H  A  R  D  V. 
Ho  !  je  suis  sûre  que  > .  parce  que  ce  matin  je 
ne  parloir  pais,  vous  avez  cru  que  jeil'àvois'pas 
^de^langw*  J'ûvoÏs  pçur  de  vous&  de  l'Avocat; 
mais  à  présenj  je.  Vous  connois  déjà.  Je  parie  que 
vous  m'aimez  mieux  comnie  ça. 

S  C  E  N  E    I  V. 

Les  précédens,   HARDY. 
Hardy. 

Je  /v?^s^r^  que  vous  brouillerez  tout.^  -r—  N'allez 
pas  vous  imaginer  que  ma  fille —  - 
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Miss  Hardy. 
Ne  me  grondez  pas  ;  il  s'en  prévaudroit  lors-r 
qu'il  sera  mon  époux. ... 

Hardy. 

*    Finissez  la  plaisanterie. . .  • 

Miss  Hardy. 
Ho!  papa,  ne  dites  pas  tout  cela;  venez  plutôt 
avec  moi  ;  cousine  parlera  pour  vous.  Venez ,  mon 
petit  papa.  (  £/&  son  enpnnant  Hardy  par  U  bras). 

Mad.   R  A  C  JC  E  T. 
Ai-je  raison  ? 

D  O  R  I  C  O  u  R  T. 

Quel  dommage  I  Ses  yeux  annoncent  de  l'esprit. 

Mad.  Racket,  maUdtuscmtnu 
Vous  la  formerez. ... 

DORICOURT,  tristement, 
;   Non ,  Madame ,  je  ne  prendrai  pas  cette  peine  ; 
mon  parti  est  prisi  Adieu ,  Madame. 

Mad.  Racket. 

Ecoutez ,  Doricourt.  —  On  vous  verra  ce  soir 

au  bal  ? 

Doricourt. 

Oui,  oui;  au  bal.  (^11  sort). 

Mad.  R  A  c  K  E  T. 

D  paroît  désespéré.  —  Je  ne  réponds  pas  de  ce 

grand  succès. 
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S  C  E  N  E    V- 
Madame  RACKET,   H  A  R  D  Y. 

Hardy. 
i  quoi  !  est-il  parti  ? 

Mad.  Racket. 
Oui,  &  J'en  suis  bien  aise.  Vous  alliez  commettre 
une  belle  indiscrétion.  le  vous  prie,  Nfonsieur ,  de 
ne  pas  vous  mêler  de  cette  affaire ,  &  de  nou»  en 
laisser  le  soin.  {Elk  sort). 

Hardy. 
Que  je  ne  m'en  mêle  pas  !  Je  me  pendroîs  plutôt» 

—  Je  prévois,  ce  qui  en  arrlveroit.  -^ —  Voyons  , 
que  ferai-je  ?  r—  Hp  !  je  le  tiens.  —  J'irai  au  bal. 

—  favertirai  Doricourt  de  leur  dessein ,  &  puis 
adieu  l'intrigue.  — ^  Mais  comment  me  masque* 
rai-je  ?  —  Je  suis  bien  aise  de  me  faire  remarquer* 

—  Je  veux  être  en  Mpgol ,  ou  en  Grenadier. 

—  Je  suis  trop  petit ,  &  Ton  se  moquera  de  moi. 

—  Il  me  vient  une  idée.  —  J'emprunterai  de 
mon  petit  favori  Quick  (i)  son  habit  de  Juif.  Le 

(i)  Acteur  de  mérite,  qiri  joiie  supêrieuteœfint  bien  le 
^ole  du  petit  Juif  kaac  Metidoza ,  dans  l'Opéra  comiqit 
de  la  DucnuA ,  le  pauvre  Isaac  en  dupe  de  tout  le  monde* 

E4 
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BT        I   '  ■  I  1  I 

petit  drôle  aime  un  bon  verre  de  vin  de  Bour- 
gogne ;  je  lui  en  donnerai  de  1748  :  il  m'instruira 
de  mon  rôle  le  verre  à  la  main ,  &  l'on  n'aura 
jamais  vu  un  Juif  plus  rusé.  (//  sort). 


SCENE    VI    (i). 

(J7n  appartement  dans  la  maison  de  Courtall^. 
COUHTALL,   SAVILLE. 

C  O  U  R  T  A  L  L. 

\Jvi^  mon  ami,  je  l'ai  vue;  j'ai  vu  celle  que 

tu  aimes. 

S  A  V  i  L  L  E  soupire. 

Hélas  !  elle  est  perdue  pour  moi, 

COURTALI,.   . 

Bénis  ton  étoile  de  ne  l'avoir  pas  épousée. 
' —  Je  ne  me  marierai  jamais  qu'avec  une  femme 
excessivement  riche.  &  laide. 

SAVIf.L.E, 

Pourquoi  cela? 

Cou  ]?LTA  t  L, 

Elle  n'aura  pas  les  prétentions  d'une  jolie 
femme,  &  me  garantira  de  la  vengeance, 

(1)  L'on  a  supprimé  une  Scène  fprt  longue  ôc  eimuyeuîe^ 
tout  à  fait  étcangèrc  du  %»\^u 
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S  A  V  I  L  L  E. 

.    Si  tu  ëpoiisois  une  femme  comme  Lady  Touch- 
wooà.  •  •  • 

COURTALL. 

Ha ,  ha  5  ha  !  Elle  ressemble  au  reste  de  son  sexe, 

Saville^  gravement. 
Elle  ressemble  aux  plus  vertueuses. 

C  o  t;  R  T  A  L  L. 

Ha,  ha,  ha,  haï  Vertueuse?  —- Tout  comme 
les  autres.  ' 

S  A  V  I  L  L  E. 

Malgré  ton  assurance ,  je  parie  que  tu  n'oseroîs 
pas  lui  tenir  des  propos  galans. 

C  o  U  R  T  A  L  L. 

Je  n'oseroîs  ?  —  Je  lui  ai  fait  une.  déclaratîoa 
ce  matin.  Tu  n'en  aurois  pas  eu  le  courage,  toi? 

-  .•  --  SaV'I  t  l  e.  .    V'  :  *.  ;, . 

Je  mourrois  plutôt.. ; •  . 

C  o  u  R  TA  L  L. 

•  Et  Je  me  propose  cette  nuit  au  bal  de  la  lui 
répéter.  Je  parie  même  que  je  l'engage  à  sortir  de 
la  salle  pour  prendre  l'air. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Je  parie  le  contraire.  Votre  présomption,  Mon- 
sieur ,  me  feit  douter  de  tous  Icâ  succès  dont  vous 
•  yous  êtes  vantés. 
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C  O  U  RT  A  L  L. 

Votre  candeur  vous  rend  la  dupe  des  femmes. 
Je  vous  montrerai  une  liste  avec  des  noms  qui 
vous  étonneront,  &  je  ne  doute  pas  que  celui  de 
tady. ... 

S  A  V  I  L  L  E. 

Prenez  gourde,  Monsieur  ;  respectez  ce  nom* 

ÇOV  KT  iLhU 

Ne  vous  emportez  pas.  -—  Je  vous  confondrai 
ce  soir. 

S  A  VILLE. 

Je  réponds  sur  ma  vie  que  vous  échouerez  dan^ 
ce  dessein.  {Il  sort). 

COURTALL. 

Sts  doutes  excitent  mts  désirs.  —  Je  lui  prou- 
verai que  rien  ne  me  résiste.  — Mais  comment 
ferai  -  je  ?  (^11  se  promène  &  réfléchit  ).  —  Lady 
Frances  est  jeune .  • . .  ;  les  préjugés  sont  encore 
chez  elle  dans  toute  leur  force. . . .  ;  les  protesta- 
tions ordinaires ....  ilatteroient.  son  orgueil . . . . , 
&  voilà  tout.  — Employons  Tartifice.  (^11  sonne  ^ 
vient  un  Laquais).  Copaois*tu  quelqu'un  chez  Iç 
Chevalier  Touchvpodf 

D  I  c  K. 

J'y.connoîs  un  Palfrenier  &  une  Fille  de  garde» 
robe,  Monsieur» 
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C  O  U  R  T  A  L  L. 

Tu  n'as  aucune  relation  avec  la  Femmcv  de 
chambre  de  Milady? 

D  I  c  K . 

Quant  à  cela,  Monsieur,  je  ne  puis  guères  vous 
rassurer;  Mais  Sally  est  fort  intime  avec  le  Valet 
de  chambre, 

COURTALL. 

'  Informe -toi  à  Sally  si  son  Maître  va  ce  soir 
au  bal ,  &  comment  il  se  masque.  Sois  exact , 
&  viens  m'en  rendre  réponse  chez  Boodle  (i). 
(Dick  sort).  Je  triompherai  d'Alcmène  comme  un 
autre  Jupiter.  (//  sort  en  répétant)  :  Ah  î  M.  Saville , 
vous  doutez  de  mes  succès  ! 


SCENE    VIL 

(£«  Théâtre  représcme  une  rue). 

SAVILLE,  pensif. 

\^u'ai-je  fait?  Ma  pétulance  fera  peut-être 
tort  à  celle  dont  j'ai  pris  la  défense.  — Je  connois 
Courtall  ;  sa  vanité  est  piquée ,  &  il  se  pourroit.... 
(^Dick  traverse  la  Scène).  Ecoute,  mon  ami;  oh 
vas-tu? 

.    (i)  Nom  d'un  fameux  ckà^ 
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il  I  t    r  — n..      T 

D  i  c  K. 

Où  je  vais ,  Monsieur  ?  Mais*..,  oîi  mon  Maître 
m'a  ordonné  d'aller. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Fort  bien.  J'ai  des  raisons  particulières  pour 

m'en  informer. 

.  D  I  c  K. 

En  ce  cas,  Monsieur,  je  vais  chez  ma  cousine 
Sally,  qui  demeure  chez  le  Chevalier  Touchwood. 

S  A  V  I  L  L  E. 
Ah  !  chez  le  Chevalier  Touch^ip^ood.  Tiens  , 
Dlck ,  voilà  une  guinée  ;  bois  à  ma  santé  avec 
ta  cousine.  —  Que  ^vas^tu  faire  chez  cUe  ? 

D  I  c  K. 

Je  sçais,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  point  d'indis- 
crétion à  vous  le  dire  ;  car  je  ne  babillerois  pas 
pour  tout  l'or  du  monde.  —  Je  vais  seulement 
sçavoir  si  M.  le  Chevalier  va  ce  soir  au  bal,  & 
comment  il  sera  masqué. 

SavilLE,  a  part. 
Je  comprends  son  dessein.  (^Hauè).  Je  seroîs 
bien  aise  d'en  être  instruit  à  mon  tour.  Si  tu  veux 
me  l'apprendre  chez  moi,  je  te  donnerai  une 
autre  guinée. 

D  I  c  K. 

Avec  plaisir.  J'y  couïs  dans  l'instant,  (^11  sort); 
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Sa  V  I  L^L  E. 

J'espère  que  Tintention  excuse  la  faute. 


SCENE     VIII. 

(Z^  maison  du  Chevalier^. 
LE    CHEVALIER,   VILLE  RS; 

V  I  L  L  E  R  s. 

V-»  OMMENT  pouvez- VOUS  affliger  votre  femme 
ù  ce  point } 

Le  Chevalier. 
Elle  Ta  voulu  :  malgré  tous  mes  efforts  pour  la 
retenir ,  elle  n'a  eu  rien  de  plus  empressé  que  de 
suivre  ces  dames. 

ViLLERS. 

Si  vous  aviez  dessein  de  la  fixer,  il  ne  falloit  pas 
la  conduire  à  Londres.  Mais  je  ne  vous  conçois 
plus  :  avant  votre  mariage,  vous  donniez  la  ton  ; 
par-tout  on  vous  citoit  comme  l'homme  du  jour, 
&  toutes  les  femmes  brîguoient  l'honneur  de 
yous  plaire. 

LeChevalier. 

Ce  sont  ces  succès  qui  me  dégoûtent  du  monde. 
&  me  font  tout  craindre  pour  ma  femme» 
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ViLLERS. 

Si  VOUS  l'aviez  vue  ce  matin... 

Le  Chevalier,  troublé . 
Hé  bien  !  quVt-elle  fkit  ? 

V  I  L  L  E  R  s. 

Madame  Racket  m'a  dit  qu'elle...  s'ennuyoît  . 

par-tout. 

Le  Chevalier. 

Ah  !  mon  ami,  dis-tu  vrai  ? 

V  I  L  L  E  R  s. 
Je  vous  l'assure. 

Le  Chevalier. 
Combien  de  peines  m'eussiez-vous  épargnées ,  si 
vous  m'en  aviezinstruit  plutôt  î  Je  craignois  déjà.... 

V  I  L  L  E  R  s. 

La  voici.  \]n^  explication  comme  la  vôtre  n'a 
pas  besoin  de  témoins.  Adieu.  Je  vous  reverrai 
chez  mon  ami  Hardy. 


SCENE    IX. 

LE  CHEVALIER,  LADY  FRANCES. 

Le  Chevalier. 

V  E  N  e  z ,  ma  belle  affligée ,  essuyez  ces  larmes  , 
&  dites-moi  si  votre  entrée  dans  le  monde  vous 
a  bien  divertie  ? 
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f  '-        '  '  '        '      '  ■ 

L  A  D  Y. 

En  vérité,  mon  cher  ami,  )e  n'ai  pas  eu  le 
tems  de  me  reconnôître  :  on  m'a  conduit  si  ra- 
pidement d*un  endroit  à  Tautre,  que  tout  m*a 
étonné  j  &  rien  ne  m'a  fait  plaisir. 

Le  Chevalier. 

Voilà  le  ton  du  jour.  La  vie  que  vous  préférez 
à  moi,  la  croyez-vous  heureuse  ? 

L  A  D  Y. 

Mais ,  je  m'imagine  qu'elle  doit  Têtre ,  puisque 
tout  le  monde  l'aime. 

LeChevalier* 
Cela  ne  décide  rien. 

L  A  D  Y-K 

Peusse  été  plus  contente  avec  vous.  Nous  iron^ 
«ensemble  au  bal,  j'espère. 

Le  Chevalier. 

Uusage,  comme  vous  le  sçavez,  ne  le  permet 

pas. 

L  A  D  Y. 

Ho,  nous  pouvons  aller  ensemble  au  bal,  sani 

qu'on  se  mocque  de  nous.  Madame  Racket  me  Ta 

dit.  ^ 

Le  Chevalier,  ironuftummu 

£n  ce  cas  il  faut  le  croire. 
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L  A  D  Y. 

Je  n'aime  gueres  cet  usage  d'ici.  Je  voudrois 
qu'on  accordât  aux  gens  mariés  la  permission 
d'être  toujours  ensemble. 

LeChevalier* 

Introduisons-en  le  ton. 

L  A  D  Y. 

Cela  ne  se  peut  pas;  personne  ne  le  suîvroit.  Sî 
vous  sçaviez  tous  les  ridicules  que  nous  nous 
donnerions.  On  se  mocque  déjà  assez  de  nous. 
J'ai  rencontré  ce  matin  à  Kensington  une  dame 
que  nous  avons  vueàla.Cpur.D'aussi  loin  qu'elle 
m'a  vue ,  elle  s'est  écriée  :  Est-il  possible  !  Lady 
Frances  sans  le  Chevalier  Hurlo  Trombo,  Puis  elle 
dit  à  Madame  Racket  :  Comment  osez-vous  vous 
charger  de  ce  trésor  !  Ramenez-la^bien  vite,  de 
peur  que  quelque  dragon  aîlé  ne  vienne  vous 
l'enlever. 

LeChevalier. 

Quelle  perversité  de  mœurs  !  Ah  !  ma  chère 
Fanny,  je  tremble  à  chaque  minute  pour  vous 
Tant  de  candeur  &  d'innocence.,  t. 

SCENE 
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té/pre^^^^^^      ;  W. V^ t^^     PÈ  C.H  A>ijB RE. 

JVlbNSiEUR  ne  inV-t-U  pas  dit  qu'il  alloit 

au  bal  ?  '^     '       *        ^ 

LeChevalier. 

Pourquoi  ? 

G  I  B  s  o  N. 

Cest  que,  Nfonsieur^  je  craigtiois  d  avoir  mal 
entendu.         ^   ' 

L  A  D  Y. 

Un  moment.  Avez- vous  ordonné  un  habit  de 

bal? 

Le  Chevalier, 

Je  n'y  ai  seulement  pas  songé. 

L  A  D  Y, 
Vous  irez  sans  doute  en  domino.  Ten  ai  vu  un 
rose  &  noir  chez  le  xMarchand  où  j'ai  acheté  mon 
habit.  Le  voulez-vous  ? 

Le  Chevalier. 
Tout  comme  il  vous  plaira. 

L  A  D  Y. 

Allez  le  prendre  tout  de  suite ,  Gibson.  —  Ve- 
nez voir  mon  habillement  \  vous  en  serez  content^ 

F 
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mon  ami  ;  il  €st  de  la  plusgrande^égance.  Venez  j 
venez.  (  Ils  sortmt  )•,,_,. 
G  I  B  s  O  N. 

Un  domino  rose  >  garni  de  noir  !  Bon«  -^  Msos 
pourquoi  Sally  a-t-ellè  tant  d*émpressement  d*en 
être  instruite  î  — :  Auroit^elle  par  hasard  un  ren- 
dez-vous avec  son  maître  ?  —  Si  je  le  sçavôis  '» 
nous  verrions  beau  jeu.  (  //  son  )• 


JFin  du  troisième  AcU^ 


^    .\'\i/: 
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ACTE    IV. 


SCENE    PU  E  M  lE  R  E. 

(  Le  Théâtre  repristnte  le  Panthéon  (i)*  Plusieurs 
grouppes  de  Masques.  Une  Contredanse.  Aprïs 
la  danse  ,  entre  la  Folie  &  sa  suite  ). 

Un  Masque,  à  la  Folie. 

AJis-MOi,  Déesse  bruyante,  qui  t'attire  îci ? 
L  A  F  o  L  I  E. 

Le  dessein  de  protéger  une  jeune  bieauté*  Mais 
tu  es  bien  osé  de  questionner  la  Souveraine  de  ces 
lieux« 

Un  Marchand  d'OrviêVan.  (  O/ï 
continue  la  marche  ).   '  '      - 

Qui  veut  de  mes  drogues  ;  J'en  vends  pour  tous 
ks états;  j'en  ai  pour  les  femmes^  les  filles^  lesf 
veuves ,  &  les  maris.  —  Voici  une  liqueur  poutf 
les  dames  ;  elle  guérit  de  la  fureur  de  plaire* 
—  Voilà  des  pillules  pour  les  Membres  du  Par- 

"(1)  Grand  &  magnifique  édifice  «  oii  Ton  donne  i%% 
conc^ts  &  des  bals« 
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lement;  elles  donnent  rintégrité.  —  Ceci  est 
Feau  merveilleuse  pour  les  époux  jaloux -|--elle* 
épaissit  la  membrane  de  l'œil  trop  clairvoyant. 
^ —  Voilà  urté  décoctio^  po'i^^le  t)<erg^elle  n'a 
de  vertu  que  sur  celui  qui  possède  plusieurs  béné- 
fices. —  Ceci  est  une  ptisane  pour  les  Gens  de- 
Loi  ;'elle  inspire  la  justice.r — -  Et  vorlà  uqe  pçudre 
pour  les  gens  à  projets  ;  elle  dissipe  les  fumées  d'un 
estohiac  .vuîde ,  &  guérit  de  la  rage  àktbâik  d'e^* 
châteaux, en  Espagne^'     }    ,-  v;.  -; 

/    U  N  Ma  s  q  V  E.  '      . 

Avez-vovis  quelques  remèdes  pour  donner  de 
la  patience'aux  héritière,  dont  lesparens  se  portent 
Bien?  .'  <  -'- 

Le  m  a  r  c  h  a'n  d. 
'  Sans  douté*  — r-  Voici  même  une  infusidn»  ^ui 
donne  a\ix. créanciers  des  gens  prodigues  ,  des^ 
petits-maîtres  &  des  joueurs,  de  la  résignation^ 
lors  mêmeq-u'utï  Meaib^eidit  Parlement  fait^valoic 
ses  droits  pour. manquer  à.ses jengagemens  (i). 

^   ■/'  :.    L:E'"M  A  S  Q'V'E.   ■  '   -  -    •  '...'• 

;  Suis-moi;  je  te  fiçrâi  y^ndre  tes  drogues «lyan-î 
tageusement^      ,      - ,  "  _  ,  r--  î  .  : 

^Pendant  U  dialogiU  de  cette  scïneyemu  Jidrdy^ 
-    TUastpié  en Isaac  Mendo^a^.    .. ,  .  . 

^  (i)  On  ne  peut  cas  arrêter  l6S  Membres  duParl^QipDt 
pour  dette.  ^  .....  ^     -^ 
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HARDYi  masqué  m  Juif.  ' 

Quelle  hoate  pour  la  nation  de  voir  tant  de 
jeunes  gaillards  s'amuser  à  des  masquarades  ,  y 
âahie'r  <ie»  courantes,  au  lieu  d^aller  danser  air 
bnîSf  du  canon  dés  François  !  ou  de  faire  suer  les 
Espagnols- à  imefandanga  angloise.  —  H6^,  hd^,  je 
prévois  la  fin  de  toutxela. 

,  U  N    M  A  S  Q  U  E. 

Que  dis-tu  là,  petit  Israélite  ?  Vas-t-^en  bien  vire 
tti^I)ukc\s  place  (i)  >  y  prêcher  tes  confrères ,  & 
engage  la  tribu  à  souscrire  pour  le  soutien  du  pays  ^ 
aux  dépens  duquel  tu  t'es 'engraissé.  —  Oîisont 
yqs/Qs^és;Sc  vos  Gédéonst^M^  !  sont-ils  tous  chan- 
gés en  usuriers,  firippier&&  colporteurs?  .         ) 

•  H  A  R  D  Y. 

"  Oublies-tu  que  plu^ieiirs  tsè  font  Chrétiens  & 
•jouissent  par-là  même  déS  privilèges  d^uti  Anglois? 
Ott-trouvp  dans  notre  seconde  génération,  de^s 
patriotes ,  des  rebelles,  des  courtisans  èc  des  epouik 
à  la  mode  (i).  (  D^/mtres  masques  s^ avancent  ^ parmi 
Jtsquelspatoissent  Us  suivans).  ^  - 

»  Il    I         I         II il      I  Ml  I         J|H         I  I    .11  I         I     I  I         IJI     I  Ji 

(i)  Place  dans  Londres^  QÎiil  y  a  une  fameuse  syna- 
"*-  (i)  Epigramme  contre  un  Juif  christianisé ,  qui  a  une 
fort  belle  femme* 
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SCENE    IL 

Les  procédons,  Mad.  RACKET,  LADY 
TOUCHWOOD,  LE  CHEVALIER 
TOUCHWOOD,  FLUTTER. 

Mad.  Racket. 

Iv  EGARD  ON  s  ce  gros  Juif,  son  embonpoint 
annonce  qu*il  est  Lévite.  Y  a-t'il  'longtems  que 
tu  te  nourris  aux  dépens  des  Chrétiens,^  môa 
ami?  ^ 

H  ARD  V. 

Depuis  le  tems  que  tu  cours  après  un  autre 
époux ,  tna  belle  veuves. 

F  L  U  T  T  E  H. 

C^e^t  un.  de  ces  ginw  saillans y  payés  par  les 
Entrepreneurs  du  bal, pour  divertir  la  campagnié- 
—  Montre  ton  répertoire,  j'ai  besoin  de  quel* 
que^  saillies  d'esprit, 

Hardy. 
Répétées  par  toi  ,.elles  perdroîent  tout  leur  sel  ; 
<l*aiUeurs  personne  ne  t'en  croiroit  l'auteur. 
Le    Chevalier. 
Il  vous  connoît  Flutter.  —  Mon  petit  Jsaac 
paroît  avoir  des  prétentions  à,  Tespritt 
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Hardy. 
.   Un  jaloux  n'a  pas  le  tems  d*en  jugef.  —  Prends 
garde  à  ta  femme. 

F  L  u  T  T  E  R. 
.  D  vous  connoît,  Chevalier. 

Le   Ch^v  ^1.1  ek^  a  pan^ 
Suis-je  déjà  le  jouçt  à^  Londres  ? 
Hardy,  à  part. 
Je  ne  vois  ni  ma  fille  ni  Doricourt.(J9W/). 
Adieu,  je  vais  chercher  des  meilleurs  Chrétiens. 

Mad.  Racket. 
Hé  bien,  Lady  Frantes,  que  dites-vous  du  bal? 

L  A  D  Y. 

•   Je  suis  dans  l^nchantement^ 

Le    Chevalier. 

Tous  les  objets  qui  vous  flattent  en  cet  instant  i 

perdront  insensiblement  le  charme  de  l'illusion , 

&  en  moins  de  quatre  heures  l'ennui  succédera 

au  délire.^ 

Mad.  Racket. 

Quelle  inhuîAafiité!  Nous  né  jouissons  pas  six 
fols  dans  la  vie- 'dé  la  sensation  délicieuse  d'une 
première  impression ,  &  vous  tâchez  d^en  détruire 
le  plaisir. 

F  L  u  T  T  E  R. 

Les  hommes  d'esprit  sont  généralemeot  de^ 

F  4 
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fous  :  pendant  qu'ils  analysent  les  plaisirs  la  quin- 
tessence leur  échappe.  Jouissons:  sans  nousinqi^é- 
ter  du  reste.  —  Regardez,  Madame  ,  cet  Èmpert 
reur ,  fier  de  son  habit,  c'jest le  fils  d'un  Marchand 
d'oranges ,  —  &  cette  sorcière,  une  fille  d^hon- 
neur  ;  — ;  &  là-bas:ce  Frippier ,  urL  Médecin. 

L  A^  D  y;    ■     ■  r  '  ^' 

•Vous  connoissez  donc  tout  le  monde? 

'  F  L  U  T  T  E  R. 

On  a  beau  se  masquer,  rien  ne  m'échappe- 
Venez  avec  moi,  je  vous  raconterai  l'histoire  de 
Itoute  l'assemblée;  je  vous  montrerai  dans  Taujre 
salle  toute  une  famille  qui  ta  vécu  un  mois  de 
cresson,  pour  avoir  les  moyens  de  venir  au  bal: 
mais  pour  réparer  cet  austère  jeûne,  père,  mère 
&  emfans  se  rempliront  lespocbes  de  pâtés, pou- 
larde? $ç  biscuit,  &  feront  carnaval  demain  (i).  ^ 

h  A.D  y,  ...>,:.-  ; 
Allons  voir  une  famille  aussi'prudente. 

{EUe  iorfi^fic  Flatter). 

Mad»   R  A  C  K  ET,  jiii  Chevalier.       ^ 
Ne  craignez- vous  pas  les  charmes  de  M.Fluttér  ^ 

(i)  Dans  tous  les  bals  il  y  a  une  collation ,  &  liieii 
souvent  un  souper  chaud.  —  L'entrée  se  paie  en  consé* 
^eiic«  j  il  çii  cQÛtq  quelque  fois  60  livres  par  billet; 
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Suivons-le  bicn.vîte. .. .'.  Vous  hésitez?  Adieu, 
je  voxis laisse.  (^ElUsçri).      .'  - 

,  .    .  .     L  >E     C  HE  V  A  L  I  ER.  ^      ^     ^    / 

Je  méprise  le  ton  du  jour ,  &  cependant  il  maî- 
trise ma  raison.  (Il  son). 


WtÊf 


S  c  E  N  E    I  I  I. 

D  OKI  C  OV  KT  ^  jlarréu    un   masque    en 

Pèlerin.  '    - 

v^  u  o  i!  Mylord,  dans  un  moment  aussi  critique' 
vous  n'êtes  pas  au  Parlement  }  . 

(  Miss  Hardy  Us  approche  )• 

Le    Masque. 

J'en  suis  sorti  dès  que  Mylord  Trope  s'est  levé, 
bien  convaincu  que  j'aurois  le  tems  de  me  divertir 
ici  deux*  heures ,  avartt  que  son  discours  finisse» 
(//  regarde  Miss  Hardy).  Voilà  un  joli  masque, 
^elle  dame ,  la  charité  pour  un  pauvre  Pèlerin  (i). 

Miss   Hardy. 
,   Le  Ciel  t'acçprdes  de  l'esprit* 

(i)  Dans  les  bals  en  Angleterre  «  on  y  vient  de  préfé- 
rence en  habit  de  caractère  »  on  tâche  d'adopter  le  jargoii 
de  celui  qu'on  représente.  Cet  usage  )ette  de  la  variété  & 
de  Tintérêt  danK  la  parure  de  cette  assemblée* 
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Le   PÈLERIN* 

Je  vous  demande  d'autres  charités,  belle  dame.^ 
-< —  Des  regards  doux ,  des  paroles  consolantes..... 

Miss   Hardy. 
Hélas  !  j'en  ai  besoin  moi-même.  (^Apari).  Comé 
ment  me  ferai-je  remarquer  ? 

Le    Pèlerin. 
Vous  me  refusez  donc  toute  faveur? 
Miss  Hardy. 

Point  dû  tout  :  j'ai  dessein  de  danser  un  menu^t^ 
Osere2-vous  être  mon  Partnir  ? 

DoRieouRT,  k pan. 

Elle  pargît  aimable. 

Le      PiLERIN. 

J'ose  tout  pour  vous  plaire. 

DoRiCOURT,*^.i  Mylord. 
La  connoissez-vous? 

Le   PÈLERIN. 

Non:  autrefois  sei  grâces  l'eussent  décélée, 
mais  aujourd'hui  il  semble  que  Vénus  a  donné  sa 
ceinture  à  toutes  les  femmes.         _.    . 

Mentu^et. 

(jPcndant  qtu  Miss  Hardy  danse  ,  Dorîcourt  donne 
des  signes  dM/niration). 
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DORICOURT. 

Elle  danse  divinement  bien.  —  Quelles  grâces* 
— Sans  doute  quelqu'un  la  connoît. — Informons- 
nous-en  à  tout  le  monde.  (//  sort). 


SCENE      IV. 

( La  Schne  du  bal  continue). 

^AVILLE,  KITTY  WILLIS,   vitàt 
.     comme  Lady  Touchwood  ;  ils  s'avancent  vers 
Pavant  Seine. 

Saville,  à  part^ 

\^  OURTALL  a  beau  se  cacher ,  je  Pal  vu  :  il  est 
masqué  comme  le  Chevalier.  —  Va  ,  Kitty  , 
t'asseoir  dans  la  salle  du  buffet  ^  &  sur- tout  ne  te 
démasque  pour  personne.  Rassouviens-toî  que  la 
dame  doat  tu  joue  le  rôle ,  est  une  femme  ver- 
tueuse. 

Kitty. 
Cest  un  rôle  bien  difficile  ;  il  est  rare  qu'on  le 
joue  pendant  tout  le  bal. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Tu  n'en  peux  pas  juger,  toi.  —  Observe  exac- 
tement ce  que  je  t'ai  prescrit,  &  tu  seras  biea 
récompensée. 
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K  I  T  T  Y. 

'    Laissez-moi  faire ,  vous  serez  content; 


S  C  E  N  E    V.  '^ 

SA  VIL  le;  D  O  R  I  c  o  u  r  t. 

DORICOURT. 

xJ  I  s  -  M  o  I ,  Sa  ville ,  as-tu  vu  la  dame  qui  vient 
dé  danser. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Non. 

DORICOURT. 

Il  est  fort  singulier  que  personne  ne  la  connoissc* 

S  A  V  I  L  L  E. 

Oïl  est  Miss  Hardy  ?    t 

DORICOURT. 

Madame  Racket  m'a  dit  qu'elle  est  ici;  au  restç 
je  ne  m'en  inquiète  guères. 

/  Sa  VI  L  L  E. 

Votre  indifférence  paroît  s'accroître  à  chaque 
instant. 

DORICOURT. 

Elle  est  au  suprême  degré.  -^  Que  voulez-vou^ 
que  je  fasse  d'une  imbécile?  —  J'aimerois  mieuJc 
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mourir  que  de  l'épouser.  Il  faut  absolument  trou- 
ver un  expédient  pour  rompre  ce  mariage. . .  ^* 
SavIlle. 
Nous  en  parlerons  dans  un  autre  moment.  Je  suis 
ici  pour  veiller  sur  Tinnocence  &  suf  \â  beauté.;... 

,      D  O  RI   C  O  UR  T. 

A  vingt-trois  ans  !  —  Mais  cette  robe  de  devin 
ne  cacheroit-elle  pas  un  autre  dessein? 

S  À  V  I  L  L  E.  j 

Tai  des  projets  plus  délicats.  —  Courtall  est  ici 
pour  tromper  une  certaine  femme  à. laquelle  je 
m'intéresse,  —  Mais  je  vous  en  dirai  davantage 
demain  matin.  Xdieu.  (//  son). 

D  o  R  I  c  o  u  R  T,  fore  occupée  *  ' 

Il  faut  absolument  rompre  cet  hymen Xlom^ 

ment  y  réussirai* je ?..*.•.  Feignons ,Ladé« 

mence Ce  stratagème  a  servi  plus  d'unhpmtne 

raisonnable. ....  Oui ,  feignons  d'être  fou;  ^pgv 
geons  mon  Médecin  à  me  dire  incurable  ^^  lors* 
que  le  contrat  sera  déchiré. . .  •^. 

Miss    H  A  R  0  Y  paroît ,  tlU  chante. 
A  R  I  p   T   T  E. 

,  Enfant  de  la  folie  ,  bannis  soins  &  soucis  ;  viens  dan^  ce 

Béii  charmant  y  goûter  un  instant  les  plaisirs  de  la  jeunesse , 

le  délire ,  la  douce  ivresse ,  préparés  pour  les  amans  constansî 

Touche  son  cœur ,  rends-le  sensible  ;  amour  !  amour!  n| 

^l'abandonne  pas  :  sois  mon  guide  jtwqu'au  trép?i^       1 
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DORICOVRT. 

'Dieux  !  c'est  la  voix  de  ma  belle  inconnue. 

Miss  Hardy. 

Est-ce  le  moment  de  réfléchir?  Tandis  que  la 
joie  &  les  plaisirs  vous  environnent ,  votre  ame 
semble  accablée  d'un  noir  chagrin, 

DORICOURT. 

Hélas  !  je  songeois  à  vous. 

Miss    H  ARD  Y. 
Et  cette  idée  vous  affliçeoit  ? 

DORICOURT. 

Non:  mais  la  curiosité: de  vous  çonnoStre  m'oc* 
cupoit  entièrement.      — 

Miss  Hardy. 
Je  pense  que  d'autres  que  moi  vous  occupent..,» 
Votre  maîtresse  ; . . . .  car  je  suppose  que  vous  en. 
avez  une 

DORICOURT^  ironiquement. 
Sans  doute  :  elle  est  même  fort  aimal^le. 
Miss  Ha  r  d  y, 

'  Vpus  en  parlez  bien  singulièrement;  n'est:  eîlf 

fias  jolie?  ; 

Do  RI  c  o  u  RT. 

#  • 

Pas  autant  quet  vous*  .  t 
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Miss  Hardy. 
iV^ous  n'en  sçavez  fîem      r 

DORICOURT. 

Permettez-moi  de  m'en  instruire.  Ôtez  ce  màs- 
que ,  il  paroît  cacher  des  traits  qui  mérîtentl'homr 
mage  de  l'univers. 

Miss  Harby,,      .       .v,    "^ 

Après  ce  beau  compliment,  je  nç.p^  you$ 
satisfeire.  .  . 

Pourquoi?  ^ 

Miss    H  ^  R  D  Y. 
Ma  vanité  s'y  oppose. 

Do  RI  c  o  UR  T. 

Tout  annonce  en  vous  une  beauté  sup^ieure 
à  la  crainte.  (//  lui  prend  une  main  &  porte  C  autre 
au  tTK^fue  ).  Seulement  le  front  &  les  yeux. 

Miss  Hardy. 
Arrêtez  :  vous  m'obligerez  à  vous  fuir  pour 
toujours.  (^ElU  fuit  quelques  pas). 

D  O  R  I  c  O  u  rt.        '  :      j 
Ppwriez-vous  avoir  cette  cruauté  M^aîsvow 
W: «'échapperez  pas.  {Il  suit  Miss  Hardy ^  qui  se 
mek  dans  la  foule).  ,....: 
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s   C   E   NE     V  L 

LARY^TOUÇW.OOD,:  FLUTTEH, 
_  ;     _^:  S  A  V  i  L  L  E  ù$  rencontre*  > 

L  A  D  Y.  ' 

Voici  encore  le  Eievin.  (Jf  SavUlc).  Quel 
intérêt  pçut  vous  inspirer -une  inconnue  ?  "   - 

S  A  V  I  L  L  E.  ^ 

La  besttrtf  à  des'àrDfts^ur  tout? le  monde.  Pour- 
quoi quittez- vous  votre  mari  ?  -  a 

Fl  V  T  TER. 

Qu'est-ce  que  cela  v<5us  fait  ? 
'"     S  A  vit  LE. 

Cela  m'intéresse.  Mon*  art  me  dit  que  cette 
xlame  est  dans  lin  grand  danger.  Allez  vîte  trouver 
votre  mari>luiseulpeut  vous  en  garantir.  (/rii?ri]fî 

E^6  Y. 

Ses  paroles  m'épouvantent.  -  "    "  -  y 

Elut  te  r. 

Bon  !  bon  !  C'est  sa'  bathe  gnse  qui  vous  en 
imppse.  -—  Je  connois  le  gaillard  y  il  ^ttettl' hin 
Jburea;a  de  loterie  en  Cornhill.  Mais^voicikV^^Dtrs 
jnari»         ,  ,        .      ^    *         • 

SCENE 
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SCENE    VIL 

Les  précédens ,COURTALL,  masqué  comme 
U  Chcvaiicn 

COURTALL,  à  part. 

V^OMMENT  la  débarrasser  de  cet  ennuyeux? 

L  A  D  y. 

Ah  ,  mon  cher  àmi  !  Je  suis  aîse  de  vous 
voir.  Un  Devin  m'est  venu  <iii*e  toiit  plein  de 
choses  qiri  m'inquiètent.  Où  est  Madame  Racket  ? 

COURTALL. 

Dans  l'autre  salle.  (A  Flutur).  Elle  vous  attend 
pour  danser. 

F  L  u  T  T  E  R. 

J^y  cours. 

COURTALL,  fon  ému* 

Je  me  meurs  de  chaud. . . .  Allons-nous-en. . . . 
Remettez  votre  masque.  • . .  Attendez^moi  ici;  je 
vais  revenir  dans  l'instant.  (7Z  sort). 

L  A  D  Y. 

Il  me  paroît  bien  agité» 
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se  E  N  E    VI  IL 

LADY  TOyCHVOOD,  SAVILLE^ 
KITTY, 

iL'ONBtJis-TOi  comme  je  te  l'ai  <Kt.'  (//  it 

démasqm^. 

L-A  D  Y. 

.  .Quoi  !  Monsieur ,  c'est  vous. . .  • 

S  A  V  1  I*  L  E. 

Permettez- moi ^  Madame,  de  vous  conduire 
ffuprès  de  votre  mari, 

L  A  D  Y. 

Je   l'attends   Icî  ;    il   est 'allé    demander  sa 
voiture. 

Saville,   prenant    Lady   Toiukwood  par 
la  jnain^ 

Ce  n'est  pas  lui ,  Madame  :  venez  vite  ;  le  mo^ 
ment  presse. ....  .^ 


% 


\jr 
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SCENE    IX. 

0ORÎCOURT,   Miss  H  A  R  D  Y^ 
COURTALL,  KITTY. 

CoURTALL  prend  Kïtty par  la  main* 

IN  E  vous  arrêtez  pas* .. .  (^11  sort  précipitamment 
avec  elle). 

DORICOURT. 
Vous  m^enchantez  toujours  davantage*  Vous 
réunissez  à  la  beauté  d'une  Angloise  tout  l'esprit 
&  la  vivacité  d'une  Françoise*  De  grâce  !  faiies- 
yous  connoître* 

Miss  Hardy. 

Il  y  a  dans  mon  nom  un  charme  qui  détruîroît 
notre  bonheur  actuel. 

DORICOURt* 

Rien  ne  peut  le  détruire  que  votre  rigueur*  Sî 
vous  vous  obstinez  à  ne  pas  vous  démasquer, 
donnez-moi  du  moins  l'espérance  de  vous  revoir* 
Je  sens  que  je  ne  puis  vivre  sans  vous;  je  vous 
fais  l'arbitre  de  mon  sort.  Tant  d^amabîlité  n'est 
pas  enchaînée,  j'espère,  sous  le  joug  de  l'hymen? 
Il  n'y  a  que  les  liens  de  l'amour  qui  vous  con- 
viennent. 

G  % 
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Miss   Hardy. 

Ils  sont  plus  légers  :  ceux  de  Thyraçn  cependant 
ne  blessent  que  lorsqu'ils  sont  mal  assortis  ;  mais 
jamais  l'amour  ne  m'engagera  qu'avec  l'espoir  de 
me  soumettre  au  joug  que  vous  paroissez  blâmer, 

D  O  R  I  C  O  U  R  T. 

Je  ne  blâme  que  votre  rigueur.  Il  est  inutile  de 
m'en  défendre;  je  sens  ici,  (^mettant  la  main  sur 
U  cœur)^  que  vous  m'êtes  destinée. 
Miss  Hardy,  âpan. 

Ce  moment  vaut  toute  une  existence. 

DORICOURT. 

Montrez -VOUS  à  mes  yeux,  &  resserrez  ma 

chaîne. 

Miss  Hardy. 
Demain. 

DoRICOURT. 

Pourquoi  retardez- vous  mon  bonheur  î 

Miss  Hardy. 
Je  ne  puis  aujourd'hui  ;  mais  vous  me  verrez 
demain  au  moment  où  vous  ne  vous  y  attendrez 
pas  :  qu'il  vous  suffise  de  sçavoir  que  je  réunis  la 
naissance  à  1^  fortune. 

(^EUc  fait  quelques  pas). 
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S  C  .E  N  E    X. 

Les  précédens ,  HARDY,  FLUTTER. 
H  A  R  D  Y ,  ^  pan. 
ii  ô ,  ho  !  f arrive  à  la  mort  du  cerf. 

DORICOURT,  à  Miss  Hardy. 

Permettez  que  je  vous  accompagne  jusqu'à 
votre  voiture. 

Miss  Hardy. 

Si  vous  faites  un  pas,  vous  ne  me  reverrez 
jamais.  (£//e  sort). 

Doricourt. 

Cruelle  !  mais  il  faut  obéir.  —  Connoissçz- 
vous  ce  Masque ,  Flutter  ? 

F  L  Ù  T  T  E  R. 

Si  je  le  connois  !  C'est  la  maîtresse  de  Lord 
George  Jennett. 

Hardy,  à  pan. 
Impudent  imposteur  ! 

Doricourt. 
Sa  maîtresse  ? 

Flutter. 
Elle  étoît  d'abord  au  Colonel  Gorget  ;  après  à 
M.  Lovel^  &  puis •. .  •  &  puis.  •. . ,  ma  foi  à  tant 

G3 
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d'autres,  que  j'en  ai  oublié  le  nombre  &  les 
noms,  (i/  continue  à  parler  à  des  masques). 
DORICOURT,  avec  fureur. 
Je  les  assommerai  tous ,  &  puis  me  brûlerai 

la  cervelle, 

Hardy,  Bas. 

Voici  le  moment  de  tout  révéler,  (^ffaut). 
M.  Doricourt  ?  M.  Flutter  s'est  trompé,  —  Je 
connois  le  Masque  qui  vous  intéresse. 
Doricourt,  à  part. 
Fâcheuse  rencontre!  (^Haut).  Hé  bien,  Mon-» 
fieur,  qui  es t^ elle? 

Hardy,  riant. 
Ma  Letitia, 

Doricourt. 

Je  vous  comprends ,  Monsieur.  —  Maïs  il  n'est 
pas  encore  temçde  prendre  le  ton  d'un  père,  (//jorr), 
Hardy. 

Arrêtez  !  écoutez  un  instant  ?  —  Fort  bien  ! 
fort  bien  !  Vous  me  le  payerez.  Au  lieu  de  vous 
tout  révéler ,  je  cabalerai  avec  elles.  —  Qu'on  me 
pende  si  j'y  manque.  —  J'ai  quelque  chose  dans 
la  tête  qui  les  étonnera.  —  Je  lui  ferai  une  si 
honne  lecture  sur  l'impatience  ,  qu'elle  le  corri- 
gera tout- à-fait.    (//  sort), 

'(^4u  moment  ou  Hardy  se  retire ,  arrivent  SayiUe  &" 
Fiut(^r  weç  plusimrs  Masques  ) ^ 
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SCENE    XL 

S  A  V I LL  E ,  aux  Mafques^ 

Allons  chez  Coiirtall  ;.  nous  nous  divertirons 
à  ses  dépens.  .  J 

Tous     ENSEMBLE. 

Allons,  allons,   (iii  sortent)^ 


SCENE     XII. 

(^Maison  de  Counall^. 

KITTY;  COURTALL,  masqué  comme  le 
Chevalier  Touckwood. 

K  I  T  T  Y. 

•'  ♦'  ■  ,      ' 

vy  il  m'avez-vous  conduite ,  Sir  George  ?  Cette 
maison-ci  n'est  pas  la  nôtre* 

CÔURTALL. 

Ah,  divine  LadyTouchwood!  c'est  la  mienne. 
(//  se  Jette  a  ses  pieds  en  ôtant  son  masqu  e) .  Pa  r  do  n  n  e  2 
à  l'amour  une  supercherie  que  la  violence  de  m* 
passion  pour  vous  rend  excusable. 

G4 
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K  I  T  T  Y. 

Ah,  Monsieur!  à  quels  malheurs  m'exposes!;- 
vous?  Si  jamais  mon  mari 

COURTALL. 

Prononce^  ma  grâce,  &  ne  craignez  rien. 
f  On  frappe  vioUmmcnt  a  laporu  de  la  rue^^ 

K  I  t  T  Y. 

Ah ,  ciel  !  je  suis  perdue, 

CoURTALL. 

N'ayez  pas  peur ,  ma  chère  Lady  Frances  ! 
(^jiu  Laquais  y  Ti\  sçais  que  je  n'y  suis  pour 
personne»  « —  Adorable  Lady  Touchwood  !  (  On 
frappe  de  nouveau^  —  (^j4u  LaqHais).  Morbleu! 
tu  n'ouvriras  pas.  (-^  Kitty).  Du  moment  oîi  je 
Yoys  ai  vue,  mon  cœur  a  4té  pçrcé  de  millç  traits» 
(  On  entend  du  bruit).  Maudits  valets.  —  Passez 
dans  ma  chambre ,  Madame.  Je  les  renverrai ,  ou 
Je  périrai.  (//  la  conduit  dans  la  pièce  dufond)y 
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SCENE     X  I  I  I. 

COURTALL,  SAVILLE,  FLUTTER, 

&  plusieurs  Masques. 

F  L  U  T  T  E  R, 

J  E  demande  pardon  à  la  dame  dont  je  viens  de 
vpir  la  robe. 

Premier  Masque. 
Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  nous  ait  reçu  comme 
des  Huissiers. 

CoURTALL. 

Malgré  le  plaisir  que  j'ai  de  vous  voir ,  je  ne 

puis  en  ce  moment 

Second  Masque, 

Apprends-nous  qui  c'est 

Flutter. 
Nous  serons  discrets. .... 

COURTALL. 

Je  ne  puis.  —  C'est  une  dame  du  plus  haut 
parage....,  une  femme  de  qualité  d'une  vertu.... 
N*en  demandez  pas  davantage.  {A  Saville).  Avois-je 
raison  tantôt } 

Saville. 

Tu  ne  prétends  pas  me  faire  croire 

C  o  U  R  T  A  LL,  rit. 

<    Non  9  non ,  non,  ^  Mais  elle  est  actuellement 
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dans  ma  chambre.  —  Il  y  a  des  gens  plus  fortunés 
que  les  autres.  —  Un  homme  timide  se  croit  au 
comble  du  bonheur ,  Iorsqu*après  six  mois  de 
soins,  il  baise  le  bout  du  gant.  —  Moi. .  .^  •  jor 
jette  ua  regard  ,  —  &  je  triomphe. 

S  A  VIL  LE. 

Parles-tu  de  Lady  Fran 

COURTALL. 

Paix  !  Ne  prononcez  pas  ce  nom  ;  vous  le  verrez 
demain  marqué  sur  ma  liste  en  lettres  rouges. 
—  Je  vous  prie ,  Messieurs ,  de  m'excuser  pouï^ 
le  moment. . . .  Mais  venez  déjeuner  avec  moi. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Par  respect  pour  la  dame  ,  retirons  -  noiis  j, 
Messieiu's. 

F  L  U  T  T  E  R. 

Je  veux  premièrement  voir  qui  c'est. . . .  ^ 
(//  court  vers  la  porte). 

CoURTALL  r arrête. 
C'en  est  trop. . . .  (Ils  vont  tous  vers  la  porte")^ 
Considérez  les  circonstances . . . . ,  les  suites. . . . 
Une  femme  de  quallté.\  . . .  (Pendant  que  les  uns 
t arrêtent  ^  les  autres  entrent  .&  sprtent  y  donnant  Id 
main  à  Kitty^ 

Flutter,  la  conduisant  sur  Cavant-Sclm. 
:  Q^^î  q[\ie^  vous  soyez,.  Madame,  sortez -des 
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ténèbres,  &,  comme  Tastre  du  jour,  gratifiez 
ce  cercle  des  rayons  de  votre  beauté.  (  O/2  At 
démasque  ). 

S  A  V  I  L  L  E. 

Kltty  Willis  !  Ha ,  ha ,  ha ,  ha  !  (  Tous  rcphcnt 
Kitty  Willis^  &  font  des  éclats  de  rire). 

Premier   Masque. 
Comment  Courtall  !  vous  faites  l'avantageux 

avec  vos  amis?  —  Une  dame  de  qualité Je 

présente  mon  très-humble  hommage  à  Hncompa- 
rable  Milady.  Ha ,  ha ,  ha  ,  ha  I  > 

S  A  V  I  L  L  E. 

Courtall?  Un  regard,  &  je  triomphe^ 

^  Flutter. 

Il  est  anéanti. 

Courtall. 
Que  l'enfer  &  dix  mille  furies  vous  emportent! 

Kitty. 
Vous  m'exceptez,  j'espère?  Vous  m'avez  tout- 
à-l'heure  adorée  à  genoux. 

F  L  U  T  T  e  R. 

A  merveille ,  Kitty. 

Courtall. 
Être  trompé ,  &  se  voir  persiffler. ...  ! 

S  A  V  I  L  L  E. 

Vous  méritez  davantage.  Je  suis  bien  aise  que 
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tant  de  présomption  soit  punie.  Ceci  vous  corri- 
gera peut  être ,  &  vous  apprendra,  Monsieur,  à 
respecter  les  femmes  vertueuses.  (//  son  avec 
Kitty  ). 

Flutter. 

Je  vous  conseille  une  autre  fois  de  prendre 
mieux  vos  précautions ,  &  sur-tout  ayez  soin  de 
démasquer  vos  bonnes  fortunes,  {^lls  sortent^ 

COVRTALL. 

Le  tour  est  perfide.  Je  vais  de  ce  jpas  m'en 
consoler  à  Paris. 


Fin  du  quatrième  A3c. 
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ACT  E    V. 

«r 

SCENE    PREMIERE. 

(^Maison  de  Hardy). 
HARDY,   VILLERS. 

V  I  L  L  E  R  s. 

XVI EN  de  plus  surprenant  !  Il  Taime  &  la  hait, 
la  croit  spirituelle  &  imbécile. 
Hardy. 
Oui,  vous  dis-je.  Lorsqu'au  bal  je  m'approchai 
pour  lui  bonnement  expliquer  cet  énigme,  il  m'a 
quitté. .  •  é  •  Mais  voici  ma  fille. 


SCENE    IL 

Les  précédens.  Miss  HARDY,  en  habit  de  baU 

V  I  L  L  E  R  s. 

V  ENEZ,  belle  Maglcicnnct  —  Héquoilsommes^ 
nous  encore  au  bal  ? 
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Miss  Hardy. 
Je  suis  trop  enchantée  de  la  vertu  de  ce  masque 
pour  avoir  dessein  de  le  quitter. 

H  A  R  D  T. 

Et  moi,  le  dessein  de  punir  Doricourt  m*a  em- 
pêché de  dormir*  Mais  un  projet  succéda  si  ra- 
pidement à  Tautre ,  que  je  ne  me  souviens  plus 
d'aucun.  —  Conseillez-moi,  mon  ami. 

V  I  L  L  E  R  s. 

Que  Mademoiselle  Tépouse  avant  de  lé  détrom- 
per ;  &  lorsqu'elle  sera  sa  femme ..... 

Miss  Hardy.. 
Je  vous  entends.  Vous  êtes  un  homme  ado- 
rable  j 

V  I  L  L  E  R  s. 

Prenez  garde,  Miss;mcnagez  un  vieux  garçon... 

S^  E  N  E    I  I  L 

Les  précédens ,  Madame  RACKET. 
Mad.  Racket. 

1 L  a  d'autant  plus  de  raison,  que  j'ai  dessein  de 
l'épouser.  —  Dans  six  ans,  s'entend.  —  Sa  sin^ 
gularité  me  plaît;  il  déteste  notre  sexe;  je  veux 
l'en  piuiir. 
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y  I  L  L  E  R  S. 

Personne  n'y  réussiroit  mieux  que  vous,  Ma-» 
dame.  .      . 

Hardy.,  (Cun  air  réfiéchî. 

Je  ' prévois  c{\x^é[\Q  n'y  parviendra  pas.*^.  ,Ge 
mariage  est  arrangé  pour  la  fin  de  la  semaine. . . . 
Elle  ne  pourra  point  jouer  tout  le  tems  le  rôle 
d'une  imbécille. 

Ville  r  s. 
Est-ce  de  votre  fille  que  vous  parlez  î 

Hardy. 

Sans  doute. 

V  I  L  t  E  iR  ^. 

'  Consolez- vous;  elle  se  mariera  ce  soir.  Mon 
projet  est  arrangé  là.  (  Montrant  s<i  tête  )  Avez- 
vous  les  dispenses?  ' 

H  A  R  D  Y. 

-  Oui. 

V  î  L  L  E  R  s. 

Tant  mieux,  -rr  Vous  feindrez  d'«tre  malade , 
ikrez  venir  Doricourt^  lui  dijrez  que  vous  ne  pou- 
vez mourir  en  repos,  à  moins  de  le  voir  marip 

avec  votre  fille.  ' 

-H  a;r.  D  Y, 

Que  je  fasse  le  malade  ?:  fc  m  le  fus  de  la  vie  , 
î'ai  eiî  qùei<Jues  rages  de  dents^,  .ou  des  drogues 
comme  cela.,  ^^ 
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V  1  L  L  E  R  S. 

II  faut  s'y  soumettre.  Mademoiselle  consent^^lle 
à  prononcer  ce  soir  le  mot  fatal  ? 

Miss  Hardy. 
Ce  soir  y  Monsieur  ?••«.  mais...»  je  crains..  •• 

Mad.  Racket. 
Que  votre  projet  ne  manque.  Je  vous  protégé. 
Vous  pourrez  compter  sur  la  réussite.  (^  A  Hardy.  ) 
Allez  vous  coucher,  &  tandis  qu'on  arrangera 
votre  chambre  avec  tout  l'appareil  de  la  mOrt, 
nous  enverrons  prendre  Doricourt. 

V  I  L  L  E  R  s. 

Et  vous,  Miss,  changez  cette  parure  élégante  , 
prenez  vos  airs  empruntés;  tandis  que  Madame 
affectera ,  s'il  est  possible ,  de  la  gravité. 
Miss  Hardy. 
Se  marier  en  plaisantant  !  L'idée  n'est  pas  com- 
mune. (  J^l^s  forum  )• 
V I  L  L  E  R  s  regarde  sa,  montre. 
n  est  trois  heures.  Allons  un  moment  au  Par-* 

lement  ? 

Hardy.  . 

Avec  une  maladie  mortelle  ? 

V  I  L  L  E  R  s. 

le  l'oubliois.  —  Si  la  moitié  du  Parlement 
s'absentoit  pour  la  même  raison^  l'Angleterre 

n'y 
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nV  perdrpit  rien.  —  Aflieu^  je  vpus  tâterji  Ip 
pouls  à  mon  rçtour.  (  //  ^on  ), 

H  4  »  D  Y, 
Ho,  j'espère  que  vous  le  trouverez  gailUrd. 

—  Mais  ]t  prévois  qu^^n  Êûsant  le  cnort  avant  son 
tems ,    il  peut   s*en   suivre  quelque  jMlfepur. 

—  Voyons  ?  Hçpi  !  heço  !  Il  me  paroît  que  je 
me  porte  assez  bien.  —  D'ailleurs  je  q'^  ique 
56  ans.  —  Qu'est-ce  que  56  ans  ?  La  fleur  de 
l'âge.  Je  connois  trois  personnes  qui  ont  lowcnï 
leur  carrière  au-del^  jd'^ui  ç^èjcle.  La  liste  mor-- 
jtuairç  foufmiUe  (le  p^rpiU  exemple?.  •••.  Hem  i 
hei»  !,....  Je  0'»  pas  peur,  ffj,^i. 

(  //  fffn  tn  chtmtam  ). 


S  C  E  N  E    I  V. 

(  Apparumcm  de  Doricoun  ). 

D  O  R  I  C  O  U  R  T,   en   roh  de  chambre  , 
S  A  V  ILL  E. 

S  A  V  I  L  L  E. 

OuELLE  paresse  î 

DORICOURT. 

Je  me  suis  couché  fort  tard  ^  &  n'ai  point 
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dofmi.  — •  À  propos  !  connoissez  -  vous  Lord 
George  Jennett  ? 

S  A  V  I  t  L  E* 
Oui,. 

DORICOURT. 

A-t-il  une  maîtresse  ? 

S  A  V  I  L  L  E. 

Oui. 

DORICOURT. 

Comment  est-elle  } 

S  A  V  I  L  L  E. 

Elle  est  aussi  aimable  que  belle,  lui  dépense 
trois  mille  guinées  par  an ,  avec  l'aisance  d'une 
Duchesse ,  &  reçoit  merveilleusement  bien  les 
amis  de  Milord.        - 

DOR?COURT,  fort  agité. 

C'est  elle  :  je  n'en  puis  plus  douter» 

S  A  y  I  L  L  E. 

Oîi  l'avez-vous  vue  ? 
.,  D  o  R  I  c  o  u  R  T. 

Au  bal.  Ah  !  mon  ami ,  je  Taime  &  l'adore  san$ 
la  connoître.  Que  ne  puis  je  la  haïr  ! 

S  A  V  I  L  L  E. 

Quoi  î  tous  ces  transports  pour  une  femme 
qu'on  peut  avoir  en  moins  d'une  semaine.  Je  sçaisr 
qu'il  y  a  duxefroidissement  dans  le  ménage. 
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DORICOURT. 

Les  sentiipens  qu*elle  m'inspire  sont  d'un  genre 
plus  délicat.  Ah  !  Sa  ville,  pourquoi  son  état  s'op- 
pose-t-il  à  l'honneur  ? 

S  A  V  I  1  L  K. 
Et  la  pauvre  Miss  Hardy  ? 

D  O  R  I  C  O  U  R  T. 

Ce  nom  me  désole.  —  Quels  moyens  emploie- 
rai-je  pour  rompre  avec  elle  ?  Engagez  Hardy  à 
m'afFranchirde  ce  joug  odieux,  je  lui  céderai  la 
Terre  en  question. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Cherchons  un  moyen  moins  dispendieux.— J« 
lui  dirai  que  vous...  êtes  prodigue  &  libertin 

DoRICOURT. 

Cet  expédient  eût  fait  effet  il  y  a  deux  siècles  : 
mais  aujourd'hui  il  est  sans  force.  —  Je  ne  connois 
que  celui  de  feindre  la  folie. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Il  est  bien  violent.  —  Mais  qui  vous  a  instruit 
que  ce  masque  charmant  appartient  à  Lord 
George  ? 

D  o  R  I  c  o  u  R  T. 

Flutter.... 

S  A  V  I  L  L  É. 
Flutter  ?  Je  parie  cinquante  contre  un  qu'il  n'en 
«st  rien. 

Hz 
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DORICOURT. 

Je  n'en  puis  douter  :  un  certain  air  de  mystère 
m'y  confirme. 
(  On  frappe  violemment  à  la  porte  de  la  rue.  ) 
S  A  V  I  L  L  E  regarde  par  la  fenêtre. 
Le  voici:  ne  perdez  pas  de  tems.  Commencez  à 
jouer  votre  rôle  devant  lui,  votre  malheur  sera 
bientôt  public. 

DORtCOURT. 

Serai- je  triste,  enragé,  ou  joyeux  ? 

S  A  V  I  L  L  E. 

Soyez  enragé  ;  dépêchez- vous  :  le  voici. 


S  C  E  N  E    V. 

Les  précédens ,  F  L  U  T  T  E  R. 

DoRiCOURT  feignant  U  dimtnct. 

A  H  !  voici  celui  qui  chassa  ma  pauvre  ame  dans 
l'Ether ,  pour  y  être  agitée  comme  une  plume, 
— Malheureux  !  rends-la  moi  ? 

FluTTER,  fort  épouvanté. 
Que  veut-îl  dire  ? 

S  A  V  I  L  L  £. 

Hélas  !  vous  le  voyez  !  —  Auroîs-je  jamais  pu 
m'imaglner  de  voir  mon  aimable  ami  dans  cet  état 
afFreux  ! 
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F  L  U  T  T  E  R. 

Est-il  fou? 

s  A  V  r  L  L  E. 

Uiîe  maudite  Italienne.  —  La  jalousie.  —  Une 
drogue.  —  A  chaque  pleine  lune  — . 

DORICOURT. 

Oses-tu  parler  d*un  astre  protecteur  du  génie  ! 
' —  Ah  !  elle  m'arrachera  l'esprit.  —  Elle  m'en- 
traîne. —  Astre  !  protège  moi  — .       (  //  sort  ). 

F  L  U  T  T  E  R. 

Ce  spectacle  m'épouvante. 

S  A  V  I  L  L  £. 

Pauvre  Miss  Hardy  ! 

F  L  u  T  T  E  R. 

En  est-elle  instruite  > 

S  A  V  1 1  L  E. 
Pas  encore  ^  l'accès  lui  a  pris  ce  matin. 

F  LUTTER. 

Adieu. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Restez,  vous  m'aiderez  à  le  secourir.... 

F  L  u  T  T  E  R. 

Je  ne  puis. ... 

S  A  V  I  I.  L  E. 

N'allez  pas  vous  tromper  ;  souvenez-vous  que 
c'eft  Doricourt. 

H3 
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F  LUTTER. 

N'en  doutez  pas* 

(  Us  sortent  (Tun  côté  opposéJ) 


s  C  E  N  E    V  I. 

(  Maison  du  Chevalier  Touchwood,  ) 

LE  CHEVALIER,  LADY  FRANGES* 
Le   Chevalier. 

X-j'iNDiGNE  Courtall  est  parti  pour  la  France. 

L  A  D   Y. 

J'ert  suis  bien  aise.  Mais  qui  vous  a  instruit  de 
cette  aventure? 

Le  Chevalier. 
Tout  le  monde  :  on  en  parle  dans  tous  les 

cafés. 

L  A   D   Y. 

N'y  songez  qu'avec  plaisir;  le  danger  que  j'ai 
couru  m'a  préservé  de  celui  du  grand  monde. 
Le   Chevalier. 
Vous  parviendriez  à  me  réconcilier  avec  ce 
perfide. 

L  A  D  Y. 
A  propos ,  nous  sommes  invités  ce  soir  chez 
M.  Hardy  ;  il  y  a  un  grand  complot  contre  Dori- 
court,  &  f  *  • 
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L  E     C  HE  VAL  I  E  R. 

Je  ne  puis  vous  écouter,  je  vais  un  instant  chez 
Saville,  Depuis  l'aventure  du  bal,  je  n'ai  pu  le 
trouver.  J'entends  quelqu'un» —  Cest  la  veuve. 
Adieu ,  je  vous  laisse. 

(//  sort  £  un  côte  oppose)^ 


S  CENE    \  IL 

LADY  FRANGES,  Madame  RACKET. 
Mad.  R  A  c  K  ET. 

XtLh!  ma  bonne  amie,  je  suis  désolée;  tout  est 
dit.  —  Doricourt  est  fou. 

L  A  D  Y. 
Doricqurtî        ' 

Mad.  Racket^ 

Ma  pauvre  cousiujelau  moment  où  tout  s'ar-^ 
rangeoit  pour  leur  bonheur ,  arrive  FJu|ter  qui 
nous  annonce  cette  triste  nouvelle.  Aussi-tôt  je 
n'ai  eu  rien  de  plus  pressé  que  de^savoir  si  vous 
en  étiez  instruite.  ,  .  - 
L  A  D  y.^ 
Hélas  !  non  ;  mais  peut-être  n'est-ce  qu'un  rêve 
de  Flutter  ?  H^  \.  voici  Tami  de  Dpricowtt. 

H  4 
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S  C  E  N  È    V  I.ï  I. 

Les  prétédëns  ,  S  A  V  ï  L  L  E. 
L  A  D  Y^  ♦ 

JliST-iL  vrai 9  Monsieur  ^  que  M«  Doricourt...» 

S  A  y  I  L  L  £. 

Hélas  I  Madaâie^  j'aî  eu  le  chagrin  d'en  être 
témoin. (-^  part).  A  merveille! 

Mâd.  Racket,  ^im  ton  a0g€. 
Il  n'en  faut  plus  douter.  -^  Quel  malheur! 
Flutter  nous  a  dit  qu'une  Princesse  Italienne  lui  a 
envoyé ,  par  son  Page ,  une  boëte  de  confitures 
empoisonnées,  &  qu'il  a  régulièrement  ces  accès 
à  chaque  pleine  lune.  -—  La  pauvre  Miss  Hardy  !••• 

S  A  V  I  L  L  E. 

C'est  un  bonheur  pour  elle 

Mad.  Racket. 
Comment  cela  ? 

S  A  V  I  L  L  E. 

Il  ne  Taifâoit  pas. 

Mad.   Racket. 
Il  l'aimoit  ,&.... 

S  À  v  I  L  L  E. 

Une  autre  avoit  reçu  son  hommage  au  bal...»* 
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Mad.  Racket. 
CêSt  justement  ma  cousine!  de  laquelle  il  est 
devenu  éperduement  amoureux.  Notre  projet  a 
été  de  le  surprendre  &  de  le  rendre  heureux  à  son 
însçu.  (  S avilU  fait  de  grands  éclats  de  rire).  Qu'avez- 
vous? 

S  A  V  I  L  L  £• 

Ah!  Madame,  Dorkoutt  est  guéri,  à  moins 
que  la  joie  ne  lui  coûte  une  rechute.  Sa  folie 
n'étoit  qu'une  feinte  pour  rompre  son  mariage 
avec  votre  cousine.  Je  vais  l'en  instruire.  • .  • . 

Mad.  Racket. 

Arrêtez!  Vengez-nous  de  la  peur  que  nous  a 
donné  son  état.  Soyez  discret,  conduisez-le  chez 
mon  cousin ,  &  laissez-moi  le  soin  du  reste. 

S  A  V  I  t  L  Ê. 
Mais  il  y  a  de  la  cruauté  à 

L  A  D  Y. 

Nous  vou$  conjurons  de  ne  pas  nous  priver  de 

ce  plaisir. 

S  A  v  I  L  L  E. 

Il  faut  vous  obéir 

Mad.  Racket. 

Partons  bien  vite  ;  je  vous  conduirai  chez  lui  & 
vous  instruirai ,  chemin  faisant,  de  toutes  les  par- 
ticularités de  notre  projet. 
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L  A  D  Y. 

Je  vous  suivrai  dès  que  le  Chevalier  sera  de 
retour.  (Ils  sortent). 


SCENE     IX. 

(  Appartement  de   Doricourt  ). 

DORICOURT  nt.  —  Il  jette  son  livre. 

JL  A  morale  ne  produit  rien  sur  un  cœur  en  proie 
à  Tamour  !  (  Après  un  moment  de  réflexion  ).  Com- 
ment se  peut-il  que  tant  de  délicatesse  supporte 

un  état  aussi  humiliant Une  femme  entre-» 

tenue  ! Mais  j*en  suis  bien  aise.  •  - ... 


S  C  E  N  E    X. 
DO  R  I  C  O  U  R  T,    S  A  V  i  L  L  E. 

S  A  V  I  L  L  E. 

jnl  E  u  R  E  u  X  mortel  !  toutes  les  femmes  plai- 
gnent votre  malheur.  —  D'autres  n'auroient  pas 
le  même  avantage.  —  Je  me  brùlerois  vingt  fois 
la  cervelle ,  qu'on  ne  s'en  inquiéteroit  pas. — Votre 
histoire  fait  du  bruît. 
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DORICOURT. 

Hé  bien! 

S  A  V  I  L  L  E. 

L'une  trembloit,  l'autre  soupiroit;  une  troisième 
s'écrioit,  quel  dommage  !  en  levant  les  yeux, 
—  vers  sa  glace.  —  Une  quatrième  se  félicitoît 
de  ne  pas  s'être  livrée  à  son  penchant  pour  vous  î 
— &  la  cinquième  ,  en  attachant  sa  boucle ,  disoit 
que  cette  folie  vousrendroit  plus  supportable. 

DORICOURT. 

A  merveille! 

S  A  V  I  L  L  £• 

A  propos ,  Hardy  est  dangereusement  malade, 
il  attend  le  plaisir  de  vous  voir,  comme  un  passer 
port  pour  l'autre  monde. 

DoRICOURT. 
Je  ne  puis 

S  A  V  I  L  L  E. 

Vous  ne  pouvez  lui  refuser  cette  satisfaction, 

DORICOURT. 

Puîs-je  tromper  un  homme  mourant? 

S  A  v  I  L  L  E. 

VoTre  folie  au  contraire  l'engagera  à  rompre 
cet  hymen. 

DORICOURT. 

Mais  tromper  un  honnête  homme  dans  un  mo^ 
ment  aussi  solemnel  !  je  ne  le  puis ,  mon  ami. 
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S  AVIL  LrE«. 

Il  le  faut,  je  le  lui  ai  promis. 

DORICOVRT. 

La  veuve  découvrira  Tarlifice* 

Satille* 
Voilà  cet  homme  qui  trompa  tant  de  femmes  , 
&qQtcraxftt 

DORICOURT. 

Les  regards  perçans  d'une  veuve»  -—  Mais  puis- 
que vous  Texigez,  je  vous  suis*  (//i  sortent'). 


SCENE      XL 

(  Maison  dt  Iiardy\ 

Madame  RACKET,   Miss  O  G  L  £• 

Miss  O  G  L  E. 

Vous  dites  qu'on  la  marie  ce  soir  ? 

Mad«  Racket. 
Je  l'espère. 

Miss   O  G  L  £  ,  à  part. 

Tenrage!  elle  a  six  ans  moins  que  mo\.{Haui).}e, 

m'étonne  que  vous  n'avez  pas  tâché  de  l'épouser. 

Mad.  Racket. 

Il  auroit  feit  trop  de  jaloux.  D'ailleurs  je  retarde 

cette  sotise  jusqu'àlapaix.  (-^ /?^rr).  Elle  crevé 

de  dépit. 
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SCENE    X  I  L 

Les  précédentes,  LE    CHEVALIER, 
LADY    FRA>fCE5,   FLUTTER. 

L*    Cn  E  V  AI-I  E  E. 

J  E  vous  annonce  te  Ghevatîer  de  la  triste  figure, 

F  1  U  T  T  E  R, 

Sa  voiture  swvjoit  ia  mienne.  Le  voici  avec 

Saville. 

L  A  ©  y# 

Entendez- vous  ^eSvCris. 


S  C  E  N  E    X  I  I  I- 

Les  précédens,  DORICOURT,  conduit  par 
Saville. 

Dorîcx^v^t: 9  feignant  le  fou. 

C*EST  ici  la  demeure  des  morts. 
Miss   Ogle. 
Son  regard  épouvante. 

F  L  u  T  T  E  R. 

Il  me  fait  frémir. 

Mad.  Racket. 
Examinons-le  de  près. 
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S  A  V  I  L  L  E. 

N'approchez  pas.  Mesdames,  je  ne  réponds  de 

rien» 

Le  Chevalier. 
Mord-il? 

DORICOURT,  à  part* 

Leur  ton   m'humiUe.    Excitons    leur    pitié. 

(^Jffaut).  La  Yoici. —  Elle  se  dafde  sur  moi  eji 

ègimmes  liquides. — Ah  ! — elle  pénètre  mon  ame. 

Mad.  Racket,  en  riant. 

n  apperçoit  sans  doute  la  Princesse  Italienne. 

Miss  O  G  L  E ,  à  Doricoun. 
Assurez-vous  de  son  Altesse. 

F  LUTTER. 

Tenez-la  bien.  {Tout  U  monde  rit^i 

DORICOURT. 

Vous  vous mocquez  de  mon  malheur...; 

Mad.   Racket. 
Sans  doute,  je  jouerai  mieux  ce  rôle-là  que  vous. 

DoRICOURT,   à  Saville. 
J'en  étois  sûr.  —  Adieu ,  je  ne  peux  soutenir  un 
ridicule  qui  me  fait  rougir. 

Le   Chevalier. 
Arrêtez,  Monsieur,  cette  farce  vousdéshonore^ 

DORICOURT. 

Il  n'est  plus  tems  de  feindre.  Je  préfère  la  mort 
au  tourment  de  m'unir  à  celle.  • ,  • . 
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S  A  V  I  L  L  E. 

N'achevez  pas.  Peut-être  le  public 

DORICOURt. 

Que  me  fait  le  public  ?  Lui  sacrifierai-je  moa 
bonheur  ? 

Le   Chevalier. 
Un  honnête  homme  sacrifie  tout  à  sa  parole. 

L  A  D  Y. 

L'état  du  pauvre  mourant  aura  peut-être  plus 
d'empire  sur  Monsieiu:,  il  faut  l'y  conduire.  Mais 
voici  son  ami. 


SCENE     XIV. 

Les  précédens,  V  I  L  L  E  R  S.    . 
ViLLERS,   à   Doricourt. 

3  E  viens  vous  prendre  ;  le  pauvre  Hardy  se* 
meurt  &  désire  vous  voir. 

DORI  COURT,  tristement. 
Allons  !  Dieux  que  je  suis  malheureux  ! 

(//j  sortent'). 
Mad,   Racket. 
Vous  voyez  que  l'entêtement  cède  au  ridicule. 
—  Je  vais  les  suivre ,  &  reviendrai  vous  instruire 
de  l'entrevue.  {Elle  sort). 
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F  i  V  T  T  J£  H. 
Permettez-iDoi  de  vom  9CÇonipa|g]a^?{/y  #<^/t). 

hhX>Y^  À  s0n mari. 
Je  vous  laisse  avec  Ni  StaYÎlk.  (^JKIU  son). 

SCENE    XV. 

LE   CHEVALIER^   SAVILLE. 

Le   Chevalier. 

J  E  ne  puis  assez  reconnoître  le  service  que  vous 

m'avez  rendu ,  Monsieur 

S  A  v  I  L  L  E, 
Je  vous  prie  de  n'en  pas  parler 

Le     CU£VAtI£R. 

Ah!  Monsieur,  je  ne  puis  vous  exprimer  ce 
qu'une  telle  conduite  ^inspire  :pour  vous  donner 
une  preuve  de  toute  mpn  estime,  j^  vous  parlerai 
sans  détours,  —  Le  service  que  vous  avez  rendu 
à  ma  femme  me  chagrine. 

Saville,  étonné. 
Vous  chagrine? 

Le  Chevalier. 
Oui,  Monsieur,  il  n'y  a  qu'un  frère.  • . .  • 

S  A  VIL  le. 

Comment,  Monsieur? 

Le 
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Lè    tllEVALIER. 

'  Pardonnet  ce  mouvement  involontaire ^ 

Ah  !  mon  cher  Savillë  \  si  vous  vouliez  consentir 
à  mes  vœux,  j*ai  une  sœur  fort  aimable,  &  la  croîs 
digne  de  vous.  Venez  en  Hampshire  ;  ne  me  reli- 
sez pas  le  comble  du  bonheur. 

S  A  V  I  L  L  E. 

Vous  m'étonnez,  Chevalier;  avez- vous  donc 
le  dessein  d'enlever  Lady  Frances  à  la  capitale. 
Le  Chevalier. 
Quel  exemple  y  voit-elle  ? 

S  A  VILLE. 

Celui  que  nous  donnent  nos  augustes  souve- 
rains, suffit  à  tous  leurs  sujets.  Mais  voici  nos 
dames» 


S  C  E  N  E    X  V  L 

Les  précédens,  Madame  RACKET,  LADT 
FRANGES,   FLUTTER. 

Mad.   Racket,  fort  empnssU^ 
Oç AVEZ- vous  queDoricourt....» 

F  L  U  T  T  E  R. 

Aussi-tôt  que  Doricourt. ,  • .  • 
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Mad.  Racket. 
Je    vous  jure  que  je   n'y  consentirai  pas  i 

—  s'écrioit  mon  cousin 

F  L  u  T  T  £  R. 
Vous  vous  trompez  :  Dorîcourta  parlé  le  prer 

mier .  —  Il  disoit 

MadJ  Racket, 
Mais,  non  ^  c'étoit  le  Curé.  •  •  •  • 

F  L  u  T  T  E  R. 

u  disoit 

Mad*  Racket; 
Fermez  sa  bouche  j  Chevalier ,  il  gâtera,  touto 
l'histoire. 

Le    Chevalier. 

.  Point  de  circonstances. — Venons  au&it. 
Mad.  R  A  c  k  E  T. 
Je  veux  tout  vous  raconter.  —  Hardy  a  joué 
le  malade  comme  un  ange.  —  Enfin  il  a  parlé  si 
pathétiquement  9  assis  sur  son  lit,  que  Dorîcourt 
a  été  prêt  à  pleurer. 

Flutter. 
Il  a  pleuré 9  le  Curé  a  saisi  cet  instant..  «; 
Mad.  Racket. 

Doricourt  s'écrioit  :  dépêchez- vous 

F  L  u  T  T  E  r^ 
Et  il  les  a  mariés. 

L  AD  Y» 

Le  voilà. 
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SCENE     XVII. 

Les  précédens,  VILLERS,  DORICOURT. 

{J^out  le  monde  le  félicite.  Doncourt  paraît foi^tnste). 
(VilUrs  parU  bas  à  Saville^  qui  sojft^. 

Miss    O  G  L  £• 

O I  tous  les  nouveaux  mariés  ressemblent  à  Mon«^ 
sieur,  Dieu  me  préserve  d'un  époux. 

F  L  u  T  T  E  R. 
Voici  le  vrai  moment  d'être  fou^ 
L  A  D  Y  9  gravement. 
L'importance  d'un  engagement. .;.: 

V I  L  L  E  R  s. 

Et  le  chagrin  d'épouser  une  femme  qu'on  n'aîm^ 

pas 

Mad.   R  A  c  K  E^  T. 

Sont  des  puissans  motifs  de  tristesse.  Maïs  puis* 
que  la  chose  est  faite ,  Je  puis  parler  franchement.. 
J'admire  votre  complaisance!  Peut-on  sacrifier 
son  bonheur  à  un  homme  mourante 

F  L  u  T  T  E  Rv 

Vous  avez  raison ,  Madame.  Je  vouloïs  en  dire 

I  z 
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autant  è  Monsieur  ;  mais  il  a  voyagé  ^  &  connoit 
le  inonde  pii.çux  que  moi. 

D  O  R  I  C  O  U  R  T. 

Quelle  cruauté  !  Voustlâtnex  à  pr^i^at  votre 
ouvrage. 

Le    Ç  H  E  VAï- J  ER. 

Vous  avez  agi  en  homme  d'honneur.  Prisse  la 
plus  grande  félicité  couronner  votre  hymen  ! 

DORiCOURt,  prenant  la  main  du  ChevalUf, 

Mon  ami  !  tout  est  dit. 


SCENE    X  V  I  I  L 

Les  précédons.  Miss  HARDY,  masquée,  conduite 
par  SavHUn . 

DORICOURT. 

V^UE  vois- je? 

S  A  V  î  L  L  E. 

Voici  une  Dame  qui  demande  à  vous  parler. 

Miss   H  A  R  ç  y. 
Je  remplis  m^%  eng^gemeoç- 

D  Q  R  I  €  o  yjEl  T, 

Ah,  Dieux! 
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V  I  L  L  E  R  s. 

Vous  venez  fort  à  propos ,  Madame  ;  Monsieur 
vient  d'être  marié. 

Miss  Hardy. 

Marié?  Sont-ce  là  vos  promesses?  Sexe  perfide  ! 
U  m^adoroit  au  bal ,  &  mon  cœur  novice.  •  •  •  • 

DORICOURT. 

Novice  ?  Ah  !  s*il  Peut  été ,  rien  au  monde  ne 
m'eût  fait  contracter  cet  hymen  odieux.  L'hon- 
neur à  présent  m'ordonne  de  vous  fuir...  .Malgré 
votre  humiliante  situation ,  j'eusse  peut-être  été 
assez  foible. .  •  • . . 

Miss  Hardy. 

Mon  état ^  Monsieur? .... 

DORICOURT. 

Je  n'îgnore  pas que  vous  êtes  la  compagne 

de  Lord  Jennett. 

Miss   H  A  ^  D  Y. 

La  compagne?  Sçachez,  Monsieur,  que  je  ne 
cède  en  rien ,  pour  l'honneur ,  la  naissance  &  la 
fortune ,  à  celle  que  vous  venez  d'épouser.  Mon 
dessein  étoit  de  vous  faire  l'arbitre  de  mon  sort, 
&  de  vous  offrir  tous  ces  avantages  avec  ma 
main. 

(£//«  fait  quelques  pas). 
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D  o  RI  c  au  »T. 
De  gtace,  arrêtez,  (^A  Flutut\  Connois-tu 

cette  Dame  ? 

Flutter. 

Non. 

DORICOURT,  courant  à  lui. 
'^     Malheureux  J  tu  m*as  perdu.  {On  Carrêtc).  C'est 
"^à  vous,  cruels!  c'est  à  vos  conseils  que  je  dois 
-mon  infortune. 


SCENE    XI  X. 

Les  précédens ,  H  A  R  D  Y. 
Hardy, 
vyuB LIEZ- vous  que  vous  êtes  marié? 

DORICOURT. 

Est-ce  un  rêve  ? 

Hardy. 

Hé  !  non ,  non.  Ma  maladie  n'étolt  qii\me  feinte 
pour  vous  engager  à  épouser  ma  fille.  Y ^y  ois  prévu 
que  ce  projet  réussiroit. 

DORICOURT. 

Il  étoît  dîgne  de  vous.  —  Je  m'apperçoîs , 
Monsieur,  que  votre  fille  Si  vous  n'envisagiei 
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dans  cet  hymen  que  ma  fortune.  — ^  Je  vous 
rabandonne,  &  quitte  pour  jamais  ma  patrie. 
— Mais  avant  de  partir ,  accordez  moi ,  Maéame, 
la  faveur  de  vous  connoître  ,  afin  que  votre 
image  serve  de  consolation  à  mes  ^ucis« 

Miss   H  A  R  D  Y  ,  i  paru 
Voici  la  crise.  (^Haue).  Ah,  Doricourtî  ce 
moment  décide  de  mon  bonheur  ou  de  mon 

malheur. 

D  o  R  I  c  o  u  R  T ,  â  pan. 

Que  veut-elle  dire?  (Sx^r).  Je  vous  supplie 
de  m'accorder....  {ElU  ou  son  masqiu.  Doncoun 
tombe  à  ses  pieds^.  Ah,  ciel!  que  vois-je?  Puis- je 
en  croire  mes  yeux. ...  ?  Ah ,  Mad. ...  ah  ^  moo 
père. ...  !  L'excès  de  ma  joie.  • . .  • 

Hardy. 

Egale  la  mienne.  Je  ne  fus  jamais  plus  content 
de  ma  vie Allons  là-dedans  ;  j'y  ai  fait  pré- 
parer un  bon  souper ,  &  je  vous  donnerai  tout 
mon  bon  vin  de  1748 ,  excepté  une  douzaine 
de  bouteilles ,  conservées  pour  un  certain  jour. 
— •  Je  prévois  tout ,  &  m'entends. 

DORICOURT. 

La  dépravation  des  mœurs  m'avoit  fait  prendre 
une  timidité  délicate  pour  un  défaut  de  mérite* 
Je  reconnois  maintenant  que  cette  timkUté  peut 
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£ure  ici  le  bonheur  d'im  époux.  Malheur  à  l^n^ 
gleterre,  quand  les  femmes  y  oublieront  cette 
vertii  aimable ,  jU  sacrifieront ,  aux  grâces  em^ 
pruntées  des  autres  nations^  celles  que  leur  donne 
la  modestie  1 


Fin  du  cinqwhu  &  dirnkr  Acte. 


ÉPILOGUE 
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Pr0njmcl  par  Mm ^  Y'ou^c^à  ^i)J 

COUTEZ-MOI  un  moment,  Messieurs  l 
—  Je  viens  vous  gronder.  77-  Pourquoi 
tant   ^appraudisséiAens  ?    Le  sujet  dé  la 

pièce  n'est  pas  neuf.  —  Est- ce  ta  pre- 

'    '    , .'1'  - . . ^  '. .      'il'*''' 
mîère  fois  q^'ôn  s'est  servi  d^in  masque 

pouf  obtenir  un  mari  ?  — '-  llzAy  Êai'oxi 
Lady  Grâce  ont-eHes  iséduît  leurs  amans 
par  leurs  charmes  natuirèls  ?  —  Je  ne  ^,ous 
parle  pas  du  rouge  &  du  fard,  ce  sont  des 
moyens  trop  communs ,  elles  en  oiit  em- 
ployés dé  plus  difficiles,  mais  dont  le  pou- 
voir est  infaillible  :  Yjorgueil  &  Yenvie 
défiguroient  leurs  traits,  elles  ont  pns  le 
masque  de  la  douceur,  de  la  soumission, 
&  ne  l'ont  quitté  —  qu'après  Thymen. 


(0  Célèbre  Actrice. 
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ty^.rltP  I  L  0  GUE. 

Quand^  les  pa^sipns  enflamment  les 
yeux  de  la  vestale ,  ou  que  l'attrait  du 
plaîsi^  lui  arrache  des  soupirs ,  son  front 
aussi-tôt  s'arme^de  rigueur,  &  le  coloris 
du  désir  est.  couvert  par  le  masque  de  la 
vertu.     - 

Vous ,  Messieurs  y  ne  vous  déguifez- 
vous  pas  aussi  bien. que  nous?  Mais  je 
découvrirai  la  fraude  &  j'exposerai  vos 
traits  aux  ,yeux  de  mon  sexe*  (  Au  Par- 
terre).  — ^  Jç  commence  par  vous. — Cet 
air  joyeux  ,  cet  .embonpoint  charmant, 
ce, front  radieux,  où  tout  annonce  labon- 
hommie  d'un .  cœur  généreux ,  cache 
—  un  ,vrai  tyran  :  vos  fenunes  &  vos 
enfanj,  tremblent  à  votre  approche  >  la 
joie  .fuit  à  l'aspeft  des  pères  ^  la  crainte 
succède  à  la  paix  au  nom  formidable 
^ époux.  —  Quoi  I  tous  les  masques  tom- 
bent à  un  seul  de  mes  regards  :  je  possède 
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M? 


sans  doute  un  don  surnaturel.  (^Regardant 
de  toxis  côtés).  —  Que  de  figures  hi- 
deuses l  Je  me  tais  par  pitié  pour  lliuma- 
nité.  —  Ne  craignez  rien,  grand  papa^ 
(  montrant  les  Loges  )  ,  —  ni  vous ,  —  ni 
vous:  si  j'étois  indiscrète,  vous  ne  vous 
ireconnoîtriez  plus  :  Vamij  le  parent  ^  le 
frère  ^  tous  s'évanouiroient  en  un  moment. 
—  Je  vois  que  tout  le  monde  se  déguise, 
depuis  le  vieillard  jusqu'à  l'adolescent  :  ce 
n'est  qu'ici  que  nous  osons. nous  montrer} 
jettez  vos  yeux  sur  nous ,  &  vous  appren- 
drez ce  que  vous  êtesj  mais  souvenez- 
vous  que  le  désir  de  vous  plaire  tfeut 
jamais  besoin  d'être  déguisé. 

.    Fin. 
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o  ir 


^Ui  ÎRÎÊFÈREHA-T-ÈiL  t  É} 

È  1^    CINQ    -A  t'i!.'|iS|": 

£i.ÈF  kts  E.tf  T  ÉB. pour  la  prep4ire  Jôlk 
iur  U  TAi'àfrê  Âôydi  de  GoyEUT'Q'jSiitii^ 
'  taim^  î  j  8  su  r. 


■■■     •■'                .•■■". 

■  '-?; 

'^ 

•      .  .     ■^:} 

*t  i)cc.  LxXxIvV 
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JLORD  SPARKLE   (i); 
M.  F  I.TZH^R^^RT*,     , 
AL  BEAth:HAlVl^J^    ^       ^    ^ 

LADY  BELL  BLOOMER. 
JU  L  ffe^pj>à/P  d^  Jfeiirki^i^éiJi^^.  v  " 
MISS   PENDRAGON. 
CLARINDE. 

WISTRISS    JOHNSON,  Hausse  d'un 

hôtel  garni.     •^^  ^  '^  *    '^'       *  ^ 
Plusieurs  Dames  &  Cavaliers  y  des  Laquais  de  Lord 
SPARKLS  y  de  Lady  BlooMêk  &c.  &Cé 


La  Scène  ij^ /fasse  à  Londres. 


(  I  )  SparkU  fSiff^iïûe  en  françoîs,'  étincelle» 


»\  i.:>;xj  .•>  '••  J  .H 
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S.  ï2  "IsÉ^  >t  "??  ^-f  '^«r  SIJ  S 


WHIcH  Is'xriE  J^ANi 
bu 

QUI  ï^keFËiÉKÀ-tyètiÉi 


^ 


ACTE  :fti k Mie Ë. 

ii^  théâtre  npréiefttë  kkt  Sûiié  dans  la  ftixAi^ 
de  M^is^THl^fS   JiûH^soif. 


-fiïinn  tni» 


»  y  .  -  '     f  ^      t- 


5',c^J' 'iv^j  ' ?.''i £■  k LÈâMi: 


suivie  d'un  petit  Laquaisi. ,        *      "^  "     '^* 

vous  pas  que  Lord  SjjaAJe  s  arrête  fei?  —  Le  fcr^ 
faille.ment  de.^a  voitui^e  réVeîUera  mes  locatà-Cfié 
Qiièî  mpliif,  î  imètii  ap  sC  éhni  matm  i\Jd'tJ 

'.1      .'.liCV/  ;;!j  U.K.; 
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S  C  E  I^  È    IL 

MlStWSS  JOHNSON,  LORD  SPAR^LEj  il 

entre  en  taillant,  ■ 

tôîiD  Sp  Aft  KtM\à  rentrée  de  la  couiis4t^ 

JL/xXE^s  au  Cochet  de  tourner,  je  ne  ni^rrètetdi 
qu  ail  îfistànt.  —  Haï  bon  jour  Joknsofi ,  —  je  vkfÉîs 
m'informer ,  chemin  faisant ,  de  la  santé  de  nos 
iprovîncîaux, 

M.    J  O  H  N  s  O  N.     . 

Ils  se  portent  bien  ,  Milord.  —  Comment  Ali- 
lord!  en  campagne  d^  si  bonne  heure  î 

,     i)      Lord  SpabKîtBw 

Dites  plutôt  si  tard.  —  Je  ne  me  suis  pas  cou- 
ché depuis  ayant  hier;  je^vajs  me  reposer  une  heure, 
m'hà>î!ltr  ,&'Me-}à  àiaiîour Mal^  qiîe  devien- 
nent nos  deux  rustres  ?  Ils  m'ont  fait  grâce  pendant 
Ijuàtre  jours. 

M,  Je  H  NS  ÔN. 

«    Miss  Fcndragon  est  sortie  avec  s6n  frère^ 

'  "*  -  -        -Le  R  û  $  t  A  K  K  t  E.      ;  \ 
*'.jé  ni*en^doutoîs,  8c  me  suis  arrêté  pn  consf* 
^lïenife.  —  ISré  pairretït-jifj  pai^  de  retourner  ,4»ns  leuw 
forets  de  Cornwali?" 
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M.    JoHNSOKt 

Ils  sembknt  occupés  de  tout  autre  projet. 

I4O  RD    SpARKLE. 

Vom  les  prêches  mal ^  Johnson:  faîtes  leur  unç 
peinture  afireuse  de  Londres  ;  dites  leur  que  cette 
ville  est  pleine  dç  (rippohs  &  de  sorciers  (  i  )• 

M.   J  o  H  N  s  Q  N* 
Je  ne  néglige  rien  pour  les  engager  à  partir  ;maï$ 
leur  réponse  e$t  toujours  :  «c  Ho  !  I/>rd  Sparkle  est  ^ 
33  notre  ami^  —  Si  nous  partons ,  il  s'en  offensera. 
93  —-Il  semblc^roit  que  nous  nous  méfions  de  se$ 
?3  promesses  3»t 

Lord  Sparkls. 

.Mes  promesses  !  —  Ces  deux  imbéciles  ont  pris 
quelques  politesses  d'usage  pour  de  rattachement; 
M*  J  o  k  K  s  o  N. 

N'y  auroit  -  il  pas  eu  un  peu  plus  que  de  la  poli- 
tesse ayec  la  jeune  Miss  ? 

Lord  Sparkle. 

Quel  propos  !  A 1^  cérémonie  septennielU  (2)  je 

■Wi     ■  .11.1  r  i.i     1  .;  .    •   I  I    .  ■ 

(1  )  L-s  H  ibitans  de  Cornwall  sont  fort  superstitieux  s  les 
sorciers  y  sont  encore  en  crédit. 

Xx)  La  cérémonie  sepîennielle ,  allusion  au  terme  prefçrit  k 
1|  durée  du  Parlement  ^dui  change  cous  les  sept  ans  »à  moins 

A3 
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!'£//  PRfF^li^R^-pÉfLÈ  ?      "*  • 

Taî  embrassée  comme  toutes  le|  au^rps  femmes.  J  aï 
bu  du  mauvab  vin  ^AportoÇl)  avec  s6n  frerç;  &  pour 
iréussir  aupr^  dç  lui,  j'ai  applaudi  à  s^s  contes  vUla- 
geoisjdonnéle  nofn^e  ^f/f  f(?/f  àsgs  |n^i^res  rustiques^ 
&traîtésa  sottp  impudeuc^,  4'<^isafiçe  ^  d'esprit r  U 
pouvoitêtre  satisfait  de  cettç  çopnlaîsahce  ^&  m'é- 
pàrgner  Tennui  de  le  voir  a  Lôhçlres^ 

M.  J  o  H  N  s  Q  K*  , 
Ils  parlent. de  quelques  lettres  dfinvitatbns  fqrç 
pressantes. 

Tobjtînspar  leur  crédit  la  représentation  dp  leur 
\>h\xrg{2)  :  en  reconnoissance,  j*ai  flatte  là  vanité  de 
la  sœur,  &  lui  ai  tenu  les  propos  usité^  en  pareil  cas, 

^.    J  OH  V[sp  £[•  -,* 

Me  5Îe$tî):^aginée,,v.  >  •  ^ 

-^tf^uQe  lettre  d'hopn^teté  étoit  une  bvitation.  |i{0|]( 
dessein ,  en  lui  écrivant ,  étoit  xTattendreskjr^jonsfi^  ; 
jusqu'à  upe  auqre  4lç4i<în  g^péwlf }  igpîf  avapt  que 

^     '  ,     i';    .•;    '   .'.i^'.   \.    <        ;      ■  T •-    <  .  .'.  i       •    '       ;■  .     < 

■t       11.11      I        ,  '■       I    ■    .  ,' ^r\'•      \     ■  i 

flu-un  grand  èrènement  n'oblige  fc  Hoî  d'en  ordonner  -aufrc»^ 
ment.'    '•*'•  *•.-■.       .      -;     '   r-     •'-•*■  •        ^  ; 

(  I  )  Vin  de  Çortugal 
|u  |arle9jcqç  j^jr  }ç§  ^l^f  ^  J^  J>l«^f  jj^  ^çs  TOJ|j    \        ,  *  *, 
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jrasçer  de^  hj^rs  $9^  çop^pllip^ni ,  je  If(s  aj  Jq^  f^î 
yo^s,  — r  C^p;  je«  ^  vif  ^:9n  â:ei)  ^çf^m^sf^  4}  f^u| 

J^e  îe  àésïrè  autant  que  vousrH  ni'ârrïva  hm^ 
soir  une  personne  qui  loge  toujours  dans  cet  appar- 
tement :^1CBeîviIîe....  ""  "^ 
AL^jd  r  d   S]p  V  b  »  L  «•   . 

Belyi^e  e5t  if:^  ?  J'ep^uis^^n^h^^  ff  QUt^  pf  î;^ 
Sonne  ne  réussit  mieux  que  lin  auprès  des  femmes: 
tâchez  de  lui  î^spi^  ^itgpu^^plQ^rja  petite  Corn- 
î^allienne,  nous  en  serons  bientôt  débarrassés,  -^j^ 
^  M.  J  o  H  N  s  0  ^  y  gfâvemènti  j  ^  ^ 

Vous  ne^me  connoîsisê^  paV,'Mïford/^^— ^^î  iïîtt 
mœurs  n*avoient  pas  été>à  Tahri  du  reproche ,  aurai- 
jfi  resttf  si  long-tçpips  m  Sftrvfc^  de  M54^mo  ^vditre 
mère....  Akj^  Milwij  fiî  Lsidy  Sparkle yiv'mt..i*%  «;:: 

X  P  i^  R  S*  A-B^iie  L  E. 
î.  Elle:  gTiOUjJrqit  sanw  apcon  sujet....  Vpu^  prouvez 
vous  dispenser  de  Tirnîter.  — Je  n'ai  qu'un  mot  à 
vous  dire. —  Je'^'nelhè  soude^jîfâ^  Sd  Miss  Pendra- 
gon,  je  veux  dasphiment  m^eiiD débarrasser*  ^i— :^Et 
cest  vous  que|e.ct^§e.4e  f^tf^P^^^-  (^^^^^^ 

^'■'■'    ^''  A4 
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p      QUI  pàÙÈRERA- ^-^H ^ 

Ha  !  ha  !  ha!  ha  !  ha  !  lliôtcissé  d'Un  hôtérg^rnî...  hà  ! 
ha  !  ha! .  • . .  En  vérité  !  rîçn  n'est  plus  plàîsîuit.  Ha  ! 
ha  !  ha  I  ha  !  (  Elle  son  en  haussant  les  épaulés,  j  Maïs 
J'entends  quelqu'un.^—  Hâ  !  Vest  mon  vieux  CVz- 
ton ,  c'est  le  censeur3  mon  digne  &  ennuyeux  cousin 
Vitzh^rbeKt.  m —  Ôue  faire?  il  n'y  a  plus  ;nioyen  de 
Nvîter.'     •      ;-^-      -    •     -^     •        ^   .^  •'.- 

S  CE -NE      IIL 

l^O^Ti^SJK^  FITZHERBERT, 

Lo»0   Sfarkle. 

J  E  suis  bieQ  fôchf  de  |?*avoir  pas  battu  plutôt  eq 
içtçajçe.jyous  m'alle^s  donner  uo  violeijt  açsaut. 

,  .'.         FlT35HpRBEKT* 

Ke  crai^e2  rien:  je  ne  prodigue  jamais  m^s  çotit 
|ejls  àceuKdoht  la  réforme  est  saqs  éspoîr*  . 

LoRp    S?ARKLÏ, 

BoÊj-fç  prendre  ce  compliment  pcmc  u^e  sakiic; 
esprit^..-,.  ....:.--' 
'•.r.\.'i'c  ••:  Fi.TTîBBRBïïiii, ,  ^  -  ; 

-ÎÎQni.yi^sûelôocMdbprçndriez  pa*. .      . 
■  '■*'  ''  ''  1  -''-'La]*^^  "Sp  ARKX'tr'i^  ^'^  ' 

'  l^^vçnez  de  Boiine-fqî ,  que  you^  êtes  per^uad^ 
^u^'britrkîré;'^^M£'î$1icç  qu'eîqùès  mo4 
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tnens  d'enjtretien ,  &  enseignez- mol  ce  ton  libre  qui 
caraâérise  sî  bien  votre  impolitesse.  Je  suis  cont!^ 
liueUementla  dupe  de  mon  honnêteté,  en  ce  moment 
inéme^  il  y  a  deux  personnes  logées  ici..,^ 

FiTZHERBERT. 

Qui  sont  le$  vîôîmè?  de  vos,  artiâces.  —  Vou$ 
voyez,  Mitord,  que  je  suis  ^u  courant  de  vos  affidres* 
—Mais  je  per4$  mon  temps.... 

Lord  Sfarkle. 
Votre  temps  I  ha!  ha  !  ha!  ha  !  —  Quel  prix  a-t-il 
pour  vous  ?  Cest  votre  plus  grand  ennemi  ;  il  ajouté 
chacjue  jour  des  rides  à  votre  visage,  &  de  la  caus- 
ticité à  votre  humeur  attrabilaîre.  Je  vous  prouvera 
que  j*ai  mieux  employé  que  vous  les  douze  dernières 
heures  qui  viennent  de  s'écouler.  —Tandis  que  vous 
en  avez  perdu  neuf  en  dormant,  &  que  vous  avez 
employé  les  trois  autres  àdéclamer  contre  les  mœiirs, 
j'étois  tranquillement  assis  çhes  ^ejtjîe  ,  (i)  où  j*al 
gagné.— Devinez  quoi? 

FiTZpERBERT. 

Apparemment  la  moitié  de  Targent  que  vousf 
9Vez  perdu  la  veille ,  deux  ou  trois  mille  guinées, 

^pRi>   Sbarklb. 

Desguinées!  fi  donc:  elles  sont  aussi  rares  cheS 


(Q  Nom  d*uii  fameux  Qu^« 
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yo    QUI  fB$F^^mA:'Xr^l^LE? 

'A   m» !■■■■■  Il   i.i  /       ^     '    _  • .J.,  .: 

pops ,  <|^e  (Jans  les  cpflirej  du  cîjngrès.  4  rey,ejijg{^ 
4çs  Amériqiiains  ^  nous  marquons  avfç  (Ij?|  je^^on^. 
^  jouqns  pbpr  une  bonpe  propriété  (i^ 

iVous  avez  raison. 

L'or&  Pargent  sont  des  métaux  marchands,  ^ti 
jmîs  que  les  Sauniers  ^  les  Vinaigriers  ^  8(  l^s  Lards^ 
Maires  les  emplqjept  ayeç  succès  (2j  —  Notre  Déesse 
ijept  ap  lîçu  4V°^  bpwî'se ,  i|ne  c^riîf  d^Ç^on^^^  i 
jçK^  nous  prodigue  des  ch^n^ps  ferjîles,  4??  Y^^QR! 
fî^pts^f  Sf  de  riches  troppeap^^  (3  )  ?  ejle  a  jgr-atifié  ce 
^atîn  mon  cofnpt,  d  ui^c  maison  f:h^fpîinf®  ?  ^^^^ 
fîi>5  cens  arpcns  de  terre ,  2^  la  prpf:ljfii{^fi  nçwniw^ 
fî$m,  au  bénéfice  de  Quz2l^|Qp, 

Les  charges  de  f  Eglise ,  gagnées  au  jeu  \  Pespere . 
lRi|iIord ,  que  vous  en  disposerez  avec  le  même  juge-- 


i  OV^'sp  çoîTîprend  fisén^ent  le  piqu?pt  de  cette  fjpîgpafi|me 
confï<î  peux  qui  favpri^oient  1^  tfoubje^  ^yçc  le$  cpj^î^ç.    , 

{1)  Au treépigranime  contre  les  excesskes  dépenses  qu'enr 
fraînoit  la  guerrç  contre  les  Amériquaîns.  Elle  ne  fut  avantar 
^stât  qu^aux  traitans  &  aux  pourFayeufs,    !  1 

^{3)  On  avoît  introduit  dernièrement  4^sage  d'ejqioser  son 
patrîmoîne  à  un  coup  de  dé  ,  faucf  d'^gei;^  ^^^P^'?^        \ 
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C  Q^$  ^I  ^,  4 


ment  qu'elles  vous  .ontçté  a<cf prdée$.  —  Bon  jour, 
Milord,  bon  jpur.'  ''(If fait  quelque^  pqs. 

Bpîi  soi?  yiçux  çrabtfee  (5)  ;  (  il  paraît  u^  La<ii!i^qis.\ 
ya  dire  à  BelvUlp  q^ie  jg  yipî^s  le  fpHçi^PF  suf  ^99 
heureux  retour  dg  1^  ]:p^i^s^afle  prgvinpe. 

^ ix^^^^^H^-B  mîfUt m^  f^ pas. 

jpord?        \  :    ■ 

Mopsiçur^ 

F  ÏTZ  HERBERT. 

Pour  éviter  uoe  autre  rencontre,  je  ypus  préviens 
(qjfiç  j'irs^i  ce  Tf^mn  ch^(t  Lady  Bell  Bloomer, 
l^pRP  Sparkxe^ 

A  présent ,  Voil^  ce  qui  s'appelle  être  poli  !  — ^  Et 
pour  la  même  raison.  Monsieur,  je  vous  préviens 
que  j*y  passerai  ce  soir.  <  //  sçrt ,  dans  le  même  ins^ 
tant  le  Laquais  revient.  ) 

FiTZHHERÇERT. 

Quoi!  votre  maître  est  encore  couphé;  à  quelle 
heure  arriva-t-il  hier  au  soir  ? 


(1)  Crabtree ,  pommier  sauvage  ;  on  donne  ce  nom  aux  mî- 
jantropcs.  pielfling  s'en  servit  le  premier  dans  son  roman  de  Prc* 
tepin  ViçhU ,  où  il  désigne  sou§  1^  nom  de  Crabtree f  un  person? 
page  sévère  Sf,  bourru. 
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f  2      QUI  PRÉFERÈRA-T-ELLE? 

|:e  Laquais. 

Fort  tard,  Mqnsiear. —  Sans  la  rencontre  que 
nous  fîmes  deSirHarry  Hlarbraîn^  &  ^a  nouvelle 
Meuttç ,  nous  serions  arrivés  è  Londres  de  bonne 
hçure*  —  Nous  chassâmes  le  renard  à  Bagshot^  le 
pià^rsùîvîmes  au  travers  de  la  bruyère  vers  Datcket , 
il  prit  la  droite  vers  Egham^  nous  laissa  sous  le  vent 
aussi  loin  que  d'ici  à  Staines;  prî^:  dfe-là  la  route  d*Ojc- 
fordy  &  nous  celle  de  Londres  ^  Monsieur. 

(  //  fait  ime  profonde  révérence.  ) 

FlTZHERBERT. 

Voilà  un  récit  aussi  exafl:  que  savant  ^  Monsieur  j 
allez  à  présent  avertir  vptte  maître  que  je  1  attends, 
•ir«-  Mais  Iç  vorçi. 
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COMEDIE»  A^ 

SCENE      IF, 

FITZHERBERt,  HELY  ihht  Ht  >ôh 

de  thambréi  ..    ,. , 


1 


r  FlTZHBRBERTi^ 

L  est  ^nt  eux  quuti  cliasseu^  se  lève  à  onze  heures* 

^       jSELVILLHii 

Moii  aimable^  mais  caustique  atn! 5  jé  mè  cJcm- 
forme  par-toat  à  Tusage  ;  à  la  campagne  je  défie^la 
fatigue  ,  &  m*y  lève  avant  qiie  Taurore  vienne  frap- 
per les  regards  du  laboureur  :  je  franchis  les  haies 
9c  les  fossés ,  déjéûiie  dans  une  chaumière  ,  y  boit 
du  lait  que  me  présente  une  jeune  brunette ,  aus^i 
fraîche  que  la  rosée;  j*y  mange  sur  un  plat  de  baîs^ 
&  me  divertis  de  ses  propos  innocens.  De  retour 
dans  la  capitale  ,  je  m'habille  régulièrement ,  me 
pique  d^avoir  les  plus  beaux  habits;  je  me  nourris 
de  ragoûts  y  bois  du  vin  de  Champagne ,  &  tâche 
tn  un  mot  de  faire  comme  tout  le  monde» . 

FiTZHSRBBRT. 

Tant  pis,  jeune  homme  »  tant  pis;  dèis  qu'ôft 
mdopte  le  ton  de  ceux  qui  n'ont  que  les  vièes  fc 
}a  foUe  pour  guides  ^  on  est  plus  insaisé^  (^'eux.     - 

B'BX  VILLE.      * 

Vous  autres  satyristes  ^  aussi  aveugles  que   de$ 
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■ïi     dm  PRËÉÈÉEËA-T-ÈLLE?  _ 

.        i  .  i  ■•.".'  * 

tfuipeî  ^  cherche^  à  tâtoniîei  défauts  de  rhumanité  ! 
Il  y  a  beaucoup  de  sagesse  dans  les  folies  que  vous 
^èôhdànt6<*^;  ii  Faut;  à  ttidn  âvîs ,  filus  de  Âërîté  poiir 
être  un  fou  utile ,  que  dètettiis  poiir  composer  une 
douzaine  de  cjinîques.  .^r 

F  I  T  i  H  E  À  B  É  R  T.  /' 

De  cette  ngianiere ,,  la  tirioîtié  du  gen  x^Auittain  de-* 
vient  utile  à  l^utréi  feh  Cdrthdîi  qui    iuent  ce  bea^ 
-rôte  depuM  I%edésel2eansjti$quàrèî*arité;^ 
'|fc^ôs  dé   foire  ^  mon  très  -  hdifef égarât  Ettftt 
•Sparl^  tient  de  sortir  dici; 
-'   "  '  Èih  Vf  L  il.;  •  ■' 

Voila  lin  heureux  exemple  cié  Ce  que  produit  fa 
totale'  indifférence  ,  pôùf  ces  sages  maxitees  que 
Vous  recdinmàhdèz. 

F^TZHfiKJf  E  RT,.     -,    ,  '   ^  ^      [, 

'/.    "Vous  Tappelfei  heureux?  ;  ^ 

'  '  'Èêxvill'MV  '  '•  •'  ^ 

Sans  ddiité.  -f^  Aucun  hommç  n  est  plus  aimeaesf 
femmes  ;  d'aillelirj  y  iSélt-\\\iis\è  Âodèle  sur  lequel 
*e  formîî'nt;  t'ous.nos  agréablds  1  M'est  r  ce  pasTlut 
;^u*est  r&et-vée  la  gloire  dîçnlevcr  ta  belle  Latiy 
Bloçmef  à  ttoius  ,sc!5:riVp3fe?  f^IouÈ-iaiême^  igdïalmi^ 
iprès  ravoir  crMqi^ta;  moitip^d^'  votre' vie,  vous' 
serez  assez, bon  pouï  Fui  laisse/ eàtoire  Vo&e. foi?- 
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F I T z H  E  KB  E à T ,' j^?i  mîmcé. 
Vdùs  tous  trompez ,  M,  Belville. 

•"        -''  -    fiEtVllLi. 
Comtfaeht  ?  vou^'  jefiKçrinr  i  fépoui  de  Votre 
favorite»;.* 

*::;.-  :  .F'iiTiîÎEEàlBJRtl 

;-  St  è^éijrfeèh  à  lieu  ,  je  rettcmcë  à  i*amîtîè  flé 
jtady  èeïî.  -^  Je  V6iî$  ^dué  que  si  cc^dûîté  àvè& 
fuiïH^étofarfèVètté  ïfe  i-eçcJÎ< àveè fâ pli»  grande  dis- 
flh^ibft  :  -^'  màîi  s<iUvérit  îè  ifieHte  s'avéù^te^  à, 
dcVlëfat  fa  ^Mt  âë  f  hôttïirié  ittié  ihàÈûri 

èa  laquais; 

.Tachez  qe  sonder  ses  sentîmens ,  il  hT^pottz  q^ 
tes  savoir  ;  depuis  que  la  ^ronduîte  de  Mflorii  a  trom- 
pé mon  attente^  f^i  ckoisi  Beaucnamp  parmi  W 
branches  cadettes  ae  ma  Camille*  fîlignbre  mes ^)ro^ 
je^s,  &  se  tfôît  fftîèVabie  I  S^Ja^ife  du  bien-étxc 
éànt  'û  jpbiti  J*obscrve  scrupdleusement  ce  dçnMfer;* 
vous  en  sauret  daViàta^  :  le  voici  i  je  puis  Vévhài 
m.fàssuH  par;  cette  porté*  r:  :  <  1/  <d^>i  - 
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itf      QUI  PRÉFERBRA-T^LLE? 

S  CENE      V. 
BÈLViliL^,  BEAtFCHAMP, 

BELVtLLB; 

i^  u  o  I  !  en  uniforme  ?  Quel  ;  dénion  te  (iossjède? 
jLa  dernîàre  fois  (^p  )é  t*ai,Vi^ ,  je  te  croyois  voué 
au  fiarrerâ  ou  à  l'Eglise  :. je  n^'attenddis  à  te  voir 
affublé  dune  perruque ,  disputer, s^vfc  tes  confréries 
dans  le  temple  de  Themis^oM  placj^dans  un  boa 
béneÊcë  ,  y  recevant  les  dixmes  dettes  paroissiens»  , 
B  H  A  u  c  H  A  M  p; 

Tels  étoient  les  projets  de  môn.en&nçe  ;  Jia»;  le 
feu  delà  jeunesse  m'a  inspiré  d'autres  désirs,  Les^ 
Héros  de  V Aréopage  H  du  Forum  y  ont  cédé  à  ceux 
àe  MàrdtAon  :  cts  derniéri  m^nt  feit  Vorinoteré  làl 
Bonté  iju  il  y  auf oit  à  languir  dans  findo/euce  >  taç?*' 
di^  <jùe  nia  patrie  e^t  entourée  d^nîiemîs'.'  [ 

B.^RhY  itt  h  ^'f  en  souriante 

:  Je  parie  que  cette 'bravoure  n'est  pas  Tefiet  de 
1  héroïsme  :  conviens  ^u'^^ttc  t*a  ité  -inspirée  par 
quelque  femme ,  qui  t'a  iatt  croire\que  Tunifornir 
t'étoit  plus  favorable  que  le  rabats 

Bbauchahp. 

Quoique  je  sois  sensible  aux  charmes  d'un  objeé 
digne  de  tous  mes  voeux  ^  ce  projet  néanmoins  n'est 
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e  d  k  È  DIE:  tV 

pis  le  sien;  Hélaè,  Cîiaries'}  elle  né  dâîgiïajinxaâ 
s*occupféîr  dé  mon  sort. 

ËelV  IL  le; 

,    -/^   '  -  ^  .:."    ,        '/.,.'•        •  ^         »    ,./ 

De  la  modestie  !  Tu  as  fort  bieiï  fait  d*abahdpfi^ 
fier  le  Barreau;  —  mais  nommes  -  moi  ta  belle  dé-^ 
daîgnéuse?         -  \ 

ÔÈAtJ  CHAMP. 

Je  ne  me  permis  jamds  une  pareille  indiscrétion] 
Avare  de  mon  bonheur ,  je  jouis  en  silence  de  Fidéef 
de  ses  cïiarihes , 8?  craindroisd*en  ternir Téclat ,  sî 
Pon  savbit  que  f  en  porté  rimagé  dans  mon  ccëur.^ 
'      Bel  viLt  F. 

^lïaf  n^  !  ha  !  — Tu  me  donnes  plus  que  jamais 
invie  de  çonnoîtrè  la  Nymphe ,  qui  t'inspire  une  si 
belle  passion.  Tu  aurpis  joué  un  beau  riâïe  dansle^ 
siècle  de  la  Chevalerie.  :: —  Je  pajie  que  ta  Dame  est 
laide.  v  .... 

BS  AU  CHAMP. 

Elle  est  belle,  aimable  &  spirituelle  ^  maïs  sur-tout 
elle  a  vun  goût  délicat  dant  tout  ce  qu'elle  fait.— ^Uv/ 
Charles  !  peut-on  aimer  une  fiempie  qui  manqué  de 
g^ût. 

Bst  VIIiLB^  . 

'  \      \-      .....       -         .  .       ^  ^    < 

En  â-t-elle  pour  toi?. Voilà  T^sseirtielé'  - 

BkaughampV  .  ^ 

"^  Jèvl'éséhàùrtir  tazp^^sioà  dHih  ésppîr  si  flatteurV^ 
4  cependant  je  ^erois  fadié  qu^elle  s'éteignît'  pax  l^^ 
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1^      Qui  PHFEREKA^T'^tLÈf 

crainte  du  contraire.  Un  Vaîft  ofgueîi  n'a  ^oint  en- 
flammé mon  coeur  ;  mes  sentimens  pour  eïïe  seront 
mes  guides  dans  le  chemin  de  la  gloire;  c'est  en 
combattant  nos  ennemis  ^  qu'elle  apprendra  con^- 
blen  je  suis  épris  de  ses  attraits, 

B  E  L  tr  I  L  L  £• 

Voilà  de  la  pure  galanterie  de  Panriée  tioii  ce 
furent  avec  de  teU  sentimens  que  nos  ancêtres  triom- 
phèrent dans  les  plaines  de  Cress j  &  de  l^oitiers } 
mais  crois-moi  9  mon  ami,  ils  ne  séduiront  aucime' 
femme  de  notre  siècle.  Si  tu  veuiî:  réussie ,  il  faut 
employer  d'autres  moyens.  Figures-toi  que  ta  es  àf 
f Opéra;  tu  regarde  d'abord  toute  rà$s0mjblife(i)9' 
fu  vois  une  joBe  fefntne,  tu  la  lorgne,  tu  t'écrie;? 
elle  est  charmante.  On  te  dîra^  «voilà  uneDemoî- 
92  selle  qui  a  vingt  mille  fiv.  sterling  de  dot,  il  lur 
A  manque  les  charmes  de  son  sexe  pour  plaire.-^— Tir 
99  réplique  :  mais  elle  a  de  la  fortune ,  je  tâcherais 
y>  d'obtenir  samaîn.*....  cela  m'arrangera.«  il  faut  ab- 
M  solument  que  je  Taie....  J^rai  demain  chez  elle....« 
»  Je  me  proposerai  • .  •  .oj.  Auras -tu  ce  courage  , 
mon  dher  Achîk  ? 


(i)  Les  Théâtres  font  éî^remmelit  eottstrufts'  â  Londref 
^*â  Paris;  le  parterre  à  TOpëra ,  AttuQ  amphitéatre  qui  s'é- 
tend depuis  l'orchestre ,  jus^'au  fçmi  de  là  salle^  les  fl»t^ 
joat  à  sa  li?»      ' 
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i:  0  M  É  D  I  El  i4 

llEAÏJCAÂjSlfc 

J'airialsl 

En  ce  cas  i  rènoùce  au  projet  de  (^e^ 

BS^ÙCHÀMP» 

Maïs  je  n*âî  rîeri  qui  puisse  autoriser  pareille  àé^ 
marche:  de  la  iiaAi$ance9^uQe<CoinmîssiohdeCa<^ 
^itaine  c^ue  je  dois  à  la  générosité  de  mon  parent 
ijord  Sparklé,  voilà  tout  ce  que  je  possède*  Ce  iiom 
dé  foibles  avantages  pour  une  femme  qui  jouit  àk 
jooo  livJ  sterling  de  rente* 

B  È  L  V  I  L  L  it* 

Supposent  qu'elfe  ait  du  goût  pour. votïs^  &  «v^ 

BÉÀUCftÀMP. 

j^e  renoncerais  à  un  bonheur  que  }e  ne  veuxt  ésî4 
Sx^  qu'à  mon  courage* 

BelVilILe* 

Renonce  p4utèt  à  èes  beaux  sentîmétis  ^  ils  ne  sont 
.  ^lus  dp  fiiode.  -^  Vei»?-tu  passer  dans  rnbh^  éabii^if 
|è  t'y  donnerai  du  chocolat^ 

BéàV  CHAMP. 

Je  île  puis ,  mon  Colonel  m'attend.  •— •  Ow  rfoysl 
reverrons^hous  ? 

Belvill*; 

Je  n'en  sais  rien,  le  hassurd  dirigera  tai^é  lÀa  jùtà'^ 
éié^i  i^M»;     Ç  m  Séfttnt  ihaèuri  ffm  côté  opposi:i 


a 
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SCENE      VL 

Le  Théâtre  représenté  un  Appartement  dan^ 
^^làMaisondeCLARiNDE. 

CLARINDE,  sulpude  TIFFANY. 

Clakini7£  lu  un  catalogue. 

'jLAÛVRB   Lady  Squander!  st%  meubles  &  ses^ 
Tbîjoux  sont  â  la  fin  cfiez  Christie  (i)  —  J*irai  certai- 
nement à  tette  vente.  (  Elit  dorme  U  catalogue  à 
Tiffany.)  Marque  l'article  des  perles  ,  &  celui  <fu 
service  de  porcelaine  de  Saye,  Je  veux  qu'elle  ait 
*xa  itioins  le  plaisir  de  voir  ses  bijoux  chez  ses  aniîes. 
(  Elle  s^ assied  à  cêti  d'une  table  y  &  y  prend  quelques' 
cartes  dû  visites.)  —  Voyons!  je  me  suis  couchée 
si  tard ,  à  peine  ai  -  je  eu  le  temps  dfe  son'gfer  à  itfefs 
visites.  {Elle  Ut  :)UïistnssJessamy. — l^zày  Racket. 
^<^Miss  Belvùir.  —  Lord  Sparkle.....  Lord  Sparkle  ! 
J^^  ciçl!  quel  démon  m'a  conduit  chez  Lady  Priée. 
Je  voudrois  que  son  concert  de  trois  violons  fl^'unç 
flûte,  eût  été  sur  ses  montagnes  de  Galles ^  pour  jr 
jdiyçrtîr  ses  chevreaux.  —  Pourquoi  m'as-tu  engagé 
i'sortuT? 


*\^]Noin  d'un  f^iBjeux  Hiiisysier-prisenr  ;  îl  a  vue  salle  spa-^ 
^ieuee  où  se  font  toutes  les  ventes  coosidérablesr  C^  y^tqi^ 
sont  très-fréqûeatesj  sur -tout  par  les  jolies  femmes. 
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COMÉDIE.-  ±v 


T  I  ]f  F  A  N  Y. 

Vous  aviez  Tair  $î  triste ,  M?idame ,  j*aî  pensd 

Clarinbk. 
Ce  fut  hier  la  journée  des  contrariétés.  Je  par-' 
courus  tous  les  quartiers  pour  le  trouver,  &  par-tout 
il  sortoit  quand  j*entroîs.  —  Mais  que  mé  sert  d'y 
songer  !  Je  parie  (ju*il  n'est  venu  chez  moi  que  dans 
Kntention  d*y  voir  Lady  Bloqmer.  -7-  Son  attache- 
ment pour  elle  n*est  plus  un  mystère^..  .Ces  veuves 
sont  perfides...  Il  semble  que  ce  mot  renferme  une} 

vertu  cabalistique. Depuis  Février  defrirerj  pas^ 

moins  <le  quatorze  jeunes  &  aimables  c^alîers  se 
sont  pris  dans  ses  lacs....  Heureusement  qu'il?  étoient 
tous  abîmés"  de  dettes ,  un  pareil  exemple  nous  en* 
Jeveroit  tous  les  jeunes  gens^  depuis  Çharin^-  Cto$^^ 
-^i)  jusqu'à 7>orr/72d/î  '  s  square  (2). 

TfFFANY, 

En  vérité,  Madame  !  je  voudrais  que  cette  Lady 
Bell  Ji^t,  déjà  remariée:  elle  vous  donoç,  t-Qujour^ 
deTl^unie^r,..  \,/;-    .  r  , 

Çlarinde,      »  r     ^  V.! 

Puis;- je  m'en  empêcher  ?  Avant  qu  elle  parût  d^ns 

*■  •.  ,1. .    f  P -I.  II.   I   I       É..  ■      ■! IT  j  \;n«,  '  ^     I    ■"  ?. 

^  ■•  *  '    ;  ■•  •.•-■- 

•  (  I  )  Place  où  est  la  statue  équestre  de  Charles  Premier. 

C'est  où  commence  ce  «ju'on  appelle  Iç  quartier  de  la  Cour 

(2)  Très-belle  place  ou  quarré ,  la  plus  raculée  dans  le  q;aar- 

t^er  de  la  Ccur^  on  }f!;xr;çmjrer. 
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le  monde,  fytenqi^  le  premier  rang.  Ma  parure ^ 
fines  meubles  &  mon  équipage  servoient  de  moilèie 
aux  élig^mtes:  Lady  Bell  s'avise  de  prendrç  une 
femme-de-chambre  frsun^oise  ^  fc  m'éclipse  dans  un 
instant» 

TiFEANY. 

Nous  valons  bien  ces  DemaiseUeSp 

C  L  À  R  I  N  D  e/ 

£lle  quitte  le  deuil  aujourd'hui ,  &  ya^  pourU 
première  fois  depuis  son  veuvage ,  étaler  ses  attraits 
^  h  Çpur»  -^  J^i  dessein  d'y  aller.  • ,  •  •  mais  si  ell^ 
fe^porte ,  témoin  de  ma  déJFaite ,  son  triomphe  en 
seiaplus  cpmplet.,,,.  Il  vaut  mieux  que  je  n'y  aille 
p^',  pais  j'irai  ce  soir  i  son  assemblée, .  •  •  je  m'ar- 
langerai  si  bien ,  que  j'empêcherai  Lord  Sparkle  dç 
)ui  parler,.,,  elle  en  enragera,  &  je  serai  vengée, 

(  Élis  sort.  ) 
Tiff  ANY, 

Miséricorde!  il  faut  autant  de  politique  à  la  Sui- 
"^nte  d'Une  MAss  qui  approche  de  ses  trente  ans  ^ 
qu'^  Vin  premier  Ministre.  Si  malheuresement  sa 
glaçç  est  trop  fidèlle ,  ou  qu'une  rivale  l'emporte , 
èt|  qu'enfin  un  amant  la  néglige ,  a^îeu  à  la  faveur  , 
!p[|i  renvoyé  la  pauvre  fille  sans  nul  espoir  iie^pc|^n* 

•     Fin  du  premiçr  A^^^ 
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A   C    TE     II. 

JLe  Théâtre  représente  une  Salle  élégamment 
meublée  dans  la  maison  4c  Jéady  Bêlé 


S  Ç£  }{  ]^     PREMIERE, 

J  U  Li  I  E  9  tenant  ^uel^u^s  lettres 
à  la  main. 

IJu  BL trésor!  Ces  précieuse^  lettres  pong-temps 
oubliées  dans  la  triste  enceinte  d'un  Couvent  ^  kn 
différentes  pour  Celles  qui  l'habitent  ^  sont  pour  ixKii 
la  source  du  bonheur  suprême.  — r  II  est  donc  en 
Angleterre  !  Ah  !  combien  il  est  éloigné  de  soup;- 
çonncc  que  je  S4is  si  près  de  li|i,... 


#S 


B4 
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^    QUI  PRÉFEflERArT'f^LLE  ? 


SCENE     IL 
JULI  E,    K  ITT  Y. 

K  I  T  T  Y^ 

J^l«  Fîftherbert  sera  chez  vous  tout  -  à  -  l'heure  , 
Madame.  .     '       ' 

Tant  mieux.--  Lady  Bell  est -elle  habillée? 

K  I  T  T  Y  ,  parlant  très  vite. 

vPas  ^rycotQ  9  Madame;  M.  Crepé4a  tient  depuis 
tfoîs  heures  ,  pendant  que  sa.femnae  -  de  -  chambre 
court  ça  &  là ,  &  que  M.  John^  son  laquais,  va  cheç 
le$  Marchandes  de  modes  &  les  Parfumeurs;  &  que 
S09  pQ]tiveau  vis-à-vis  Tattepd  à  la  :  porte  (i)  pour 
cpnduire  Milady  à  la  Cour.  Ah  ^  Madame  !  au  lieu 
d«  ceç  yilains  habits  lugubres,  on  ne* voit  plus  que 
<ks  Laquais  avec  des  livrées  toutes  jéclatantesd*^-^» 
gent.  Dès  qu'elle  ^era. partie,  la  maison  va.  être,' 
*fans  dessus-dessous,  pour  les  apprêts  de  l'assemblée 
àe  ce  soir ,  &  Ton  dit  que  tout  le  monde..,. 

(i)  Les  maisons  de  Lon(Jres  sont  construites  difFéremmeQf 
lîe  celles  de  Paris  ;  elles  sont  en  général  à  porte  bâtardes,  i^es 
^çuri^s  &  les  çemiseç  ont  leur?  ^orties  dans  d'autres  rues, 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


Ç  O  M  É  T>  lEé  %$ 

Ha  !  ha!  ha!  ha  !  je:  t'en'  prie,  prends  hsdeiné,  IP 
p*est  pas  étonnant  que  Lady  Bell  soit  aise  de  quit- 
ter le  deuii,  car  il  me  paroît  que  cet  événement 
bçujeverse  la  tête  ijle  tous  ses  domestiquçSf    .  , 

KlTTY. 

Vous  avez  bien  raison ,  Madame  ^  vous  allez  vok 
comment  tout  va  être  gai  dans  cette  maison  ;  Ton  m'a 
dit  que  Lady  Bell  Test  beaucoup:  bien  lui  en  a 
pris ,  car  Ton  m-a  dit  aussi  que  son  vieux  mafî  étoîf 
si  désagréable ,  qu'elle  n'auroît  pas  manqué  de  moun- 
jrîr  d'ennui.  —  Sqs  gens  l'adorent.  —  Quel  dçiçt- 
mage ,  Madaipe ,  que  vous  ne  soyez  pas  aussi  g«ue^ 

que  Milady. Nous  sommes  toujours  si  tristes,....., 

Jl  est  bien  surprenant  qu'une  [pam^  apssi  jeune  9Çi 
^ussi  jolie  soit...» 

J  u  f  I  E. 

Ep;^rgne-moi  tes  propos  :  —  mes  goûts  ne  s*ao- 
cordent  pas  avec  ceu:^  de  L^dy  Eloomer. 

R  I  T  T  Y. 

Je  le  sais  bien ,  Madame ,  elle  suit  la  mode ,  ^e; 
llivertit^  pendant  que  vous  êtes  tristement  au  coin  do 
votre  feu.  Milady  comprçpd  .fort  bien  que  l'esprit 
&  la  beauté  ne  sont  pas  donnés  pour  être  ensevelis  ; 
^ile  brille  tous  les  jours  dans  la  moitié  des  maisons 
à^  I^Qi^djTÇs  ^  ^  le  lendemain  nous  aypns  des  ve^ 
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tfir    QUI  PÂÉÈÉRÈRA-T'ELLE? 

L  "  •  ■  '  'i 

dans  les  Jpurnaux,  &  des  Sdhilets^  &  des...»  des.,,, 
Mfin  nous  z'rfom  tout  ce  qui  fiktte  la  vanité  des 
]>amçs  ^  ^...«^ 

JULIEç 

En  voilà  z$sn ,  ta  grande  familiarité  m'offense  ^1% 
«—Porte  ce  bouquet  à  Lady  Bell,  &  dis- lui  que 
connoissant  son  goût  pour  les  fleurs,  je  les  ai  ^ic 
chercher  ce  matin  à  Richmond  (2)  pour  les  avoÎE 
{>lus  belles,  —  (^ue  ma  porte  soit  fermée  pout  touf 
le  mondç  ,  excepté  pour  J\f  «  Fitzherbert^ 

(i)  On  cit  fort  réfervé  arec  les  domestiques  en  Angle^ 
ferre,  on  ne  leui*  permet  pis  deux  questions  par  an ,  ils  n'ont 
flte  le  droit  dé  répondre  quand  on  les  interroge ,  &  encore 
€ielgt-t-0ii  qu'ils  foient  laconiques^ 

(2)  Bourg  sur  les  bordi  de  la  Tamise  à  dix  mille  de  Londres, 
Le  Roi^^  a  ufi  palais ,  où  {1  réside  uiie  grande  partie  de  Vété^ 
I^a  sijtuadôn  en  général  est  la;  plu$  belle  ^e  l'Angleterre. 
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ÇOMÉJ>ÏÊ,  ni 

SCÊI^E     IIL 
Les  préçédeits, FITZKEKnEViT. 

FîTZIfBK3ERTf 

IN  E  doîs-je  point  attribuer  cette  attention  plutôt 
à  la  circonstance  qu*à  la  faveur?  Vous  m'avez  sans 
doute  entendu  ;  je  ne  me  flatterai  jamais  que  vous 
refusant  à  la  société  de  la  jeunesse  &  à  ses  plaisirs  ^ 
youi  admettiez  un  vieux  radotçur  qui  n  est  point 
indulgent  sur  vos  déf^^i^ 

JT  u  L  I  E, 

Personne  ne  m'intéresse  autant  quQ  vqus.  Toute 
votre  conduite  annonce  l'amitié:  elle  me  flatte  d'aur 
tant  plus,  que  vous  ne  prodiguez  pas  yqJ;  conseils..^ 
F)f  T'zrifeflBfiRTç 

ArréteX?  Je  les  prodigue  quelquefois,  maî$  ce, 
n*cst  pas  avec  le  même  degré  d'intérêt-  Mon  atta- 
chement est  pi'éféràble  à  celui  de  vos  aimables  sér. 
millans ,  ik  se  diseftt  lés  aftîis  dé  tout  le  monde ,  èc 
lit  le  sont  que  dé  le'ùf s  plaisirs.  —Mais  que  fait 
Lady  Bdt? 

Elle  est;^  satoillette.  —  Ah,  mon  cher  tuteur  1 
îe  ne  puis  assez  reconm)îtfe  le  service  que  vous 
m'avez  rendu ,  en  me  liant  avec  elle».éu       - 
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as     QUI  PHÉFERERA-T-BLLE? 

^""      "  '      '        "^  j 

F  I  T  Z  If  E  ^  B  s  R  y. 

J^ctoîs  sûr  que  vous  raimcriez.  A  votre  retour  de 
France  i^  yous;  falioît  uçe  telle^ociété  ;  ses  maoières 
«raccordent  avec  la  politesse  de  cette  nation.  —  Je 
Teniends:  sa  démarche  est  d'accord  avec  ses  paroles^ 

r  ,1  ■  '  .  1  :'       '      '  ^\   ■'  *i 

SCENE      IF. 
Les  précédens ,  LAÇY  BELL  BLOOMER,      . 

F  ITZHE  JtBEK'Tt 

Ol  toutes  les  femmes  étoîent  del  jeunes  veuves  - 
dHme  gaîefé  aussi  agréable  ,  l'amour  &  la  galantç- . 
jrîe  feroient  place  à  ta  sagesse  &  à  la  raison» 

L  A  D  Y  B  E  I,  L| 

Vous  ajoutez  à  ma  satisfadiqn.  — ^  Quel  bouquet! 
Aîi  5  ma  chère  Julie  !  Lady  Mirtle  en  moufr^  de  dér 
j)ît;  elle   étoît  tellement  couverte  de  fteurs.&  de. 
feuilles  hier  au  soir,  qu'on  l'eût  prise  pour  la  belle  . 
^  Rosamonde  dans  son  berceau.  Savez  -  vous,  moq  . 
chef  Fitzherbert ,  que  nous  dînâmes  hier  en  Bill 
Street ,  &  que  nous  eûmes  le  courage  d'y  rester  j^usi 
q^*à  onze  heures.        -  ' 

Julie. 
,    J'en  fus  njalade  d^eîiftuî^     . 
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COM  Ê  Ù  ï  E.  i9 

Làdy  Bell. 

Et  moi  f  en  eus  un  nouveau  goût  pour  la  sociô^ 
'L'incommode  politesse  de  Sir  André,  &  Tinsipidb 
maussaderie  de, sa  grande  fille»  m'apiusèrènt  beau- 
coup. —  Mais  comment  me  trouvez -vous?  Ne 
;croy€2-vous  pas  que  je  ferai  iin  nàilKon  de  conquêtes 
aujourd'hui  ? 

FiTZHERBERT. 

Si  vous  trouvez  autant  de  fous,  il  nîen  fauf  pas 
douter.  —  Dites  •  moi ,  Lady  BeU,  lequel  de  vw 
adorateurs  verra  avec  le  plus  de  plaisir,  cette  pre- 
mière marque  de  votre  liberté  ? 

Lady  Belx,  ^ 

À  qui  elle  l'importe  le  moins,  ^ 

J  U  IL  I  Brf 

Nommez-le. 

Lady  Bel i. 

Il  faudroit,  pour  vous  satisfaire,  plus  de'  réfldxiéii 
que  je  n*en  ai  mis  poxu:  Técouter, 

Julie* 

Si  vous  érigiez  un  temple  à  vos  adorateurs,  le 
ttom  de  Lord  Sparlcle  seroit  placé  sur  TauteK 

La d y   Bell. 

Lord  Sparkle'!-^  Qui  peut  résister  à  son  mérite? 
H  tfa  pas  'la  maladresse  d'attacher  de  Timpor- 
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^p      QUI  PRJFKREkd'T-ElLEf 

iarice  aux  vices  ^  aux  Vèrtiis:  hicmbtô  des  C/w^i 
les  plus  yiustres ,  il  êh  fait  l'ornement  ;  sa  toilette  le 
4^tin^ue  g^ut^rit  que  Tpr  8c  Tesprit  qu'il  etfxprupte  à 

ses  .^is*  . 

F  i  T  Z  H  E  R  B'  E  R  Ti 

fit  voys  Recevez  ceçewdaiwt  son  clinquant  comme 
tin  métail  précieux. 

Lad*    Belx.  / 

^ans  Ce  lèonde  thûritable,  pns'àccoûimode  au- 
éaBt  de  I^appareiice  que  delà  réalité. 

Avéctaùt  d'indulgerîce  pour  |.ord  Sj^arfele,  n& 
Jetterez- vous  jamais  un  regatd  favorable  sut  le  mo- 
deste Beauchamp  ? 

L4Dt  &élé; 

Beauchamp  !  —  si  j'en  avoîi  Je  desîf ,  il  faudroft 
due  je  changeasse  mon  éventail  en  hallebarde,  jjies 
élûmes  en  casqup,  &  mon  nom  en  celui  de  Thalestrisé 
•—Vous  n'ignorez  pas  que  les  armes  sont  sa  passionV 
(  elle  soupire.  )  —  M^i?  )*QvWie  que  l'heure  tripm^ 
^tiaie  approphe. 

FiTZHERBERT. 

i)e  quel  triomphe  parlesc-vous? 
Laï)*  Biï.%i 
èe  cel\H ,  où  ^i^t^^^j^E^^    ig^iéMèisi 
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€  O  MÈ  D  î  à  ii 

maisoùs  de  Saint-George  (î)»  }^  descendrai  à  Sadoé*^' 
James  (a).  Le  peuple  étonné  »  demandera  à  mi-voix  : 
et  qui  est  cette  belle  femme  ^  -^  Sans  doute  elle  e$i 
i>  une  des  quatre  héritières  (3)  ?  Non  :  c'est  une  aaï^r 
9i  bassadrice  s^.  —  Soutenue  par  mes  gens ,  Je  iQf0«> 
ter'ai  le  grand  escalier  ^  je  pas3erai  nonchalammieM 
par  toutes  les  pièces,  je  laisserai  tomber  mon  évaoi*^ 
tail ,  racconimoderai  mon  bouquet ,  afin  que  la  pér 
tîte  noblesse  (4)  ait  le  temps  de  m'âdmirer«  c=De-llî 
î*irai  dans  la  salle  du  cercle  (y) ,  f  y  jetterai  un  coupH 
d*ceil  distrait ,  ny  verrai  que  rerivîé  ctict  les  femmes  4 
ic  une  foule  de  cKoses  flatteuses  dans  Us  yeux  de^ 

hommeSé 

SuLt'Ké 

Voilà  le  vJ?aî  tatleaïi  de  l'orgueil  de  notre  sexd  ■ 

(i)  La  paroisse  de  Saint-George  est  la  plus  cdtisidéraBle  Se 
la  mieux  habitée  de  Londres  ;  c'est  eo  général  celle  où  logeni 
ioui  les  gens  de  qualité. 

(%)  Le]  Palais  du  Roi ,  ancieû  bâtiments  II  n*j  rësîdc  pa«^ 
mais  y  tient  sa  Cour^ 

(3) Une  de  ces  héritière^,  Miss  Egertoa  ,  a  trois  mîlUont 
de  dot. 

(45  Ceux  qui  sont  admis  dans  les  àppartemens ,  mais  qpî 
ae  vont  pas  dans  la  $^lie  où  se  tient  la  FamiUcroyalc. 

(5)  La  grande  aAlcase  fiortne  un  cercle,  le  Roi  le  parcwir!: 
dW  côté  pendant  que  U  ^^jri^4er^rp;  ib  parient  k 
ktms  ceux  qui  le  composent. 
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92      QUIPRÉÈ'ERERJ^T'ELLE? 

La  D  Y  è  E  £  t. 
Ccst  plutôt  celui  de  ma  félîcîté.  —  Je  quitte  U 
^euil  d*un  époux  auquel*  lïies  parens^  &  non  pas  moir 
rttûr  ,  m'avèiefft  uni^.  —  J'ai  un  douaire  considé- 
tnk^  ,  &  une  figure vous  la  voyez.  —  La  jeu- 
nesse y  la  fortune  &  la  santé  me  prodiguent  leurs  fa* 
veuts:  fen  jouirai;  Tinnocence  &  l'honneur  seront^ 
mes  guidée. 

F  iTz H  EKBEWTp  maticieuseme/u» 
À  joutez-y  la  prudence,  de  peur  que  vos  deiÉc 
iauve  -  gardes  ne  soient  surpris  pendant  leur  sojii(^ 
hâl:  ,    . 

L  A  D  y  B  js  t  Lé 

Je  ne  crains  rien  ,  -^mais  chaqiie,iïiînutér.c}irt,-je'* 
m*Arête'm*enIève  une  conquête.  Adieu;  mes  fiers 
coursiers  bénissent  d'impatience.  Partons  pour  lar 
gloire.  ,      (  Elle  son  en  riant:} 

»  FiTZHERBERT. 

Sous  l'apparence  de  la  légèreté,  elle  cache ,  un 
esprit  solide,  &  sous  cet  air  de  coquetterie ,  un*, 
cœur  tendre  &  sensible. 

î  T 

Julie. 
î  J*en  suis   convaincue  j  —  cfuélquefoîs  je  la'  plai- 
sante sur  Lord  Sparkle,-maîs  je  crois  qii'dle  pré-''* 
fere  Beatichamp:  jamais  je  ne  le  nomme  que  son 
embarras  ri-annonce  S2^  défaite  5^ je  ûé  fais  pas  sein-'' 

bfanr 
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COMÉDIE,  il 


blant  de  m'en  appercevoîr ,  je  sais  qu'elle  est  jalousç 
(de  son  secret. 

F  i  t  i  H  B  R  B 1 R  T. 

Vous  parlez  sî  bien  du  cceur  dé  votf  e  âmîe  ,  que 
je  me  flatte  que  vous  me  confierez  les  secrets  du 
^ôtre.  '    ' 

J  ux  I E  j  d^an  ton  embarrassé. 

Du  mîert  ^  Monsieur. 

FitZHBRBEKf,  ^ 

Ouï;  aîdez-riioi  à  le  Co'nnoîtreî 

Jut  iE. 
Maî^f'         • 

.   .  F  ITZHERBERTi 

Dîtes*- Mo?  franchement;  si  parmi  les  papltlons 
que  votre  beauté  àù  votre  fortune  vous  attirent,  U 
en  est  un  que  vous  préférez  î 

J  U  L I  fe,  é/^  hésîtdfitl 

Non,.,,.  Monsieur. 

FiTZHERBERT* 

Je  me  confie  à  votre  parole^  &  vous  avertis  que 
je  vous  présenterai  ce  matin  un  de  mes  amis,^  arariv^ 
depuis  hier  à  Londres. 

...  JULiBi 

A  quel  dtre  ? 

FïTZHERBERTé 

.  Comme  un  homme  qui  aie  phd  grand  de$îr  ^9 
è*^tùt  à  vousi' 

0 
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5^      QUI  PRÉFEHER4-T^ELLE? 

J  V  I-  I  E. 

Aî-Je  rhonneur  de  le  connoître  î 

NoQa  mai$  depiûs  WAg-t^oipsr  }e  4&k«   cette 

Tetpttç^  <ftiù  vùns  m'accûrdereZM.w 

FlTZHËRBB&T^ 

îîe  craîgriest  rien  :  quoique  je  nkititéteÈié  vîve- 
ment  à  cet  hymen,  j«  sercris  fâché  de  tyraimî^er  vos^ 
inclinations  —  Je  vais  de  ce  pas  chez  celui  qui ,  je 
jttie  flatte ,  pourra  vous  plaire,  —  N'ayez  pa^  cet 
air  grave,  mon  cttfant  2  l*état  que  je  vous  proposa 
9^me  k  la  dignité  de  votre  se:se.  C'est  dan^  le  ma- 
^Ç^^'u^elt^mn^  dépioîe  h:svertw,quèla  rendent 
estimable*  iU  ^rt.  ) 

^  Julie* 

Voilà  le  moment  fatal  que  j'ai  tant  redouté;— Coiiï' 
ment  apprendre  à  Lady  Bell  &  à  mon  Tuteur  —que 
}e  suis  mariée  ?  •—  Mais  j'ai  promis  à  mon  époux  de 

carder  le  silence. Ah,  que  n'est-iî  îciî  Ecrivons- 

Inî   —  Qu'il  vienne  m^excuser  auprès  de  ta'  canfianço- 
abusée  &  de  l'autorité.  (  Etk  sqtn  y 


,  ov  ,.; 
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C  O  MM  V  !  E^  ii 


SCENE    r. 

V Appartement  de  BéIvills. 

BÉLVILLE,  uK  hAciTJAis;  &  ufi  mémeni 
iipr^îi,  FITZHERBERT. 

B  É  L  V  I  L  L  E. 

tL/ùE  mes  malles  3(  m»  ch^se  soient  prêtes  dem^ 
matin  à  six  heur^*  —  Je  veux  dîner  à  Dmvnsi  ' 

FîXa5H««RBiATi 

Il  me  pMdk  que  j'arrive  à  propos» 

B  £  L  V  I JL  L  E» 

Tallois  ciïçz  vous  m'informera  pour  (jtieî  ^|eif 
vous  m'avez  proposé  dé  quitter  mes  amadryades 
de  Berkshire  (j)  ?  Votre  Jettte  m'est  parvenue'  ^' 
àioment  où  fallois  partir  pour  Paris. 

,  FlTiBfEKBEâXé 

Pour  Paris?  .   ^     ,  .  "• 

B  £  L  V  t  £  £  £• 

Ouï.  V ,.   .    ..:. 

FIT2HÉKBERT. 

^eHe  fdie  1  Réstel  plutôt  où  vous   ité^:  tÀ 

t  I     I  Mil ■ ■ 1 Ifc    /'l     I         I  I     ■      "■ 

(i)  Cdttè  alAiisioR  ^e  rapporte  à  la  province  de  Berksl^ife  / 
foi  est  couverte  d'arire»,  .  *   \ 

pi 
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3^      QUI  PRÉFERERA-T-ÊLLE ? 

grande  route  de  Calais  à  Douvres  (i)  est  pernicieuse 
à  TAngleterre  ;  je  voudrois  voir  établir  aux  deux 
confins  ^  des  péages  dont  Tiinpôt  corrige  esux  qui 
ont  la  fureur  de  voyager. 

Be  lvil  le, 
II  en  résulteroit  plus  d'abus  que  daValitages  ;  ils 
n'embarrasseroient  pas  les  oisifs  ni  les    insensés  s 
mais  rhomme  d'esprit  qui  cherche  à  s'instruire  (2). 

FiTZHBRBEKT* 

Tant  mieux  :  lios  voyageurs  philosophes  ont  plus 
fait  de  mal  que  toute  la  politique  des  François.  Il 
semble  que  leur  principal  but  est  d  établir  la  frivo- 
lité, &  de  nous  captiver  par  des  usages  corrompus. 
(  Pendragon  paraît  dans  le  fond  du  Théâtre^  )  *-  Mais 
tf  est-ce  pas  le  jeune  Comu/allieh  que  je  vois  ià*bàs  ? 

B  E  L  V  IL  LE. 

Lui-même;  sa  singularité  vous  divertira;  la  nature 
Sembloit  Tavoir  destiné  pour  être  toute  autre  chosç 


(  i)  Allusion  atu  sept  lieues  de  mer  qui  séparent  la  S'rance 
de  r  Angle  terre.  x 

(-a)  Cette  épîgramme  est  d'autant  plus  fine,  qaelle  fait 
Tcloge  de  l'Anglois  raisonnable,  dont  le  peu  de  fortune  Tem- 
pèche  en  voyageant,  de  suivre  l'exemple  de  ses  compatriotes 
fortunés  ;  ^ux-ci  a'ont  souvent  dautre  but  que  la  vanité  & 
les  plai^ir^.  ' 
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qu'un  homme  ;  sa  Kaison  avec  un  Pair  d'Angleterre 
lui  a  tourné  la  tête.  Sa  sœur  fut  jusqu'après  la  mort 
làe  son  père  un  ^^uvageon  >  &  ne  connut  que  les 
bruyères  de  Çornwalî  ;  elle  s'avise  à  présent  de  fairç 
le  bel  esprit  3  &  de  critiquer  son  frère.  Le  voici 


SCENE      VI 

Les^précédens ,  PENDRAGON, ridiculement 
vêtu.  '     . 

Pendrâgon. 

A  H  !  ipon  cher  compagnon  d'auberge ,  je  vif  ns 
pour  vous...»  r  à  Fit^herbere.)  —Ha  !  votre  serviteur. 
Monsieur  ,  C  ^  Belville.  )  —  C'est  sans  doute  un  de 
vos  amîs* 

FiTZHBRBEKT. 

Je  m'en  flatte  ? 

Pendragon  passe  devant  Belyille ,  &  jfé 
met  entre  celui-ci  &  Fit:{herbert. 

Donnez-moi  la  maîn.  Monsieur.  —  Dès  qùeivous 
êtes  l'ami  de  M.  Belyille ,  vous  êtes  le  mien ,  &  nous 
sommes  tous  une  compagnie  d'amis.. —  Je  fei| 
bientôt  cônnoîssance*,  moi. 

FiTZHKRBERT. 

.  Ç^la  est  fort  heureux, 

C3. 
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Et  fort  pôU.  —  Il  y  à  six  semaines  que  je  suis 
(dans  le  grand  monde ,  je  n^  vois  d'autre  diiEférencq 
avec  le  petit  monde ,  sinon  qu'on  y  vit  sans  céré- 
monie :>  —  dès  que  c'est  la  preuve  d'une  bonne  édu- 
cation j»  je  m'y  conforme» 

FiTZHERpERT. 

iVous  paroisse^  avoir  réussi. 

.  Fxy p£tÀ((oir. 
Pour  vous  en  convaincre,  je  vous  raconterai  une 
diable  d'histoire  qui  vous  fera  rke^... 

F  I  T  Z  P  E  R  B  E  R  T, 

Je  ne  puik  Técouter  en  ce  moment^  mais  l'éçou- 
^eraî  volontiers  si  vous  voulez  me  faijre  {e  plaisir  d« 
àîner  avec  moi, 

Pendjragon, 

De  tQUt  mon  cceur. 

FiTZHEpBERT» 

Lès  gens  d'ici  vous  donneront  mon  adresse» 
•^ — ^  M,  Belville ,  je  dois  vous  communiquer  une 
iflfeire  importante.  {Il  sort  ûvec  StMMe.  } 

Pendraqon. 

Parbleu,  je  suis  bien  aise  qu'il  m'ait  ipvîté.  — i^  son 

air  peu  cérémonieux ,  je  juge  que  c'est  un  Lord* 

(  U contrefait  Fit7;herift/t.)   <cM.  Belville,  je  dois 

»î  vous  communiquer  une  affaire  teiportcnHe^>*  -^E^ 
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a 


pnA-tàt^»  s^teùt^M.  Hdti^  autres,  éttCortivalï^ 
«aarîoM  tegàtdê  c«te  ocsmmt  bien  împoli  t  &  voiU 
cependant  «  qtt*oti  appelle  de  Tabante.  —  Oui, 
c'est  de  Taisance^  (  Jlsort  en  répétant  >.  Ceit-  Il  4ç 
Taisançep 


rfkAMIMiiriÉÉlrtÉiÉbHÉi 


5  C  JB  ATJg     r//. 

PENDRAGON,  MUS  SOPHIE; 
PENDRAGON. 

Miss  Sop'Hie, 

JT  II  B  ïL  E  Bobby  !  ftere  Bobby  ! 

F  £ND R  A  OOK,  ^/i  j^  retournant. 

le  vou^  prie ,  Miss  Pendragon ,  de  ne  pas  me  cîon- 
Ber  sî  souvent  le  titre  de  frère  ;  il  semble  à  vous  en^- 
tendre ,  qu'on  ne  sait  pas  vivre  :  combien  de  fois 
vous  le  r^éterai-je ,  que  rien  n*estplus  ignoble  que 
de  se  donner  entre  parens ,  le  nom  àepere^  de  cou^ 
siny  dt  frère ,  ce  &  toutes  ces  sortes  de  choses,  j».  {  i  }• 
^*ai  eu  besoin  de  trois  jours  pour  oublier  la  honte 
dont  vpvis  me  couvrîtes ,  au  concerç  de  Af,  Da^son} 

'■'■I  ■ •■  I   .,■■   ■iiii'  ^ 

(i)  Expccçsoif  fort  à  la  mode  parmi  Ut  élégante ,  ^  \ds  pe-^ 
titei  maftresses. 

Ci 
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vous  irailliesi  d  un  bout  fie  >a  $?Ue  à  Vwtr^.  <fc  Mi| 
^  tante  !  ma  tante  |  voici  une  place  entre  moi  fc  mon 
j>  frère ,  si  cousin  Diclj  Yfiuloit  se  mettçe  pjusprès  dtf 
^3  son  père ,  &'.•...  ... 

S  p  y  H  ï  E. 

Mais —  où  est  le  mal?  Nous  a-t  -oi^  dociné  d^s 
Iparens  pour  en  rougir  ? 

Pendïiaqoh» 

Je  nç  sais  pourquoi  on  nous  en  â  donoé ,  mais  je 
puis  Vous  assurer  qu'aucun  jeune  homme  du  grafh^ 
|3)ot)de  ne  s'en  souciet 

âo  FHI^. 

Fî,  quelle  honte  !  Ce  qu'il  y  a  de  sur-,  frère  Bobr 
hy,  c'est  que  je  ne  donnerai  jamais  daraS  ces  ma- 
nières dénaturées.  — Depuis  q^eLord  Sparkle  vous 
distinguent  vous  n'êtes  plus  le  mem^:  autrefoîs^quand 
notre  père  ayoit  de  la  compagnie  ,  voul^  vous  glis- 
siez dans  la  salle  ,  la  tête  pendante  comme  une  per- 
drix morte,  vous  passiez  derrière  toutes  les  chaises 
jusqu'à  ce  que  vous  en  trouviez  une  vuide,  o^  voys 
vous  aftevez  aussitôt  sur  le  cojn,  &  faisiez  de^nceud^ 
dans  votre  mouchoir  pour  cacher  vqtre  embarras  j  si 
l^on  buvoit  à  votre  santé,  vous  vous  leviez,  vous 
faisiez  un  salut  comme  cela;  (  elle  traîne  le  pied.  )  & 
|r«pondiei}  :  merci  ^  Monsieut!.    ' 

Jt-g^v^^KQOH^enUÂ entrant  U^oifig^ 

^îorblêu?  si  VOUS  contiiiuez,Mf^ 
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s  o  Ç  H  I  B, 

A  prf  sent ,  c'est:  bien  autre  cho^e  ;  quand  vou$ 
entrez  dans  une  salle,  voujs  jettez  néglîgcmnjçnt 
votre  chapeau  sur  une  table ,  vous  passez  devant  le 
monde  ^  lé  corps  à  moitié  plié  comme  cela.  —^  Vous 
vous  élancez  dans  un  fauteuil ,  mettez  vos  jambes 
sur  un  autre,  demandez  d'un] ton  négligent,  «faîtes- 
»  iQoi  Ip  plaisir  de  sonner?  Jolin,  donnez- moî  uti 

.  ï>  verre  de  limonade. Mistris  Plume  m*a  traîné 

»  toute  la  matinée  contre  le  vend  en  Hyde  Parke; 
>>  la  poussière  a  fait  de  mon  gosier,  une  véntabl|f 
53  impldtre  de  Baris^^»  ' 

PENDKACÎO|i. 

Le  diable  m^emporte  si  je  né  m'aime  pas  mîeuic 
en  copie  qu'en  original.  — Ho!  ?i  j*imite  aussi  bien 
que  vous,  je  serai  bientôt  un  élégant.  —  Je  veuît 
à  mon  tour ,  vous  donner  un  petit  mot  d'avis.  —  Il 
n'est  plus  douteux  que  Lord  Sparkle  n*ait  le  dessein 
de  vous  introduire  dans  le  grand  monde  :  moi  qui  ai 
déjà  vécu  avQc  tout  cela ^  je  vous  dirai  comment  il 
feut  vous  y  conjluire. 

S  O  B  H  î  B, 

Voyons  ? 

Si  vous  entreai  dans  un  salon  où  il  y  aura  je  sijp- 
pose  un  cercle  de  vingt  ou  trente  persqnnes,  il  nç 
îaut  pas  y  faire  la  moin4r^  aîteRtîon^ 
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H"        .    ii..  .1  -M  j    - ...  ^1  ■  I .'       j'tjui  ..# 

Sophie. 
Noo{ 

Non  f  peut-être  un  domestique  voi^  donnera  unç 
fdi^se»  sinon  vous  occupez  la  première  vacante. 
Votre  arrivée  n'interrompra  pas  la  conversation;  on 
fie  fera  pas  plus  d'attention  à  vou^^  que  vous  ne 
|rou^  oçcup^re^  des  autres. 

SaîH  lE» 

£st-il  pos^i^le  ! 

pjÇNPaAGOK. 
Ay»z  soin  d'avoir  la  même  indifférence  pour  ceuic 
qui  arriveront  après  vcuis;  j'ai  vu  un  soir  la  pauvre 
Jl,ady  Carmin  mourir  de  honte,  parce  que  son  amîii 
jcut  l'impolhesse  de  se  levçr  ^  &  de  c? ^er  sa  place  § 
la  Duchesse  d^  Dulcçt. 

SOBHIE* 

Ho!  &ere  Bobby,  vous  m'en  contez^ 
Pendeagon^ 

Foi  de  petit  maître.— N'dllcz  pas  aussi  vcmîs  avi$etf 
4'étendre  votre  conversation;  vous  devez  la  borneç 
^  un  seul  mot.  —  Si  par  hasard  quelqu'un  de  la 
compagnie  raconte  une  chose  ou  l'autre ,  vous  pour-r 
rez  de  temps  en  temps  vous  récrier  :  c^est  charmant  / 
^^ c'est  oSeux  !  '—  c^est  admirahle  i  —  Point  de 
^j^ases ,  à  moins  que  vous  ne  vous  serviez  de  celle 
gui  distingue  les  gens  du  grand  q^ionck»  ce  tcims  ccsi 


Digitized  byVjOOQlC 


Ç  O  M  i  p  1  E,  4j 

mmmmmmmmmmÊÊammmmmÊÊmmÊmmÊmmmÊammmÊmÊÊiammKmmmÊmmmÊÊmÊmmmmmmmmmmmmÊmaÊÊmmÊmmÊmm^ 

»  ^ortef  de  choses  » .  Vous  ne  cQncevez  pas  combien 
elle  est  utile  ;  elle  excuse  le  défaut  d'esprit  ^  supr 
plée  à  la  solution  d'un  argument,  vaut  un  trait  d'hisr 
tpire  ^  &  décide  du  sort  d'une  bataille» 

S  o  ç  H  I  Ë. 
Fort  bien  5  mais  comment  faît-pn  ppur  s'en  aller  ? 

Pendragon. 
Rien  de  plus  simple:  4'on  s'en  va  comme  l'on  est 
yenu# —  Si  vous  avez  fantaisie  de  saluer  la  maîtresse? 
de  la  maison,  vous  faites  comme  cela:  {il  fait  un 
^gne  de  tête*}  —  Mais  il  est  plus  noble  de  la  quitter 
çpmtjtie  je  fais»  (//  fort  précipitamment  sans  la  regar^ 
der.)      \    '-   -   ^  y  • 

Sophie. 

Je  voudrpîs  être  convaincue  qu-qn  peut  se  dîs-j 
peûser  des  cérémonies:  j*irois  de  ce  pas  faire  une 
visite  à  Lord  Sparkle.  —  Ho  !  je  m^arracheroîs  les 
çheveuK  de  désespoir,  quand  je  songe  qu'il  est  venq 
chez  Mîstriss  Johnson ,  &  que  je  n'y  étois  pâs.— Dati^ 
tout  ce  que  j'ai  lu,  je  ne  pie  ^appelle  pas  d'avoir  vq 
le  caradèrc  d*up  amant  aussi  négligent  j  —  il  me  vienç 
quelquefois  le  désir  de  le  dédaigner,  mais  aussi- tôç 
les  tristes  récits  qu'on  lit  de  celles  qui  ont  fait  mouriç 
leurs  amoureux  de  chagrin ,  m'en  enipêche,  —  Mal- 
gré Tenvîe  que  j*aurois  de  l'entretenir,  il  ne  vient 
pas*  —  Je  parie  que  j'ai  deviné  ses  intentions  :  qu'il 
if^e  se  flatte  pas  de  m'avoir  fait  iinpunément  venir  df 
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44     QUI  PRÉFÉRER J-7-1ELLE? 

LaruFs'End{  i)  à  Loijdres  pour  se  moquçr  de  mpî; 
—il  éprouvera  quç  Sophie  Pendragon  sait  se  faire 
respeder,  (  Elle  soru  ) 


SCENE    V I  1  L 

FITZHERERT,  BELVILLE. 
Belville. 

^^troi,  mon  ami!  vous  voulez  me  donner  uno 
femme  :  la  dernière  faveur  qu'accorde  le  ciel.  •"  Je.«.« 
je.f  je  ne  me  marierai  pas  si-tôt.,., 

FiTZHEEBERT. 

Vous  avez  tort.  —Je  vous  connoîs ,  &  malgré  vos 
défauts,  je  vous  préfère  à  tous  les  insensés,  pour  vous 
confier  le  bonheur  d  une  jeune  personne  qui  posséd^ 
vingt  nulle  livi  ç>  sterling  de  dot. 

Beï^ville. 

Voilà  un  pîège ,  mon  ami.  —  Mais  parlons  plutôt 
du  caradère  de  la  Demqiselle  :  est-elle  coquette  ^ 
prude,  ou  accariâtrc? 

• — -r-Tî u .  >  '■'  •  '  L; 

(O  Pointe  de  terre  en  Cqrn^ilJ ,  s^ir  les  confin§  de  la  pro^ 
vince;. 
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FiTZH  E  RBERT. 

Si  VOUS  êtes  honnête  avec  elle  ,  Vous  ne  liîî  trou- 
verez aucun  défaut  ;  —  mais  si  vous  êtes  bizarre  & 
soupçonneux,  —elle  sera  comme  le  reste  de  son 
sexe.  La  conduite  die  la  femme  dépend  de  celle  du 


maru 


B  £  L  y  I LL£  9  f/i  Joz/ri^/zÀ 
Avez- vous  quelqu^autre  chose  à  m*en  dire  ? 

FiTZHERBBRT. 

Ouï,  elle  est  ma  pupille,  son  père  étolt mon  in-^ 
tîme  amL  —  Je  vous  la  donnjè ,  pafrce  que  je  vous 
estime ,  &  que  je  la  chéris.  —  Osez  me  réfuser.,..u 

Belville. 
Je  le  dois...*» 

FiTZHBRBBKT, 

fourquoî? 

B  E  L  V  I  r  L  E; 

Je  suis*  •  •  •  •  marié. 

FlTZHERBERT. 

Marié  I 

B  E  L  V  I  L  L  Eé 

Il  y  a  huit  mois  qu'un  Ministre  Angloîs  m  unit 
à  Paris ,  à  la  plus  aimable  de  toutes  les  femmes  , 
Julie  Manners.  • .  #^ 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


4<î    QUI  FBtFERERA-T'ELLE? 

F  I  T  2:  H  E  R  B  ]S  11  X. 

Jijîe  Manriers  ! 

B  S  t  y  t  L 1 1 

Est  le  nom  de  celle  que  fai  épousé.  Je  fis  sa 
èohnoîssance  chez  un  de  ities  amis  ,  avec  les  filles 
duquel  die  demeuroit  au  couvent,  Js  la  yoyols 
il  la  grille ,  &  parvins  par  les  secours  de  Made- 
moiselle dé  Saînt^yal^  son  amie ,  à  lui  faire  accep- 
ter ma  main,  Â  peioe  fûmes-àous  ums,  que  )e  reçus 
tin  ordre  de  mon  oncle  à  Florence ,  de  Ty  rejoindre; 
}e  partis 9  &  à  mon  arrivée  chéï  lui,  H  me  confia  des 
dépêches  pour  le  mînîftère  d'Angleterre;  |e  revins 
ici ,  sans  avdar  pu  m'arrêtci  uft  îftstaht  ^r  la  roûtè.; 

A  merveille  !  (A^m/,)  Vous  eûtes  sans  doute  la  pré-' 
Caution  de  vous  informer  qui  étoit  Celle  que  VQtii 
aVez  épousé? 

B  È  L  V  I  L  L  fi. 

Sans  doute:  je  fus  autant  satisfait  de  sa  naissance 
que  de  sa  fortune;  elle  a  un  tuteur,  ne  voulant^ 
f  instruire  de  son  hymen  qu'à  son  retour  en  Angle- 
terre^ nous  sommes  convenus  de  garder  le  seérôt," 

F  I T  z  H  Ê  i  B  E  R 1?; 
Votre  femme  est- elle  iifi^       . 
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Elle  reste  au  couvent,  jusqu'à  cç  que  j'aie  fout  ai^ 
tangé ,  pour  la  recevoir  dans  ma  Tei^re  de  Berlc^e.^ 
le  lui  ai  écrit  pour  Tavertir  de  partir,  &  lui  ai  mandé 
4ue  j'irai  la  trouver  à  Calais;  je  n'en  reçois  poiof: 
de  réponse;  dans  la  crainte  que  mes  lettres  ne  hi 
soient  pas  parvenues ,  je  pars  pour  Paris ,  &  r^è*^ 
A^rai  bientôt  Tobjet  de  tous  mes  vceux« 

FlTZHEkBBRT,  à  fart: 

Ingrate  Julie  !  vous,  mWez  trompé. 

B  E  L  V  I  L  L  É, 

Ce  silence  qui  peint  vos  itegretSi  m'étonne  &  mm 
chagrine. 

FlTJSHÊÉBÈR^/ 

Cet  nymeh  m*offense;  —  mais  je  ne  vous  ciïf 
ieux  pas ,  — •  je  n*en  ai  pas  Je  droit. 

BSLVILLE. 

Je  ne  vous  comprends  pas. 

F  i  T  Z  H  E  R  B  Ê  R  T. 

Je  n'eu  dis  pas  davantage.  (  Il  fait  qutlquts  pasCj 
Belville. 

Adieu:  impatient  de  revoir  une  épouse  chérie, 
éhaque  instant  qui  m'en  sépare  fait  un  vuide  dans 
ibon  c<fcur  ;  je  vais  tâcher  en  parcourant  cette  grande 
ttHe  i  d^  dissiper  Tennui  ^i  me  dévore*    (  llsoru  ) 
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FlT2HERBERT. 

En  dépît  dêmà  colère,  je  puis  à  peine  \m  cacher 
lifon  bonheur  &:  le  sien;— sévère  avec  les  vices  8t 
lès  folîes ,  je  suis  indulgent  pour  les  aimables  foi- 
bfesses*  —  Ah ,  Julie  !  votfs  dévie2  làiéux  me  con^ 
dbitre  :  ce  défaut  de  côftfîànce  me  chagrine*  —  Il 
faiït  Ten  punir.  _  Pendragon  va  fn'ctre  très-utile,..i 
Oui  ma  belle  Julie....  je  te  le  présenterai  comme  utt 
époux.  Ah  !  qu'il  est  diflScile  de  gouverner  ta.  jeit*' 
liesse. 


Fin  du  seèorid  ASk: 


ÀCTH 
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A  C  T  E     ÏI  î. 

Le  Théâtre  représente  une  Salle  dans  la  maison 
de  Lord  Sparkle. 


SCENE     PREMIERE. 

LORD  SPARKLE,    BEAUCHAMP, 

assis  devant  une  table ,  avec  une  écritoire  &  des 
papiers. 
Lord  Sparklib,  superbement  vêtu. 

Jl  AUVKB  George  !  tuas  dope  réellement  le  dessein 
d  être  avant  peu  dans  le  sein  des  alarmes  &  de  la 
confusion?  Tu  veux  aller  te  signaler  en  Amérique  ? 
<c  Adieu  champs  fleurît  &  berceaux  séduisans,  où 
35  ma  Chloé  reçut  mes  tendres  voeux  5  (  il  se  Uve.  ) 
tu  les  sacrifies  à  Mars  &  à  la  viôoire. 

BiË.AV  CH  A  i&Tf^  ense  levant. 

J*accepte  Taugure  de  ce  dernier  mot,  Milord,  & 
semblable  aux  héros  à* Homère ^  fe  prends  congé, 
&  pars  sous  d'aussi  heureux  auspices* 

D 
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Lord   Sparkls.) 

Il  faut  auparavant  me  rendre  un  service  qui  vous 
plaira.  —Vous  êtes  un  adorateur  des  charmes  deLady 
BeU. 

Bhauchamp,  avec  transparu 

Le  ciel  m'est  témoin 

Lord  Sparkle. 
Point  d'héroïsme,  cher  George;  il  est  passé  de 
mode  en  amour  comme  à  la  guerre. 

Beauchamp. 
Comment  cela^  Milord  ? 

Lord  Sparkle. 
L'indifférence,  mon  ami!  —  Voilà  ce  qui  gou- 
verne aujourd'hui  tous  les  hommes.  Nous  aimons  , 
nous  haïssons ,  nous  faisons  la  guerre  sans  permettre 
que  notre  tranquillité  en  souffre.  -—  Rien  n'inter-  % 
rompt  plus  notre  repos  :  Toeil  le  plus  perçant  con- 
noît  à  peine  les  sentimens  de  l'amant  qui  touche  au 
moment  fortuné,  ni  ceux  de  l'époux  qui  doit  être 
séparé  par  le  divorce. 

Beauchamf. 

Quelle  indigne  apathie?  N'étouffe -t- elle  pas  les 
sentimens  purs  &. délicats?  •— ^  Que  devient  par  ce 
méprisable  système,  la  douce  énergie  de  l'ame? 
LpRD   Sparkle. 

Point  du  tout;  je  sens  que  Lady  Bloomer  ma 
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convient,  &  je  sens  aussi  qu*îl  m*importe  de  con- 
ftoître  sa  façon  de  penser  à  mon  égard.  Je  ne  doute 
cependant  pas  qu'elle  ne  me  soit  favorable,  mais  je 
voudrois  en  être  convaincu.— Tout  mon  art  ne  peut 
l'engager  à  s'expliquer  peut-ctrc  séra-t-elle  moins 
réservée  avec  vous* 

BbàuCHAM]^,  ^un  air  embarrassé. 

Comment  pourrai  -  jç. .  > .  \ . 

L  O  R  D  S  P  A  R  K  L  K»;   [  :  .. 

Rien  de .  plus  facile.  —  Voyez  si  elle  rougît  eà 
prononçant  mon  nom^  —  parlez- lui  de  quelques 
femmes  que  vous  supposerez  me  plaire,  remarquez 
si  elle  ne  leur  trouve  pas  de  défauts.  -^  Ne  m^épat- 
gnez  pas;  s'il  y  a  du,  désor<lre  dans  ses  réponses^ 
—  elle  est  à  moi. 

B  E  A  u  C  H  A  M  f . 

Malgré  vos  înstruâions ,  je  ne  me  sent  pas  ca- 
pable d  une  ambassade  de  cette  natui^e. 

Lord  Sparkle,  d'un  tonpîqué. 

Quoi,  Monsieur  !  vous  me  refuseriez  ce  service  ? 

B  E  A  U  C  H  A  M  F. 

Je  sais,  Milord....  que  je  ne  dois  rien  vous  refu- 
ser..... Ma  reconnoissance.*..  En  vérité ,  Milord ,  je 
suis  le  dernier  à  qui  il  falloit  vous  adresser. 

D  2 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


,  s  2    Q  Ul  PRÉFÉRERA  -.  T-ELLE  ? 

Lord  Sparkle. 
Ne  soyez  pas  ridiculement  délicat,  7*^^Vous  êtes  le 
«eul  à  qui  j'ose  confier  pareil  secret. 
Beauchamp. 
P'abord  que  vous  l'exigez  ^  je  m'y  sQU9xets,  St 
m'acquitterai  fidèlement  de  vo^re  commission.  (  à 
/?arr.  )  J'aurai  le  plaisir  de  la  voir;  ah ,  mo»  coeur  ! 
à  quel  afireux  combat  je  t'expose.  (  Il  son.) 

Le  RD  Sparkle. 
Ha!  ha  !  haï  ha  !  —  H  a  la  présomption  de  l'ai- 
mer.  —  Ma  confiance  punit  son  audace. 
UN  Laquais. 
La  femm€-de  chambre  de  Miss  Manners  demande 
-à  parler  à  Milord. 

Lord  Sparkle. 
Qu'elle  entre,  (le  Laquais  sort.  )  —  J'avois  tout- 
à-fait  oublié  cette  affaire ,  je  veux  de  nouveau  m'en 
occupier.  . —  AvokLâdy  Beljt  pour  femme,  &  Son 
amie  pour  maîtresse  >  cela  ajoutera  de  l'éclat  à  ma 
réputation.  ^  .      , 
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S  C  E  N  E     I  I. 

LORD  SPARKLE,  KITTY, 

LoRi>  Spàrxle, 

\^u  E L  lS  s  nouvelles ,  ma  cliere  Kitty  ?  Comment 
gouvernez-vous  la  raisonnable  Julie  ? 

Kitty. 

Elle  est  toujours  insensible  aux  éloges  que  je  fm 
de  vos, tendres  sentimens  four  elle  ;  j'ai  beau  lui  par- 
ier de  votre  mérite 

Xi  G  R  D     S  P  A  R  K  L  E. 

De  mon  mérite!  Ha  I  ha  !  haï  ha  I  &  pourquoi  paf 
(de  ma  vertu  ?  - —  Pauvre  imbécile  !  Parlez  plutôt 
de  mon  élégance  9  de  ma  prodigalité  ^  dé  mesha^ 
bits ,  de  mes  chevaux  ^  de  mon  jeu ,  que  fe  me  suis 
presque  ruiné ,  en  donnant  des  rentes  viagères  à  me$ 
maîtresses, -^  Va- t-on  parler  d'afFeftion,  de  bonté 
d^ns  notre  siècle;  on  attrape  des  vieilles  prudes  j  & 
non  pas  nos  jeunes  Misses  avec  de  tels  appas. 

Kitty. 
Croyez  -  vous ,  Milord,  quelles  défauts^ ptakent 
aux  Daflies, 

LordSpÀrkle. 

Défauts  !  morale  d*anti  -  chambre.  —  Tu  n*as 
guères  profité  de  mesleçonsjne  t*ai-je  pas  dit  qu« 
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ton  sexe  a  la  rage  d'exciter  Jia  jalousie  ?  La  plus  rai- 
sonnable d'entre  vous  sacrifieroit  toutes  ses  amies 
au  plaisir  d'avoir  la  préférence.  —  Retourne  cheas 
toi  y  étudies-y  mes  maximes ,  &  si  par  hasard  tu  as 
le  bonheur ,  chemin  faisant ,  d'apprendre  quelque 
histoire  scandaleuse  ou  galante ,  instruis  -  en  ta  mai^ 
tresse  j  &  fais- moi  le  plaisir  de  m^tn  faire  le  héros. 
K  I  T  T  T. 

Mais  si  Miss  Manners  en  instruit  LadjrBelI,  pour 
Invertir  que*.,;. 

L  o  n  D  S  P  A  R  K  L  E,  nonchalamment* 

Pour  l'avertir  1  Notre  attachement  méprise  ceà 
petites  précautions ,  nous  sommes  convenus  d'en 
^ire.  —  }^  songe  à  l'hymen  de  '  Lady  Bell ,  parce 
qu'elle  est  I5  femme  la  plus  élégante  de  Londres^ 
&  j'offre  çaes  hommages  à  Julie  ,  parce  qu*il  est  du 
bon  ton  d'avoir  des  Demoiselles  au  lieu  de  grisettes 
pour  maîtresses. 

KiTT  Y./ 

C'est  doRc  ce  noble  motif,  MiTord,  qui  vous  a 
engagé  à  corrompre  à  si  haut  prix  ma  fidélité. 

L  o  R  b     S  P  A  R  K  L  E. 

Il  entre  un  peu  de  vengeance  dans  mon  projet. 
— -  Quoique  son  Tuteur  ait  Vhonnejiir  de  m'àppar- 
tenir ,  il  me  refuse  tout  crédit  auprès  de  son  ban- 
quier ;  ne  pouvant  pas  me  servir  de  son  or,  faura» 
le  plaisir  de  le  faire  enrager^ 
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K  I  T  T  Y. 

J'en  SUIS  bien  aîse,  Milord.  Connoîssant  à  présent 
vos  intentions,  j'agirai  en  toute  conscience.  —  De- 
puis long-temps  je  clierchois  à  punir  M.  Fitzherber^ 
il  fut  bien  près  un  jour  de  me  faif e  renvoyer ,  sous 
prétexte  que  j*avoîs  trop  peu  de  scrupules..  —  Ho  ! 
nous  voici  de  pair  ^  &..m.»  \ 


SCENE     III. 

tes  précédens  ^  BEL  VILLE» 

^^-B-X>    S P  AR  K  L  s» 

\^  u  E  L  bonheur ,  mon  cher  Belville  !  (  à  pan  à 
Kitty.  )  Passez  dans  la  pièce  voisine ,  je  vous  parle- 
rai dans  un  moment*  (  Elle  sort.  )  —  à  setviUe.  ) 
Vous  voici  donc  de  nouveau  dans  ce  tourbillon 
d'afi^es  ft  de  plaisirs  ? 

BSL  VILLE. 

Pour  un  instant.  —  Mais  ne  renvoyer  donc  pa$ 
cette  Dame» 

Lord  Sfarklf,  ert riant. 

Ne  vous  en  inquiétez  pas  :  cette  Dame,  est  la  très- 
humble  suivante  d*unefort  jolie  femme,  —Vous  sa- 
vez sans  doute  que  j'épouse  Lady  Bell  :   commj& 

D4 
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nous  étions  elle  &  moi  le  couple  le  plus  élégant  de 
la  capitale ,  cela  devoit  nécessairement  arriver. 

B  El.  VILLE. 

Assurément. 

Lord   Sparkle. 

Dès  que  nous  serons  mariés ,  je  me  propose  de 
m*attacher  à  son  amie. — Que  dites- vous  de  ce  pro- 
jet ?  —  N'est-ce  pas  un  coup  hardi  ? 

Belville* 

lVous  n'existez  que  par  de  pareik  coups. 

Lord   Sparkle. 
Je  déteste  la  vie  uniforme  de  nos  ancêtres;  Thomme 
sensé  a  sa  routine ,  Thomme  de  génie  trouve  mille 
moyens  de  se  distraire. 

Belville. 

Son  génie  même  sert  d*excuse  à  ses  défauts.  —  Oti 
lui  suppose  un  esprit  trop  élevé  pour  se  conformer 
aux  règles  communes  du  bon  sens  &  de  la  décence. 
iVoilà  comme  Ton  se  fait  une  réputation.  —  Mais 
vous  allez  sans  doute  sortir;  cette  toillette  annonce 
de  grands  desseins. 

Lord  Sparkle* 
Il  n'en  faut  pas  juger  par  la  parure  ;  les  femmes 
d'aujourd'hui  ne  donnent  plus  dans  ce  foîble  pan- 
neau. —  J'ai  eu  d'abord  le  projet  d'aller  au  Par- 
lement ,  mais  je  vais  à  la  Cour  s  une  présentation  de 
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Demoiselles  m*y  a  déterminé:  j'aime  à  jouir  de  leur 
embarras ,  &  â  les  voir  rougir  poxit  la  dernière  fois  : 
•—  venez-y  avec  moi. 

Belville. 
II  est  trop  tard  pour  m'habiller.  —  D'aîlleurs  j*aî 
consacré  ma  journée  aux  aventui'es;  je  parcours  la 
ville  pour  observer  quelles  nouvelles  beautés  y 
brillent  depuis  mon  absence.  En  traversant  pelé- 
mêle  (i) ,  j'y  ai  vu  A^s  brunes  ,  des  blondes ,  des  cha^ 
tédnes ,  dont  les  charmes  eussent  attendri  le  coeur 
d'un  stoïcien ,  rien  n'auroit  pu  me  garantir  de  leurs 
coups ,  si  je  n'eusse  été  occupé  du  souvenir  d'une 
beauté  absente, 

LOED    Sfakkle. 

S'occupe-t-on  des  absents  !  —  Une  femme  n'a 
pour  moi  de  mérite ,  qu'autant  que  je  la  vois.— Puis- 
je  vous  jetter  quelque  part? 

Belville. 

Non:  — je  vois  votre  écrîtoire,  permettez -vous 
que  j'écrive  deu3^  mots  à  Beauchamp  ? 

(Édville  écrie.) 

LokdSparkjlb. 

Sans  doute;  je  viefis  d'écrire  en  sa  faveur,  à  mon 
homme  d'affaires;. je  voûdrois  l'engager  à  lui  payer 

(i)  Nom  d* une  rue  près  de  la  cour, 
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sa  petite  rente,.  —  J'en  ai  pitié  ;  —  mais  comment 
faire  !  On  est  obligé  d'employer  le  produit  de  cinç 
quante  arpens  de  terre  à  un  habit ,  &  le  loyer  de 
toute  une  ferme  à  une  paire  de  boucles.  Adieu ,  je 
te  laisse  le  maître  ici.  (  Il  son  en  càanuuu.  ) 

B  EXVILLE. 

Adieu  9  —  mes  complimens  aux  Demoiselles  qui 
rougissent. 


SCENE      ir. 

BELVILLE  continue  iTécrire,  Vin  T  Y  tra-- 
verse  le  Théâtre^  &  passe  devant  lui^ 

K I  T  T  Y. 

J.VJI  I L  G  H  D  m'oublie ,  je  le  suivrai. 
Bj,  IL  VI  Jailli  se  lève. 
Voici  la  confidente.  — Écoutez,  ma  beHe  De?» 
moiselle  !  à  qui  appartenez- vous? 

K  I  T  T  Y. 

A  ma  .maîtresse ,  Monsieur. 

Belvillb» 
Qui  est-elle  ? 

KiTTY. 

Une  Dame. 
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B  E  L  V  I  L  L  £» 

Son  nom  î 

K I  T  T  Y. 

Celui  de  son  père ,  je  croîs. 

Belville. 
[Votre  maîtrssse  est-elle  aussi  ioJîe  que  vous? 

K  I  T  T  Y. 

Elle  Test  davantage,  je  m'imagine,  puisquelle 
me  garde  à  son  service. 

Bjelville. 
Vous  excitez  ma  curiosité;  je  donnerai  tout  ait 
monde  pour  savoir  son  nom. 
K I T  T  y; 
Savez -vous  épeller? 

BXLVILLK. 

Oui. 

K I  T  T  Y  ,  e/ï  s^en  allant» 

Hé  bien  !  l'alphabet  vous  en  instruira* 

Bel  VILLE. 
Vous  ne  vous  en  irez  pas  sans  satisfaire  ma  curio- 
sité. 

K  I  T  T  Y. 

A  quoi  sert  de  me  questîpner ,  vous  la  connoissez 
aussi  bien  que  moi;  vous  en  avez  parlé  avec  Lord 
Sparkle;  —  mais  il  faut  que  je  m'en  aille,  je  dois 
passer  chez  M.  Fitzhcrbert. 
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BBLVÎLLfi. 

Fitzherbert  ? 

KlTTY. 

Ouï:  ignoriez- vous  qu'il  est  $on  tuteur? 
Belville. 

Quoi  !  Fitzkerbert  de  Cambridge-Shîre  est  le  tu- 
teur de  votre  maîtresse? 

KiTTY. 

Lui-même;  &  pour  que  vous  en  soyez  convaincu, 
c*est  ce  vieux  vilain  podagre  qui  fait  enrager  tout  le 
inonde.  Adieu. 

(Elle  sort.) 
BELVII.LC. 

Une  telle  créature  est  chez  la  pupille  de  Fîtz- 
herbert  !  Et  Lord  Sparkie  »  d'accord  avec  elle ,  ne 
rougît  pas  de  ses  desseins  criminels  !.  —  Je  ne  re- 
viens pas  de  ma  surprise.  — Voîlà  cependant  celle 
dont  mon  ami  m'a  ofFert  la  main  ce  matin.  —  Il  faut 
l'avertir.  —  Milord  blâmera  ce  zèle;  mais  j aime 
mieux  m'exposer  à  ses  reproches,  que  de  manquer  à 
la  reconnoissance  &  Thonneur.  (  //  son.  \ 


'ém 
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S  C  E  N  E      r. 

Le  Théâtre  représente  un  Appartement  che^ 
LadyBELL  Bloquer. 

FI  TZ  H  EK  B E  RT ,  suivi  d'un  Laquais. 

A. VEKTissEZ  Miss  Mon/iers^  je  ^attends  îcî. 
{Le  Laquais  sort.}  Je  ne  puis  sérieusement  me 
fâcher  contre  Julie ,  maïs  avant  de  rinstruîre  <ie  son 
bonheur,  je  veux  un  moment  la  contrarier.  (  F^ers 
les  coulisses.)  M.  Pendragon?  entrez ,  je  youspriet 

S  CE  N  JE      FI. 

FITZHERBERT,  PENDRAGON, 

vém  en  peut  maitre^ 

PënÎjragok* 
\J  u  o  I  !  la  Demoîàelle  oécupé  cette  belle  maison  ? 

F  I  T  Z  H  E  R  B  E  R  t. 

Oui  ;  je  vous  ai  promis  de  vous  présenter ,  mais 
je  ne  réponds  pas  que  vous  lui  plaisiez  ;  ce  succès 
^dépend  du  brillant  de  votre  esprit. 
Pendragon. 

Laissez  -  moi  faire ,  j'auroîs  soin  d'être  fort  aima- 
ble» — -  JVi  prévu  ce  qui  m^arrive  :  si  sa  bourse  est 
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bien  garnie,  d'abord  après  mon  mariage  j*envenaî  la 

belle  en  K^omwall^  je  me  moquerai  de  Lord  Sparkle, 

&je  serai  moi- même  le  représentant  du  bourg  (i). 

F ITZH B  RB  B RT,  iromqucmenu 

Vous  ajoutez  le  courage  à  vos  bonnes  qualités. 

Fendbagon. 

Courage!  personne  n'en  a  jamais  douté.  J'ai  battti 
notre  coUedeur  de  l'Accise  ;  j'ai  eu  un  procès  avec 
notre  Curé,  &pour  preuve  que  je  n'ai  pas* laissé 
lïia  bravoure  dans  notre  province ,  j'ai  fait  payer 
l'amende  (2)  à  un  cocher  de  fiacre,  qui  m'avoitin- 
suite, 

Fitzhebbert. 

Ce  dernier  trait  est  fort  courageiix ,  —  mais  voici 
la  Demoiselle. 

(  i)  Les  membres  du  Parlement  jouissevt  d*une  grande  cou- 
•idéracion  dans  la  province. 

(2)  Cinq  guinées  d'amende  ^  on  la  paye  rarement  ;  la  pé-> 
talance  angloise  m  venge  pas  par  les.  voies  de  fait. 


«I» 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


C  O  ME  D  LE.  6i 


SCENE     VIL 

Les  précédons  y  JULIE. 

FiTZHERBERT. 

V  oici  tna  pupille.  Monsieur.  —  Je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  reçoive  vos  hommages  aussî^wAZ- 
blement  que  je  le  désire» 

Pendragon. 
Votre  serviteur ,  Madame,  (  à  part.  )  Elle  a  Taîr 
diablement  refrognée* 

Z  vi.it  j  à  part. 
Ah  ciel  !  je  n*aipas  la  force  de  me  soutenir. 

FiTZHERBERT. 

Pourquoi  cet  embarras ,  ma  chère  î  Parlez  avec 
Monsieur. 

Péndragok. 

Ho ,  Monsieur  !  je  comprends  fort  bien  que  AH 
qu'il  s'agit  dema^âge,  les  jeunes  filles  sont  un  peu 
honteuses,  embarrassées  :  &  toutes  ces  sortes  de 
choses  !  Mais  nous  autres  gtr\sji\x  grand  monde  ^  nous 
corrigeons  tout  ça. 

J  ULiB,  ^  part. 
A  quel  homme  m'eôt-on  sacrifiée  ! 

Pendragon. 
iVotre  pupille ,  je  vois ,  est  de  la  race  des  femmes 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


'  '     '    ' sa 

6^    QUI  PRÉFÉRERA- T'ELLE? 

n  >— — J 

modestes:—  élevée  dans  le  grand  monde  ^  cela  m'é- 
tonne. 

FiTZHERBERT. 

Il  s*en  trouve  de  ^emps  en  temps  quelques-unes 
un  peu  timides  ;  mais  l'exemple  les  corrige  bientôt, 
Pêndragon. 
J(^avol$  autrefois  le  défaut  de  rougir,  ce  &  toutes  ces 
35  sortes  de  choses  n'y  mais  si  Ton  m'y  ratrappe,  je 
donne  mon  patrimoine  pour  une  pomme. 
Julie. 

Votre  propos  annonce  des  sentimens  dîfférens 
des  miens;  je  m'apperçois.  Monsieur ,  que  nous 
ne^  pourrons  jamais  être  heureux  ensemble  ;  je  re- 
garde la  modestie  comme  la  base  du  mérite,  &  la 
crois  indispensable  dans  une  bonne  éducation. 

FiTZHERBERT,  à  part. 

Elle  m'enchante  !  (haut.)  Vous  maltraitez  furieu- 
sement mon  ami. 

Fëndragok. 
Elle  ne  sait  ce  qu'elle  dit ,  mais  je  l'instruirai.  Écou- 
tez, Missl  —à  ce  que  je  vois,  vous  ne  connoîssez 
pas  les  gens  du  grand  monde  ;  ils  n'ont  pas  besoin 
de  tout  ce  fatras  de  mérite  dont  vous  parlez  ;  pourvu 
qu'ils  aient  bon  air ,  beaucoup  d'assiu'ance ,  &  de 
belles  dents.» .  •  (  Il  montre  les  siennes.  ) 
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J  U  L  î  B» 

Ajoutez-y  les  manières  honnêtes.,,,* 

.  Pendragon. 

Dîtes  plutôt  le  bpng&ûc,  &  je  vous  le  passeroîs; 
mais  on  peut  s'en  dispenser ,  celui  de  nos  amis  y 
supplée;  ils  meubleiit  notre  maison ,  forment  notre 
bibliothèque 9  choisissent  nos  tableaux^  &nousap-- 
prennent  à  les  critiquer.  —  La  critique  s'apprend 
aisément  9  depuis  que  tout  le  monde  s'en  mêle» 

FiTZHKRBERT. 

Vous  voyez ,  ma  chère  amie  ,  que  M.  Pendragon 
n'est  pas  un  sot;  je  vous  laisse  un  instant  avec  lui  > 
il  pourra  mieux  déployer  tous  ses  talens, Sou- 
venez-vous que  si  vous  refuse^  Vépoux  que  je  vous 
destine  ,jé  renonce  à  jamais  à  votre  amitié.  (  à  Pen- 
dragon.) Conduisez  -  vous  avec  prudence,  je  vais 
vous  attendre  en  bas.  (  à  pan.)  La  bonne^  punition  I 

(  Il  son,  ) 
Pendkagon,  à  pan. 

Éblouissons  -  là  par  mon  aisance  (  haut.  )  Il  pa* 
roît  Miss ,  que  le  projet  de  votre  tuteur  est  que 
nous  soyons ,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  mariés. 

Julie. 

Ne  redoutez-vous  pas  un  état  si  dangereux?  -— Sa- 
vez? vous  quels  sont  les  devoirs  d'un  époux? 
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PÈNDRAGONrf 

Si  je  lésais?  La  belle  demande?— ^ Mats  vous ^ 
savez-vous  quels  sont  ceu*  dHme  femme  ? 

Oui,  Monsieur;  je  p^Iaim  bien  cdle  qtiî  sefa  ïa 
vôtre.  —  Elle  rougîfaidé  Vous  en  publie ,  géïmra  de 
"  son  sort  en  particulier,  éù  tandis  qtie  Vousim  pçx-^ 
\  cerez  le  coeur ,  Vdus  jouirfez  de  sa  doûléuir, 

ÎPendragon." 
Peste?  Il  p'arôlt  que  Màdaiûe  n'est  pas  maï  ba- 
varde* ^^^  Mo  !  ho  !  i*^  je  ittzppktçcAs-  c[ué  jê  seraï 
bien  arrangé,  &  que  notre  îittiinité  sera  fort  Vive* 

^  t;  L  I  E  ,dvec  mépris* 
Notre  intimité  !  Ne  comptez  pas  sur  cet  lionneur  t 
s'il  étoit  possible  que  je  fusse  à  vous ,  je  me  regarde-* 
rois  comme  la -plus  malheureuse  de  mon  sexe. 
Pendragok. 
Vous  seriez  comme  toutes  les  autres  i  je  n*en  con^ 
nois  aucune  qui  sdit  heureuse. 

ÎULÏÊ. 

Quoi  !  vous  vous  proposez  die  former  fiés  Èèns,  oà 
la  délicatesse ,  les  seritimfetis ,  &  la  dduêèur  sont  in- 
dispensables. 

P  EN  DRAGON'. 

J'ignore  tous  ces  grands  mdts.}  -^-^je  suis  l»en\sâg' 
que  tout  ça  n'existe  pa^  dans  \^  grand monde^ 
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J  t  L  i  Ei 

Je  rie  coriçoîs  rien  au  caprice  de  mon  tuteur;  alle^ 
lui  dire ,  Monsieur ,  que  tout  état  me  j()aroît  préfé^' 
rabie  à  celui  de  m  unir  à  rhoiilme  dont  les  vices  scfrit 
i*efFet  de  la  folie ,  &  dont  la  folie  tst  aussi  mépri- 
sable que  les  vices.  (  Elle  iàrt,  ) 

j^auroîs  soin  de  Ten  instruire.  ïilorbieû  !  c^est  uiJ 
esprit  fdirtj  tant  éaieux  1  j'en  avâroîs  plus  dé  piaisirâ 
la  dompter.  Une  femtne  soumise  enlève  à  Vépàux 
le  droit  d*eilf  exiger  robéissançe. —  Voyons!  vices ^ 
folie ,  —  parbleu  cela  me  paroît  assez  d^ole  !  <3'^^^^ 
ignorante  !  {Ilsonenrépétam:)  Quelle  ignorante  ! 

SCENE    rut 

JULIE,  elle  entré  du  côté  opposée 

wu*Ai-jE  fait  f  Que  dira  rfion  tuteur ?-:*.  Je  redotite 
âa  colère;  -*^  Je  né  pourrai  jamais  s0|Utenir  sti  re-» 
gards.  —  Ab,  BelATiflt!  ou  es- tu?  'ikàiip^g^d 
ta  malheureuse  épouste.-  Quel  parti  preridTe.iiéV 


ii- 
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S  CENE    IX. 
J  U  L  lE/  Kl  TT  Y. 

KiTTY. 

A.  H,  ma  chère  maîtresse  !  votre  douleur  me  perce 

Tame.  - —  Si  j'avais  un  pareil  tuteur ,  je  le  fuîrois  bien 

vite.,... 

Julie. 

Ah,  Kîtty!  tu  devine  mon  dessein;  il  me  faut 
pour  quelques  jours  un  asyle  dans  une  maison  hon- 
nête; ne  m'as-tu  pas  dit  qu'une  de  tes  parentes  I6ue 
des  apparteniens  garnis  ? 

KiTTY. 

Oui,  Madamte;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  beaux  à 
Londres. 

J  t;  L I  E. 

Je  ne  demande  point  d'élégance  *,  je  n'ai  besoin  ^ 
que  de  tranquillité. 

[Vous  avez  raison ,  Madame. 

J  U  L  I  E. 

Mais  Kitty  9  comment  oserai-je  embrasser  un  parti 
si  violent! 

K  I  T  T  T. 

La  tyrannie  de  votre  tuteur  l'excuse N'hési- 
tez pas ^  Madame;  partons  avant  que  Lady  Bell  soit 
de  retour. 
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Julie, 
Ah  ciel  !  que  dîra-t-elle  de  cette  démarche  ? 

K  I  T  T  Y. 

î)ès  qu'il  s'agît  du  bonheur  de  sa  vie ,  on  ne  con- 
sulte personne» 

Julie. 

Cette  démarche  m*afflîge ,  &  cependant  me  pa- 
roît  nécessaire.  (  à  part.  )  Comment  déclarer  mon 
hymen?  Je  ne  puis ,  ni  ne  l'ose;  fuyons  les  reproches 
d'un  tuteur  courroucé,  &  les  hommages  d'un  amant 
«qui  m'est  odieux. 

{Elle  sort.) 

K  I  T  T  Y. 

Il  y  a  du  mystère  :  cela  doîc  être.  —  Si  les  Dames 
n'avoient  pas  de  secrets ,  que  seroît  l'emploi  d'une 
suivante.  —  J'ai  aussi  mes  secrets.  Lord  Sparkle 
Its  expliquera» 

(  Elle  sort.  ) 


E3 
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S  C  E  1^  IS      X.  "^ 

'f.^  Théâtre  représente  un  Appartement  dans 
la  maison  de  Cl 4Ri n d  e. 

Çh  èi^llATiZ.rencontrantl.  KJ>Y  B  E  L  I<. 
La d y  B e l  l. 

jnLHjina  chère  amie!  quellç^  plaisante  avef^turo 
iï>ç  çottduit  chez  vous.  —  Ma  voiture  traversant  rar 
pidement  la  rue ,  rencontre  Lady  Whipcord  d^iMf 
30t\  phaèton  (i)  à  six  chevaux  :  ellçj  les  çonduisoît  \ 
lâchant  uji  serment  de  macquignon,  &  donnant  un 
pou p  de  fouet  de  cocher,  eHe  entrelace  avec  une 
dextérité  étomnante  les  traits  de  ses  chevaux  dîins 
les  iwiens  :  aussi  -  tôt  une  dispute  violente  s'élève 
entre  elle  &  meç  gens,  on  s'échauffe,^  Ton  est 
bien  priés  d'en  venir  aux  voies  de  fait  :  ne  voulant 
pas  m-en  mêler,  je  suis  sortie  de  voiture,  &  me  ré- 
fugies ehez  vous,  en  attendant  qu'elle  vuide  ^sa 
querelle  avec  pon  cocher.  —  Pourquoi  u^^tes-yous 
pas  venue  à  la  Cour? 

ClarinbEç 
J'avois  la  migraine.  (  à  pan.  )  J'enrage  1  Elle  çsç 

*';,■■■.  '^ — \ ■  ,.,  '^■.'    ';,, — ^.    .;...'.-...  .-     .   ,    ■■  7-^ 

(ï)  Voiture  ouverte  à  quatre  roues,  fort  élevée  &.  très-lé-^ 
gère  ;  les  femmes  en  ont  généraî«ment  des  fort  basses-,  ^aQj 
lefijuelles  elje^  se  promènent  le  m^tii^  e»  hyde  park, 
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mieux  que  jasiaîs,(  haut^}  Ponne^  -  çioî  quelques 
nouvelles  de  ce  pays-là? 

L  A  o  Y  B  B  ï- 1.. 
C'est  toujours  la  même  répétition  î  les  femmes 
fort  brillantes ,  &  les  honinie^  fort  H\^i^^^des.— Con- 
venez que  l'usage  anglois  Iqs  rends  hiçn  insipides. 
—  Ils  sont  membres  d^3  Çh^h  par  politique,  & 
membres  du  Parlement  par  ajps&enaçn^:  ils  réser- 
vent tout  leur  agrément  poqr  l'iin,  ^  tOVJt  leur  eS' 
prit  pour  l'autre, 

Clabinpf, 

N'est-ce  p^s  de  même  à  Paris? 

Ah ,  n^a  çbeçe  !  quçU^  différence,  —  Tandis  que 
nous  nous  efforçons  d'imîter  gauchement  la  folie 
des  François  ^  nous  négligeons  de  copier  leur  ama- 
bilité, — -  Esclaves  des  femmes ,  ils  empruntent  leur 
esprit  &  leur  jugement  de  notre  sexe  :  tout  se  dé- 
cide à  Paris  à  ce  Tribunal  :  c'est  dans  le  cabinet  de 
la  Duchesse  ou  de  la  Marquise ,  que  se  forment  le 
guerrier,  le  politique  &  l*homme  de  lettres:  pen- 
dant qu'on  fait  la  cour  à  la  sémillante  Comtesse  ^ 
elle  fixe  le  goût  &  rend  philosophes  un  cercle  d'E- 
vêques,  de  Guerriçrs  Sç  d'Abbés, 

C  L  ARIND  E, 

Quoique  vous  accprdiçz  l'avanti^e.  aux  François , 
votre  coeyr  néanmoins  préfçre  les  Anglois^  ^Milo^^ 
SparkleM.f» 

E4^ 
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Lady    BELii,^/ï  riaru. 
Est  adorable. 

Clarindé* 
Yous  récoute2....M 

Lady  Bell,  m  mwr. 

Avec  plaisir;  il  me  procure  la  satisfadion 

d*étre  enviée, — Vous-même ,  ma  chère  ;  si  je  l'épou- 
s6\Sy  vous  seriez  peut  -  être  tentée  d^empoisonner 
mon  Douquet  de  noces. 

Clarinde,  avec  un  sourire  forcé» 
La  bonne  plaisanterie  î  Croyez -moi.  Madame, 
je  ne  songerai  guères  à  troubler  votre  hymen. 
Lady    Bell,  à /^^/t. 
Je  sais  le  contraire.  (  haut^  )  Regardez  ma  chère, 
voici  cet  objet  charmant. 

C  L  A  R  I  N  D  .Eyfort  émue. 
Lord  Sparkle  !  —  votre  accident  me  paroît  fort 
.heureux ,  Madame. 

S  C  E  N  E    XL        ' 

Les  précédens^hOK'D  SPARKLE. 
Lord  Sparkle. 

X  L  n  y  a  pas  moyen  de  vous  suivre ,  Madan>e  ; 
vos  chevaux  vont  aussi  vite  que  réclaîr. 
Clarinde. 
Sî  Madame  a  emporté  le  prix  de  la  course ,  vous 
voyez  qu'elle  ^i'arrcte  au  but» 
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Lord  Spakkle. 

Vous  flattez  trop  mon  cceur  ;  —  mais  où  a  été 
Lady  Bloomer  Jeudi  dernier  ? 

LadV  Bei«l« 

Chez  Lady  Laurel;  j*y  trouvai  tous  les  Littéra^ 
teurs  de  l'Angleterre.  —Nous  avions  des  maîtres- ès^ 
arts ,  &  des  Misses  en  sciences.  D'un  côté  étoit  un 
faiseur  d* essais  ;  de  Tautre  \m  moraliste;  ici  étoît 
placé  un  poèterau ,  là  un  tradudeur  ;  dans  ce  coin 
un  philosophe ,  dans  l'autre  un  compilateur  de  jour- 
naux: les  épigrammes  ,  les  bons  mots  ^  les  syllogis- 
mes voloient  comme  autant  de  fusées;  le  démon  de 
l'ambition  enflamma  bientôt  tous  les  esprits  ;  on  rai^ 
sonna,  on  disputa,  &  l'on  finit  par  se  donner  avec 
grâce  le  démenti  littéraire. 

L  o  R  D   S  p  A  R  K  r.  E. 

Je  n'oublierai  pas  ce  plaisant  récit;  il  faut  en  ré- 
galer  quelmies  cercles  qui  en  goûteront  le  piquant, 

CXARINDE. 

Vous  êtes  sûr  d'être  par-tout  applaudi  ;  la  satyre 
plaît  à  tout  le  monde. 

Lady  Bell. 
Elle  intéresse ,  parce  qu'elle  fait  rire.^ —  Que  se- 
roit  la  société  sans  un  peu  de  médisance  ? 

Lord   Sparkle. 

^     Elle  seroit  insoutenable.    (  Un  Laquais  lui  remet 

un  billet.)  Permettez- vous  ,  Mesdames.    {Il II.) 
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f    -■-     ■■         u  ■  .  ..       1 i      ■  .  XI 

€c  JuKe  »  î  Kîtty  va  vite  ça  hcsQgu^  (  Il  s'approche^  > 
Les  aflfalres  spnt  la  mort  du  plaisir:  elles  devraient 
se  réserver  pour  des  cadets  «^  ou  4es  humbles  par, 
rens.  —  Miss  Belmour  !  il  f^tut  s*arracher  d*içi  :  — don- 
0erai-je  la  ii^ain  à  Milady  } 

La  p  y   Bell. 
Volontiers,  ce  A^iss  Belmour  !    il  feut  s'arracher 
«1  dKi>i,  — Je  me  flatte  diç  voir  brfUex  c^  spîr 
yos  ^charme;  chez  aiqi. 

(  Elle  sort  avec  Lord  Spàrkle.} 

M^  ch?rp(iç$  !  ç)(ç  çft  assf 9  pr^oipptuçuse  poyç 
(en  douter,  —  Q^f  Êmï^U  q«€f  ie,  pçf^^  de  l^urs  seq-f 
tif^n^,  —  Jlieyr  îittaçfefn^fn^  ççt  toqt  au  plus  formé 
par  la  vanité.  Comment;  ^*^n  ip?t;p^irai- j^  ?  's-^-p^  Lç 
froid ,  Beauchamp  9  est  Iç  conj(ide):^t  de  Sparkle.*..» 
M^is  il  part  ce  soir....  U  n'est  guéris  probable  que 
l'aie  occasion  de  le  voir.  (  ^lle  rçveO  D  Py  i  qv*uq 
moyen!.,.,  passons  çh^z  lui....  (^uçlle  folie!  — S'il 
avoît  une  bibliothèque,  le  prétexte  d'un  livre  çert 
plus  d'une  femme. —Arrive  ce  qu'il  pourra ,  je  veu)ç 
me  satisfaire  :  si  l'excuse  manque ,  la  hardiesse  y  sup- 
pléera. (  Elle  se  promer^e^  )  Mais  si  l'on  sait  cette  dé- 
inarche...».  N'importe  !  il  faut  tout  risquer ,  le  s\xç^ 
çjès  dépend  souvent  d'un  peu  de  témérité. 

Fin  4h  troUîèmç  Aâe. 
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ACTE    IV- 

]Le  Théâtre  repréfente  un  appartement  d^ns  la 
piaifgn  4^  L4DY  Be;ll. 


SCENE    P  R  EMIER  E. 

Ï^ADY   BELLy/uivie  Je  fa  F£MM9 
VE  Chambre. 

i^yoi!  Miss  Mariner^   pst  sortie   çn  fiacre,  8f 
fk^z  laissé  ai^cun  ir^essage  ? 

LA  Suivante. 
Non,  Madame. 

LaPY    pELL. 

Cela  me  paroît  bien  singulier. 

laSuivante. 
M.  Beauchamp  vous  attend  depuis  une  heure, 

Lady  Bell. 
M.  Beauchamp  !  Mettez  de  Tessence  de  roses 
?ur  ce  mouchoir,  (  la  Suivante  sort.  )  —  Cette 
visite  de  cérémonie  annonce  quelqu-affaîre  impor- 
^ante«  —  Je  déteste  cet  appareil  imposant.  —  Le 
fgççvrai-je!  — r*  fçut-çtrç  ^-ç-il  surmonté  sa  timi* 
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dite. ...  Il  vient  ^ans  doute  pour pour 

Je  SUIS  décidée  de  ne  pas  Técouter.  — Je  ne  se - 
rois  cependant  point  fâchée  ti'entendre  comment 
ces  hommes  modestes  parlent  le  langage  de  l'a- 
mour* . • .  Je  me  défie  de  mon  cœur. ...  (la Sui- 
vante rapporte  le  mouchoir.  )  Faites  entrer  Mé  Beau- 
champ,  (la  Suivante  fort.  )  —  Sur  quel  ton  le  re- 
cevrai-je?  Celui  de  la  dignité  l'embarrassera. 
(  Elle  prend  son  évamail^  &  se  promené  en  fredon^ 
nant  une  chanson.  ) 


SCENE     II. 

LADY  BELL,  BEAUCHAMP. 
Lad  Y  Bell» 

Vous  venez  à  propos  pour  décider  une  dis- 
pute. •  • .  Regardez  la  peinture  de  mon  évantail  ; 
Ton  m'a  soutenu*  que  cette  belle  Nymphe  est  une 
Daphnis  ,  &  moi  je  la  crois  plutôt  Atalante  s  qu'en 
pensez-vous  ^  MonCeur  ? 

Beauchamp. 
La  crainte  accélérant  la  rapidité  de  sa  fuite ,  me 
fait  supposer ,  Madame ,  que  c'est  Daphnis  :  Ata- 
lante moins  sévère  ,  jetteroit  un  regard  favorable 
sur  celui  qui  la  poursuit. 
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.      Tfl  "  I  llf        I  M 

,  Lad  Y  Bel  l. 
Vous  avez  raison.v.  il  lui  manque..,,  cet  air...*» 

Beauchamp. 
Qui  console  un  amant.  ^-^  Je  connois  une  per- 
sonne...... vous  le  fuyez  comnie  Daphnîs....  Quelle 

seroit  sa  félicité ,- s'il  découvroit  dans  vos  yeux...,» 
l'encouragement  d'Atalante» 

Lady  Bell,  a  pan. 
Il  ne  débute  pas  mal. 

Beauchamp. 

Permettez-moî ,  Madame ,  avant:  de  quitter  TAn^ 

gleterre C'est  probablement  la  dernière  visite  quft 

je  vous  fais.  Madame. 

Lady  Bell. 

Hc  bien ,  Monsieur  î 

Beauchamp,  fin  agité. 
Un  homme  de  ma  connois'sance,....  attend  son 
bonheur de  vous.  Madame, 

Lady  Bell,  ^î  paru 

Il  dévient  dangereux.    {Haut  en  regardant  son 
évantail.  )  De  moi ,  Monsieur  ? 

Beauchamp. 

Oui,  Madame;^**  &••••&••••  Çàpan,)  Je  ne 
puis  achevert, 
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Lady    BïLtjû parti 

Sort  embarras  annonce    peu   d'uiage;  (  Hàùt.y 
[Votre  ami  a  choisi  un  avocat  bien  timide, 

Êbauchamp. 
Sa  eômriiîssîdrt  • . .  * .  me  chagrine. 

Lady  Bûll^  en  soUmnu 
Je  platdéroîs  mieux  que  vous. 

Beauchamp. 
Je  n*en  doute  pas  y  Madame. 
Lady  B  e  x.  l. 
Vous  vous  exprimerez  peut-être  mieux  éri  mer 
j)arlant  en  votre  nom.  Essayez.  (  Elle  riu)  Suppo- 
sons....  Cette  supposition  nous  divertira....  Que' 
je]  vous  plaise  ; . . . .  comment  me  le  diriez-vous  ? 

B  E  A  u  C  H  A  M  ]? ,  Use  jette  à  ses  pieds. 

Je  vous  jureroîs  que  vous  m'êtes  aussi  chère  que 
la  gloire  &  Thonneùr  ;  que  vous  voir  &  vous  aimerV 
Quoique  sans  espoir fait  toute  ma  félicitéif 

Lady  Bell,  i/^^r/, 
J'étois  sûr  d^arrachei?  cet  aveu. 

Beauchamp,  à  pari  enfe  levant. 
L'amour    me    fait    oublier   la    reconnoissanceV 
(Haut.)  Ceft  ainsi,  M:rdame,''  que  s^cxprime moflP 
àmi ,  &  qu'il  vous  parle  par  ma  bou^e. 
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îi Ai)  t   B  £  L  L  5  à  parti 

•  Qu'*eriterids-je  !  (  HauU  )  Vc^rti  aftiî ,  Morisîeur? 
Ncmimez  -  moi ,  je  vous  prie  ,  faudacieux  qui  Oi^ 
f  ougît  pas  de  vous  faire  Tinterprètci  de  soù  cdsùté 

Beauchamp. 

Lord  Sparkle,  Madanfe. 

Lord  SparMe  I  —  C'étoît  pobr  lui  que.vou^ 
vous  êtes  jette  à  mes  pieds?  \B eàucb AMJe^ 
répond  par  un  satiu^)  Vous  me  forcez  de  conve- 
nir. ...  {à part. )  Ah  ciel  !  je  Vais . me  traliîi*. .... 
{Saut.  )  îlepoîîdez-itïoî'frahchémèht:  —  Seriez- 
vous  bien  aise  d'avoir  réussi? 

Bkauchamp,  tîfibarrasséi 

La  reconnoissance....  les  liens  du  sang.,«.  la  conh 

£ànce.^M 

LapvBeljl. 

J*cn[  ai  tant  en  votre  candeur ,  qu  il  faut  vous 
avouer que  je  soupçonne,,...  n*être  pas  indiffé- 
rente à  un  homme. . .  * .  bien  différent  de  Lord 
Sparkie....  Informez-en  MiIord....rf&  dites-lui  que..,« 
que.  • .  •  Dites-lui ,  Monfieur ,  tout  ce  qu^il  voui^ 
plaira^ 

Bbauchamp,  à  part. 

Si  j'os6is  en  croire  ses  regards. 
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Lâdt  Bell. 

Venez  me  voir  ce  soir ,  vous  y  verrez  celui  que 
mon  cœur  préfère.,  {Beavcnamj?  la  salue ^  va 
jusqu^à  la  porte ,  revient  ^fait  des  efforts  pour  parler , 
mais  sa  timidité  ten  empêche;  il  la  salue  de  nouveau^ 
&  sort.  ),  Ah!  Dieux  !  Tamour  n*a  pas  besoin  de  par- 
ler. Quelle  éloquence  dans  cette  timide  irrésolu- 
tion !  •—  Le  laisserai-je  partir?  Hé  !  quoi ,  renoncer 
à  Lord  Sparkle ,  pour  Beauchamp  !  la  vanité  s'écrie 

quelle  folie  !  Mais ,  que  me  dît  Tamour  ?  je  ne 

le  comprends  pas  bien.  -— >  Ah  !  interrogeons  -  le  j 
&  décidons  cette  grande  queftion  avec  tout  le  ju« 
'(;emeot  d'une  femme  de  vingt-quatre  ans  ^ 

(^  Elle  sort.) 


SCENE 
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SCÈNE      II  t    ^ 

iuC  Théâtre  représente  un  appartement  dans  la 
maison  de  Lo rd  S park  le. 

JULIE,  KIT  T  Y. 

Julie. 

J  fi  SUIS  tellement   agkée ,  qu'à  Jyeifte  je  resplfe» 
{Elle  se  Jette  dans  unfauteuiL)  —^ Quelle  impru- 
dence !  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  arrêtée  ? 
K  I  T  T  Yk  ' 

Vous  ne  ferez  jamais  rîen  de  plus  sage ,  ni  de 
plus  prudent,  — -  Ne  faut-il  pas  quune  jeune  per- 
sonne comme  vous  5  soit  continuellement  grondé© 
&  contrariée  par  un  vieux  vilain  Tuteur. 
Julie. 

Hélas  !  —  Mais  Kitty  ,  ces  appartemens  n*an- 
noncent  pas  la  demeure  dun  bourgeois  :  je  de- 
mandois  une  retraite  plus  simple  ,  où  je  pusse  vivr^ 

ignorée. 

K  I  T  T  Y. 

Vous  vivrez  îcî  à  votre  fantaisie  >  Madame.  (  0/t 
frappe  violemment  à  la  porte  de  la  rue.  )  Voici , 
sans  doute  ,  ma  çoufine,  je  vais  vous  l'envoyer, 

Ç Elle  sort.) 

E 
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J  C  L  1 1. 

Je  sens  plus  que  jamais  mes  torts.  — '  Maïs  que 
voîs-je  !  Lord  Sparkle  ici. 


SCEJ^TE     IV. 

JULIE,  LORD  SPARKLE. 
Lord  Spakkls. 

jcVh  !  ma  chère  Julie ,  fi  vous  saviez  tous  les  sa- 
crifices que  je  vous  fais  ,  vous  m*en  sauriez  gré, 

Julie. 
Ce  langage  m'étonne  autant   que  votre  visite, 
Mylord. 

Lord  Sparkle. 

Il  n*y  a  rien  de  surprenant  de  me  voir  chez  moîj- 

Julie. 

Chez  vous? 

LordSparkle. 

Sans  doute  2  Tamour  &  les  plaisirs  y  vont  sans 
cesse  voler  sur  vos  pas. 

Julie. 
Ah  !  Dieux  !  Tinfâme  Kîtty  m'a  trahie. 

LordSparkle. 
De  quoi  vous  plaîgnez^vous  :  ce  o'est  que  chan- 
ger de  Tuteur  j  ma  chèrç  amie  ? 
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J  Û  L  l  Éi 

Osez  -vous ,  Mylord^Mf  l 

Lord  Sparï^lë. 
Ces  détours  sont  ridicules*  N  avez-vous  pa$  pf  !• 
féré  ma  maison  à  tout  autre  asyle  ?  Votre  confiance 
im*honore,  je  tâcherai  de  n*eil  point  abuser. 

J  u  L  I  K  5  fédt  quelques  fas  vtts  Idportim. 
J*e  ne  veux  plus  vous  écouter. 

Lord  Sfarkle»  V  arrête. 
Vous  n*y  songez  pas  :  quoique  la  jeuneffe  ex- 
cuse cette  crainte,  je  ne  vous  passerai  cependant 
|)as  ces  petits  caprices» 

J  U  L  I  1. 
Quelle  indignité  l 


S  CE  I^E      V. 

Us  précédens,  BE  AUCHAMP. 
Julie. 

A  H  !  M.  Beauchamp  !  protégez  •-  moi  ;  je  suis  la 
vlâime  de  la  plus  affi^euse  trahison» 

Beauchamf.  • 

Quoi  !  Miss  Manners  ici  !  Ne  craignez  rien  ^ 
Madame  ;  je  vous  défendrai  aux  dépens  de  moa 
sancr» 

F  a 
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Lord  Sparkle. 
Point  de  vos  rodomontades  mon  pauvre  George  ; 
cette    aventure  n*est    qu'une    plaisanterie  du  dix- 
huitième    siècle  ,    elle    passe    votre    intelligence. 
•• —  Miss  a  eu  fantaisie  de  me  faire  une  visite ,  je 
vous  prie  de  ne  pas  vous  en  mêler. 
J  u  1 1  ^. 
Ne  rougîDTez-vous  pas  Mylord..,* 

Beauchamp. 
Tranquillisez-vous ,  Madame. 
L  G  R  D .  S-P  A  R  K  L  E ,  il  tire  Beauchamp  à  T écart. 
Ne  sois  pas  dupe,  mon  cher:  toutes  ces  gri-"- 
maces  ne  sont  qu  un  jeu,  pour  ménager  sa  réputa- 
tion. 

.Beauchamp* 

Cependant,  sa  frayeur.... 

Lord   Sparkle.^ 
N'est  qu'une  feinte. 

Beauchamp. 

Je  n'en  croîs  rien  Milord * 

.    Lord   Sparkle» 
Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton.  Monsieur ,  je.  voiis 
dîroîs  à  mon  tour  ,  qu'il  est  étonnant  que  vous  ayez 
Taudace  d'entrer  chez  moi  sans  mon  aveu. 

Beauchamp. 
^  Ce  n'est  pas  le  moment  de  oous  expliquer^  m^ 
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lord.  —  Je  rends  grâce  à  la  cammîssîoti  dont  vous 
m'avez  chargé,  elle  me  fournît  l'occasion  d'empê- 
cher un  projet  odieux. 

Lord  S p a rkl e ,  ai^c  org/ueiL 
^   M.  Beauchamp  ! 

Be  A  V  en  AMT ^fierementt. 
Milord  Sparkle  !  —Je  suis-à  vos  ordres.  Madame  ; 
j'aurai  l'honneur  de  vous  accompagner  chez  vous. 
Julie. 
Hélas ,  Monsieur  !  je  n'ose  y  retourner  ;  des  rai- 
sons importantes  m'ont  obligé  de  fuir  la  maison  de 
Lady  Bell  :  espér-ant  de  me  retirer  dans  un  asyle 
assuré ,  l'on  m'a  perfidenient  conduite  chez  l'indigne 
Lord  Sparkle. 

L  o  R  D      S  p  A  R  X  L  E. 

Vous  flattez  -  vous  d'enlever  impunément  Made- 
moiselle d'ici  ?  Souvenez-vous....^ 
Beauchamp. 
Qu'il  est  du  devoir  de  Thonnête  homme  de  pro- 
téger l'innocence. 

XorpSbarkle* 

Vous  oubliez  sans  doute.»... 

Beauchamp» 
Je  sais  que  la  reconnôîssance ,  Milord,  ite  m^o- 
blige  pas  à  souffrir  vos  mépris. 

(  //  sort  en  donnant  la  main  à  Julie.  ) 
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LoBD  Sfakkle.  ^v 

Fort  bien.  Monsieur ,  fort  bien.  —  Mab,  maîs^ 
il  est  assez  plaçant  de  voir  un  ancUn  Héros  aux  prises; 
4ivec  un  moderne  Adonis^'-^  QqsI  Alexandre  dans  la 
tente  de  Darius  y  cm  Sctpion  &  la  belle  Parthésie^ 
Le  pauvre  garçon  ne  connoît  que  les  moeurs  du. 
temps  des  Olympiades^ 

UN    ÏaX(IV  KXU 

M,  Pendragon^ 

LoBD    Spârkle. 
Qui? 

LE  Laquais^ 

M,  Pendragon  &  sa  soeur* 

Lord  Sfarkle» 

Conduis-les  à  roffice;quon  leur  donne  de^  g^ 
teaux,  des  confitures,  &  des. .  • .  • 
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S  C  EN  E     V  L 

LORD   SPARKLE,  PENDRAGON, 
SOPHIE,  Pendragon  lui  donne  la  main. 

Lord  Sparkl  e. 

AfH  ma  chère  Miss /Pen  dragon  !  quel  bonheur 
de  vous  voir  ch^z  moi  :  plaigoez  mon  malheur  ;  des 
affaires  importantes  me  forcent  dVllersurle  champ 

â  Whitehall(i)- 

Pendra  GO  N. 

Il  faut,  avant  tout,  régler  une  petite  affaire  entre 
Miss  Pendragon  86VOUS. 

S  o  P  H  I  E- 
Je  t*avertîsBobby,  que  je  prétends  en  parler  moi- 
même.  —  En  peu  de   mots,  Milord,  je  vous  prie 
de  me  dire  ce  que  signifie  votre  conduite  avec  mol 
Lord  Sparkle. 
Je  scroîs  le  plus  malheureux  des  homimes  sîja- 
vois  pu  vous  déplaire* 


(i)  Ancien  palais  des  Rois.  Cronwell  y  habita  ;  Ton  voit 
encore  la  fenêtre  où  l'on  pratiqua  la  porte  par  où  Tinfortuné 
Roi  Charles  premier  passa  le  jour  de  son  exécution  -,  elle  étuit 
àe  plein-pied  avec  Téchaffaud. 

Pi 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


88    QVI  PRÉFERERA-T-ELLE  ? 

Sophie* 

Ho  !  dès  que  vous  m'assurez  que  vous  êtes  mal- 
heureux ,  je  suis  contente.. — Dkes^  Milord  s*iî  cou* 
vient  à  des  gens  aux  termes  ou  nous  sommes  ^  d'être 
si  long-temps  sans  nous  voir  ? 

Lo&D   Sv AKKL'E^àparu 
Que  signifie  ce  propos  ? 

Sophie. 

Quoi  !  pas  une  lettre,  —  pas  un  billet  doux,— ne 
pas  seulement  songer  à  corrompre  la  servante ,  &  à 
rengager  de  me  donner  furtivement  de  vos  nou* 
velles?  —  Mais  ce  qui  me  paroît  encore  plus  sur- 
prenant ,  pas  une  plainte  >  quoiqu'il  y  ait  cinq  jouis 
que  vous  ne  m^avez  vu/- 

Lord   Spa&klb. 

Si  vous  saviez  tout  ce  que  j'en  ai  souffert*. 

Se  P  H  I  E. 

Que  ne  m'en  avez-vous  fait  avertir?  c'étoit  juste ^ 
ment  ce  que  je  désirois  ;  j'eusse  été  fort  heureuse  , 
sachant  que  vous  ne  l'étiez  pas. 
Pendragok. 

Fort  bien.  Miss  Pendragon  , fort  bien;  vous  mm 
faites  perdre  la  plus  belle  occasion  du  monde  de 
me  signaler.  —Je  venois  vous  donner  un  défi  ^^  Mi- 
lord, 
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ïiORD    SpARKLE. 

Un  défi? 

Ouï ,  un  défi.  —Miss Pendragon  m'avoît  dît  que 
vous  Taviez  oiFensée  :  hé  bien ,  lui  ai -je  répliqué, 
î*en  demanderai  satisfaSion.  J'aurois  été  fort  aise 
d'avoir  un  duel  avec  vous  ;  défitr  un  Lord  m*eût 
distingué  le  reste  de  ma  vie.  —  Enfin  vous  voilà 

d'accord. 

Sophie. 

Tu  ne  sais  ce    que  tu    dis ,  Bobby  :  d'accord  l 

M*a-t-il  parlé  du  douaire?  àts  diamans  ? 

Lord  Sparkle. 

Vous  avez  sans  doute  le  projet  de  vous  diverti: 

à  mes  dépens» 

Sophie. 

Mais  vous  n'ignorez  pas ,  Milord ,  qu*il  est  d'usage 
d'arranger  tout  cela  d*avance. 
*  LoR  D  Sparkle. 

D'avance,  de  quoi? 

Sophie. 
Belle  demande  !  avant  le  mariage. 

Lord   Sparkle. 
Ha!  ha!  haï  ha! 

Sophie. 
/  N'allez-vous  pas  nier  à  présent,  que  vous  ave^ 
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eu  le  desseb  de  m'cpoiBer?  Ho  !  j'ai  vîngt  preuves 
qui  toutes  justifient  que  vous  m'avez  £iit  Bt  cour. 

P£  NI>RA60K. 

Elles  sont  aosâ  frappantes,  que  vos  talons  rouget 
MilorcL— Allons,  Miss  Pendragoni  prouvez  ^  je  vous^ 
soutiendrai 

S  o  P  H  I  R 

Premièrement,  Milord,  n'avez- vous  pas  un  jour 
placé  un  bouquet  dans  mon  sein,  &  ne  m'avez- vous 
p^  dit:  ce  ah!  je*  voudrois  être  aussi  heureux  que 
»  ces  roses  y>.  Sir  Harrjr  Bargrave  tient  le  même 
propos  à  Miss  U^oodville.  —  Ne  m*avez-vous  pa^ 
dit  une  autre  fois  ce  que  f étois  une  fiHe  adorable  , 
«Jt  &  que  je  vous  enchantois».  C'est  ce  que  dît  exac- 
tement le  Colonel  Finch  à  Lady  Litcy  lustre;  — & 
puis  un  autre  jour  vous  m'avez  dît  encore  :  ce  ah  que 
»  ces  belles  tresses  omeroient  une  couronne  ^n 
liOrd  Rosehill  dît  la  même  chose  à  Miss  Danvers  ; 
—  Tous  ces  couples,  Milord,  se  sont  cependant 
épousés. 

Lord   Spakklk. 

Cela  se  peut  :  je  n'en  ai  jamais  entendu  parler. 
Où  demeurent- ils? 

PendragoNjz/  s^avance  fièrement  vers  luî^ 
Belle  question!   dans  notre  province. 

Sophie, 
Tu  te  trompes,  Bobby;  dansleLi^ew^  corrigé^ 
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les  amans  constam ,  Sir  Charles  Grandisoti  &  Roderic 
Random  ^  ou  Rade  rie  du  hasarda 

PendragonI. 
Ouï  y  ouï ,  Monsieur ,  ils  vivent  au  hasard  cher 
Sir  Charles  Grandisan.  —  Les  connoissez  vous  à 
présent? 

LoRp  Sfarkle. 

Ha!  haï  ha!  ha!  (  à  Sophie.)  vous  êtes  un  jolî 
petit  Avocat;  si  ce  Sir  Charles  Grandison  présidoit 
à  notre  plaidoyer,  vous  établiriez  vos  preuves  en 
certitudes.  Quel  dommage  quiî  n*ait  point  été  Juge 
mage.  Il  méritoit  d^occuper  cette  charge. 
Pendragon* 
Comment  Miss  Pendragon ,  vos  preuves  ne  sont 
pas  fondées  sur  les  exemples  des  gens  du  bon  ton  ? 
Êtes-vous  assez  imbécile  d*ignorer  ce  que  nous  autres 
gens  du  grand  monde ,  appellent  Ueux  cêmmuns  ? 
Se  PHiEjt  étonnée^ 
Lieux  communs! 

Pendragoh, 
Oui:  nous  autres  élégans,  n»us  ne  parlons  plus 
que  par  hyperboles. 

Sophie. 
Qu  est-ce  que  tout  cela  veut  dire? 
Pendragon. 

Cela  veut  dire cela  veut  dire,...  p*est  à-peu- 

près  uue  équivoque. 
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Sophie. 

Comment  Milord!  votre  conduite  avec  mot  étoît 
donc  une  équivoque? 

LOKD     SPARKtE.. 

Jen'auroîs  jamais  osé  prendre  cette  liberté;  j'eusse 
été  trop  heureux  si  j*avois pu,.,,  {à part. )  mesurons 
nos  termes.  (  haut.  )  Je  vous  assure  Miss ,  qu'en 
toute  occasion.....  je  serai  votre....  très  -  humble  ser* 
viteur.  (  en  s^en  allant.  )  Existe- 1- il  deux  plus  grands 
imbéciles  t 

So  PHI  E,  en  pleurante 

Quoi  !  it  est  parti  l    Ah  le  monstre  !  Te  perfide  ! 

il  m'abandonne!  il  me  rebute  ! Tout  Cornwall  le: 

saura.....  'î 

Pendra  a  G  n  ,  en  sangtottant. 

(i)  Les  mines  {Tétain^i..  les  troupeaux....  &  tout 
le  rivage.*  Ne  pleurez  pas,,.  Miss  Pendragon....  nCé.^ 
pleurez....  pas..* 

Sophie,  e/2  sanglottant^ 

Ho  ! ....  je  suis....  méprisée.^. 

PeN  DRAGON; 

Tant  mieux.  —  Attends  !  attends  !  je  fe  défierai  ^ 
jne  battrai  i  le  tuerai  ).&  Ton  ignorera  en  Cornwalt 

(  I  )  La  province  de  Cornwâtl  renferme  une  quantité  de- 
'  mines  d*éuin  fort  estimées. 
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ïe  fond  de  Taffaîre.  On  y  dira  seulement  qu'un  Lord 
a  eu  un  duel  en  votre  honneur ,  &  toutes  ces  sortes 
de  choses  ;  que  ce  soit  pour  ou  contre  vous,  cela 
revient  au  même» 

Sophie. 
Aurez-vous  réellement  ce  courage ,  Bobby  ? 

PeN  DRAGON. 

Je  vous  en  donne  ma  parole  d'honneur*  J'admire 
Sophie  ,  V enchaînement  des  choses. Je  suis  par- 
bleu bien  aise  qu'il  t'ait  délaissée^  ceci  achèvera  ma 
réputation  :  un  homme  n'est  plus  considéré  dans  la 
société  qu'autant  qu'il  s'est  battu  à  l'épée,  ou  tiré 
son  pistolet  en  l'air  (i). 

Sophie. 

Ho ,  Bobby  !  si  vous  iie  lui  tirez  pas  le  vôtre  att 
travers  du  corps ,  je.... 

Pendra  G  ON. 
Laissez-moi  faire,  c^ toutes  ces  sortes  de  choses -^^^ 
Allons  nous- en  bien  vite  à  la  maison,  je  m'y  exer^ 
cerai  contre  le  poul allier  dans  la  cour,  vous  tiendrez 
votre  calèche  à  un  bout ,  pepdant  que  je  tirerai  à 
l'autre  :  si  je  la  manque ,  je  vous  permets  de  dire  à 
tout  le  monde,  que  je  suis  un  mauvais  tireur. 

(  Il  sort  en  dormant  le  bars  à  Sophie.  ) 

(i)  Epigramme  contre  un  usage  assez  fréquent  depuis  peu 
d'années;  on  a  connu  jusqu'à  cinq  affaires  dans  un  jour  ;,  yui- 
,4éed  aussi.tiéi:Qî^aeizie4C« 
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SCENE     VIL 
V Appartement  de  B ea  v  c hamP. 
JULIE,  BEAUCHAMP. 

BfiAUCHA  M^. 

V  ou$  serez 'mieux  îcî.  Madame  ,&  Vous  pour- 
rez plus  tranquillement  chercher  une  demeure  plu^ 
convenable»  -^  Me  donnez- vous  quelques  ordres  à 
ce  sujet? 

Julie» 

Je  ne  sais  où  J*en  suis. . . .  mon  imprudence  m*ac- 
cable....  je  ne  fus  jamais  plus  malheureuse, 

Beauchamf. 
Consolez  -  vous  ,  Madame  ;  —  avertirai  -  je  M. 
Fitzherbert...» 

J  U  L  ï  E. 
Ah  ,  Monsieur  !  c'est  lui  que  je  fuis, 

Beauchamf. 
N*avez  -  vous  pas  quelqu  autre  ami  auquel  vous 
osez  vous  adresser? 

Julie. 
J'en  ai  un,...  Ah,  Monsieur!  que  n'est- il  ici? 
De  grâce, ne  méjugez  pas  sur  les  apparences!  ... 
Si  vous  saviez,...  j'entends  du  bruit.  {  EU^rcgardedu 
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coté  de  la  scène.  )  Ah  cîel  !  cest  Mîss  Belmouf ,  —  la 
dernière  de  mon  sexe  à  qui  je  puisse  me  confier» 
Où  me  cacher  ? 

Beaucham?. 

Dans  ce  cabinet.      (Elle  y  entre  précipitamment.} 
Miss  Belmour  chez  moi  ! 


SCENE      FUI. 

BEAUCHAMP,  CLARINDE. 

Clakinpe^^/z  souriant. 

\J  N  homme  aussi  grave  s'étonnera  de  cette  visite. , 
Je  suis  piquée  que  vous  ayez  oublié  de  me  faire 
vos  adieux;  en  passant  devant  votre  porte,  je  viens 
m 'informer  du  sujet  de  pareille  négligence* 

B  E  A  u  c  H  A  M  P. 
Je  me  félicite  de  cette  faveur  ^  Madame. 

CI.A&INDH. 

Trêve  aux  complimens.  ^- Vous  allez  donc  nous 
quitter  !  —  Vous  trouverez  bien  du  changement  à 
votre  retour.  —  Votre  ami  Lord  Sparkle  sera  sans 
doute  marie ,  on  m*a  positivement  assuré  qu'il  épouse 
Lady  Bloomer.  —  Qu'en  pensez-vous  ? 

Beaucwamp.  I 

Ma  foîa  Madapie  ^^  j'ignore  ses  projets. 
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Clakihde. 
Timzffnc  qu'entre  amis  oo  ne  se  cadie  rien» 
»— Noos  autres  femmes  ,  nous  sommes  très -con- 
fiantes, nous  n'existons  pas  sans  une  confidente;  les 
bommes  nous  ressemblent  sur  cet  article.  —  N^at 
lez  pas  croire  que  cet  hymen  m'intéresse  ;  —  j'en 
parie,  parce  que  j'aime  Lady  BelL 

BELYiLi.Mydiermr€la  scêae^ 
Beauchamp  !  Beauchamp  ! 

Cl  A&INDE. 

Voilà  quelqu'un;  —  c'est  la  voix  d'un  homme? 
^jc  suis  très-}alouse  de  ma  réputation; je  vaispassef 
dans  cette  chambre. 

Beauchamp  tarriu^ 
Vous  ne  pouvez. 

Cl  ARiNDB  ,  tnpùussafu  àlapone^ 
Il  le  faut.  —  Ha  !  il  y  a  du  monde. 

Beauchamp. 
Une  affaire  malheureuse  a  forcé  un  de  mes  amis 
de  s'y  retirer. 

Clarikde. 

Porte- 1- il  un  jupon  de  satin  blanc?  —  J'y  entre- 
/aï.  (  Pendant  quelle  s  efforce  d'entrer  ,  &  que 
Beauchamp  tâche  de  Ven  empêcher  ,  paroU  Belville.  ) 


SCENE 
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S  CE  NE      IX, 

Les  précédens  ,  BEL  V I L  L  £• 
Belville. 

x\  merveîMe ,  mon  Câpîtaîne!  —  Quelle  ÎI^dîscré- 
tîon  !  Je  vous  croyoîs  meilleur  <jénéral  ;  vous  de- 
vriez au  moins  prévenir  les  surprises. 
Clarinde. 
Il  a  beaucoup  d'acquis  pour  soutenir  un  assaut , 
mais  un  isecond  ennemi  forcelè  premier  à  la  retraite* 
Bêauchamp* 
K*en  croyez, rien.  —  Je  suis  fâclié.  Madame.»^. 

Clakindje. 
Gardez  ces  regrets  pour  celle  cachée  dans  Tautre 

pièce. 

B  ELViLLé,€/z  riant. 

Quoi!  deux  rendez-vous:  qui  t*auroit  soupçonné 
capable  de  tant  de  bravoure. 

B  t  AU  CH  À  M  p. 

Je  vous  jure  que  Madame  se  trompe;  la  personne 
retirée  dans  cette  chambre  n*est  rien  moins  que  ce 
qu'elle  s'imagine.  —Faites -moi  le  .  plaisir  de  vous 
retirer. 

Belville. 

C'est  mon  dessein.  As  -  tu  vu  Fitzherbert? 

G 
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fiEAUCHAMF. 

Non  :  maïs  vous  le  trouverez  chez  lui, 
B  E  fv  r  L  I  Ë, 

J'y  vais; comptez.  Madame,  sur  le  plus  grand 

tecret.  (  A  Bëauchampylé  tirdm  à  récarê»)  Qui  est 
h  Dame  dans  l'autre  chambre  ? 

Beauchamp. 

Que  t'importes  f 

C  L  A  K I N  B  E ,  pendéuit  f^ils  coiisent 
ensefîible. 
Je  veux  me  satisfaire  ,  ne  fut-ce  que  pour  me  van- 
ger.  (Elle  essaye  d\mvrir  la  porte.)  Elle  a  mon  s^ 
cret ,  j'aurai  le  sien.  (  La  porte  s^ouvre*  ) 

J  tf  L  i  i ,  accourant  à  Belvîlle. 
Belville!  Ah.clel! 

BbevillS  recule ifuelfues pa^^ 

Julie  ! 

Clarinde» 

Miss  Marmers  !  ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 

J  U  t  I  K. 

Mon  cher  Belville ,  ne  me  jugez  pas  coupable. 

BelViLi.!. 
Fatale  découverte  ! 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


COMEDIE.  99 

La  bonne  plaisanterie  !  quoi  !  la  modefte  Julie  chez 
le  timide  Beauchamp  ?  Ha  !  ha  !  ha  !  Vous  ne  devriez 
pas  ,  M.  Belville ,  interrompre  cet  intéressant  tête- 
à-téte.  Ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 

J  V  LIS. 

De  grâce  !  écoutez-moi  ?  . .  •  • 

BSLVILLE. 

Perfide  ! 

Clarindf. 

Voilà  le  rayftère  dont  je  vouloîs  m*éclaircîr  : 
Ton  m*en  ayoit  averti,  mais  ne  pouvant  le  croire, 
4*ai  voidu  m*en  instruire. 

J  u  L  i.p. 
Cruelle  !  (  à  Belville.  )  Je  vous  conjure  de  m*é- 

couter 

Belvijlls. 

Non  Madame  : .«.  la  haine,  le  mépris  succèdent 
à  la  plus  vive  tendresse.  *—  Quand  à  vous.  Mon- 
sieur ,  nous  nous  parlerons  dans  un  autre  moment..^... 

Mais  vous  ignoriez  peut-être Qu  allois-je  dire  ! 

- —  Le  mot  que  j'ai  prononcé  autrefois  avec  trans- 
port, m*étoufFe  à-présent.  —  Adieu  Julie  !  vous  ne 
me  reverrez  jamaîs.  (il son.) 

Julie. 
Ah  !  Monsieur  !  ah  !  Madame  !  vous  m*avez  percé 
le  coeun 

Ga 
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'     '     '  '  ■  -^ 

C  3L  A  E  I  N  t)  E 

^  'A  votre  âge  on  doit  être  clrconspeéte.  (  ^^^  û/i 
frend  la  main.  )  Vous  pâlissez.  Malgré  ses  torts', 
son  état  m'interresse.  Venez,  mon  enfant?  Où 
vous  conduirai-je  ? 

Julie. 

.  Chez  Lady  Bell. .  •  • .  Ah  !  Dieux  !  je  me  sens 
mourir. 

Clarinpe. 

Adieu  Monsieur  ;   soyez    dorénavant  plus   cîr- 
consped,  {Elle  sort  en  donnant  le  bras  à  Julie^) 

B  E  A  U  C  H  AMP. 

Je  ne  reviens  pas  de  ma  surprise,  — -  Maïs  j'ap- 
perçois  Lord  Sparkle* 


SCENE      X. 
BEATJCHAMP,  LORD   SPÀRKLE. 

Lo  JID    Sp  ARK  LE. 

\^u  o  I  !  Seigneur  Don  Quichotte  i  on  vous  enlève 
votre  proie ,  au  même  instant  que  vous  la  tenez  î 
Vous  voyez  qu'il  n'y  a  pas  plus  <le  profit  à  épouser 
les  querelles  des  femmes  vertueuses ,  qu'à  attaquer 
Iqs  moulins  à  vent.  — Avez-^vous  vu  Lady  Bell? 

B  E  AU  CH  A  M  p. 

Comment,  Milord  !  vous  y  songez  encore?  votr« 
dessein  sur  Miss  Manncrs..;,, 
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Lord  S  p  a  r  k  l  ît. 
Est  un  coup  de  maître,  favorable  à  mes  projets^. 

—  La  vanité  d*une  femme  est  flattée  des  homr- 
mages  d  un  homme  dangereux,  Voyons  :  commeat 
suis-je  dans  cette  cour  ? 

Beauchamp. 
Lady  Btoomer  a  fait  un  choix  :  —  je  suis  fâché 
de  vous  dire ,  Milord ,  que  ce  n'est  pas  de  vow.' 
Lord  Sparkle, 
Et  moi  je  suis  bien  aise  de  vous  répondre.  Mon- 
sieur, que  vous  vous  trompiez^ — Mais  ^  expliquez* 
moi  vos  raisons; 

B  E  A  U  C  H  A  M  P. 

Elle  a  un  autre  engagement.  —  Je  suîr  Fnvît^ 
d'aller  ce  soir  chez  elle  pour  y  voir  celui  qu'elle 
préfère. 

Lord  Sparkle  ,fait  un  grand  éclat  de  rirti 

Cette  ingénuité',,. ,•  me  paroît  originale...^^  elle  est 
excellente....  Sa  réponse...^  est  charmante.  —  Tu 
es  comme  la  brebis  chargée  de  la  tohoTP  d^or  ;  tu. 
ne  connois  pas  fe  prix  de  cet  admirable   détour. 

—  C'est  moi^  mon  amî  '  :  .elle  m'a  spécialement 
enjoint  de  me  trouver  chez  elle  ce  soir  :  vous  m'y 
verre^  ;  c'est  une  manière  délicate  de  vous  instruir«^ 
de  son  choix. 

BEAUCHAMKi 

Quoi  t  vous  croyez, .^••^ 
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LOBD  Sfaekle. 
Rien  àe  plus  claîr.— Vous  autres  gens  profonds^ 
perdez  la  tête  i  la  moindre  équivoque.  Un  autre 
n'auroit  pas  été  la  dupe  de  ce  mystère.  —  Je  suis 
très-content,  &  jouis  d^avance  de  mon  triomphe» 
—  Pauvre  George  !  Vous  devez  avoir  été  furîeu- 
sèment  distrait.  —  Adieu  9  je  vous  attends  ce  soir 
chez  la  belle  veuve.  (  Il  sort  en  ckëiuant.  ) 

BEAUCHAJir. 

Ah!  vanité !....  j'osois!....  j*avois  faudace  d*attrî- 
buer  ce  charmant  désordre.  •  •  •  à  un  autre  motiC 
Je  rougis  de  ma  présomption.  — -  Lord  Sparkie  a 
raison.  Le  moment  décisif  est  donc  ce  soir.  Heu- 
reux celui  que  son  coeur  préfère* 


Fia  du  quatrième  AQei^ 
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ACTE    V. 

Zc  Théâtre  représente  un  Salon  dans  la  maison 
de  Lady  B  loo  m  ERy  une  table  avec 
des  bougies^ 


SCENE      PREMIERE. 

LADY  BELL ^/uivie  d'un  Laquajs. 

i\-T-oN   préparé    les   tables  <lans    les  autres 
pièpçs  ? 

LE  Laquais^ 

Toutes,  excepté  celle  du  Pharaon. 
LapyBell. 

Portes-y  encore  celle-ci^  je  n'en  veux  aucune 
dans  le  sallon.  (Le  Laquais  son.  )  Il  est indiiFéreht 
aux  joueurs  où  on  les  place  ;  je  réserve  cette  pièce 
i  «eux  qui  v'cnnent  chez  moi  pour  me  voir.  —  Dis- 
tribuons les  parties.  •^—  Mettons  ensemble  au  Whm 
Sir  James  Jenoett,  Lady  Ponto 


6* 
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S  C  E  N  E     IL 
LADY'BELL,  CLARINDE,  JULIE. 

Cl  A  s  I  NDE. 

V>  CUBAGE    mon   enfant ,  il  fallolt  avoir  ces 
craintes  tantôt. 

Ladt  Bell. 

Ah  !  c'est  vous  Julie. Où  avez -vous  été? 

Clarindc. 

Sans  un  petit  accident  nous  l^aïuions  ignoré» 
—  Il  m*étoit  réservé  de  réchircîr. 

Lady  Bell,  prend  la  main  de  Julie^ 

Parlez  ,  ma  chère  amie.  - 

Julie. 

Miss  Belmour  vous  en  instruira ,  Madame  ;  moft 
malheur  me  rend  muette. 

Clarindï. 

Je  ne  sais  pas  grande  chose ,  je  ne  puis  seulement 
vous. parler  que  de  ce  que  J'ai  vu.  —  Quelques 
soupçons  d'une  conduite  un  peu  équivoque  m'ont 
engagé  à  observer  les  démarches  de  Miss ,  je  me 
suis  rendue  sous  un  prétexte  frivole  chez  Beau- 
champ  ,  &  j  y  ai  trouvé  Julie  cachée  dans  une  chani* 
bre. 
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L  A  D  Y   B  E  L  !• 

Julie  !  il  est  impossible. 

C  L  A  Kl  N  D  E. 

Démentez  mes  yeux,  si  vous  le  pouvez.  — -  Mais 
il  vous  arrive  compagnie  ;  en  attendant  que  je  m'in- 
forme qui  c'est.  Miss  peut  vous  instruire  du  reste. 
Pour  vous  laisser  plus  de  loisir ,  je  vais  faire  les 
honneurs  de  chez  vous ,  &  dirai  qu'une  légère  in- 
disposition vous  retient  encore  quelques  instans. 
(  à  part ,  en  sortant.  )  Je  m'en  débarrasse  finement, 
Làdy  Bell,  d'un  ton  pénétré. 

Quoi ,  Julie  î  vous  ne  craignez  pas  une  telle 
démarche  ? 

Julie. 

Ah  !  Madame  !  je  suis  plus  à  plaindre  qu  a  bll- 
men  (  Elle  pleure.  ) 

Lady  Bell. 
Songez  que  pareille  imprudence....» 

Julie. 
Hélas  ! .....  je  suis  mariée. 

Lady  Bell,  rejette  dans  un  fauteuil^ 
&  tourne  le  dos  à  JuUe^ 
Mariée  !  qu  aî-je  entendu  ? 
Julie, 
N'en  osant  instruire  mon  Tuteur ,  la  crainte  m« 
Ta  fait  fuir  ce  xnatiOi 
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LàdyBcll. 

Ah  !  Julie  !  —  Vous  ttQS  mariée.  —  Quelle  vi- 
père ai  je  nourrie  daiis  mon  sein  !  —  Pardon  ,  ma 
chère  Julie....  Vousipnoriez  héla^  ....moi-même, je 

ae  sa vois  pas combien  cet  hymen  me  désoleroîL 

J  u  L I  £• 

N'ajoutez  pas  â  mes  peines.  —  Vous  ne  con- 
cevez pas  tout  mon  malheur, 

Ladt  B^  lu 
Ingrate  !  -—Je  njérltois  plu$  ^e  confiance. 

Julie*  ^ 

Cruelle  destinée  î  Faut  -  il  qu'une  Imprudence 
mette  le  comble  à  mon  malheur!  —  Dans  les  an- 
^>isses  qui  déchirent  mon  ame  ,  j^açcQurois  à  vous 
pour  y  trouver  de  la  consolation;  — '  voui  ache- 
vez de  m'accabler  par  vos  reproches. 
LadyBeli. 
Et  vous ,  par  votre  dissimulation,  -r—  Ah  Julie  î 

$]  vous  m^aviez  révélé  ce  mystère 

J  a  L I E. 
Je  n'osols  pas  :  en  donnant  ma  main  à  M.  BeJ* 

viHe 

Lady  Bell^  avec  transport. 

ABelvUle? 

JUXIE. 

Ouï ,  Madame  :  nous  av<ms  été  mariés  ^'i^rhM 
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Lad  Y  B^LLj  àpdrc. 

Je  respire  !  j*alloîs  commettre  une  belle  indis- 
crétion.... {haut.)  Cest  donc  à  Paris  que  vous  avez 
épousé  Belville  ? .....  Dis-moi ,  ma  bonne  amie..*.. 
Mais  tu  mérites  que  }e  te  gronde*....  viens  que  je 

t*embrasse Comment  t*es-tu  trouvée  chez  Beau*: 

champ. 

Julie. 

L'infâme  Kitty,  profitant  de  mon  désordre  m*a 
conduite  à  mon  insçu  chez  Lord  Sparkle  ;  M* 
Beauchamp,  heureusement  est  survenu  ,  m'en  a 
arrachée  ^  &  m'a  donné  un  asyle  chez  lui* 

Lady  Bell. 

Je  reconnois  à  ce  trait  l'honnête  Militaire,  (àpart.) 
Pourquoi  mon  cceiu:  l'applaudit -il?] 

Julie. 

A  peine  y  étoîs-je,  que  Miss  Belmour,  &  l'îns"- 
tant  d'après ,  mon  époux  sont  arrivés....  Ah  !  Ma- 
dame !  ce  trait  de  mystère  l'a  offensé.  —  Mais 
î'apperçois  mon  Tuteur  5  je  tremble  à  son  approche* 


^^ 
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SCENE      II L 
Les  Aacurs  frécéderu ,  FITZHERBERT;. 

FiTZHERBERT. 

iVx  A  JuUe  \  ma  chère  Julie  1  je  suis  instruit  de 
toiit. 

Julie. 

Ah  !  Monsieur  !  pardonnez . . .  ^ 

FiTZHERBERT. 

L*amant  de  ce  matin  n'étoît  qu'une  feinte  pour 
vous  punir  d'avoir  épousé  celui  que  je  vous  des* 
tinois. 

Julie,  avec  transporc. 

Rien  n'égale  ma  joie. 

FiTZHERBERT. 

Une  erreur  réciproque  a  causé  tout  cet  embarray. 
Au  moment  où  Belville  partit  pour  Florence ,  vous 
reçûtes  ma  lettre  qui  vous  rappelloît  en  Angleterre  ; 
votre  époux  ignorant  mon  dessein ,  vous  adressa  les 
siennes  au  couvent ,  on  négligea  de  vous  les  envoyer^ 
ic  vous  fûtes  tous  les  deux  le  jouet  de  Tîncertitudc. 
Julie. 

Que  n'ai  -  je  appris  ce  détail  ce  matin ,  il  m'eut 
épargné  bien  des  peines. 

FiTZHERBERT. 

La  punition  a  surpassé  l'offense» 
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Ladt  Belu 
Où  est  x:çt  époux  formidable  ? 

FiXZHERBERT. 

Il  attend  vos  ordres  pour  se  montrer  à  Jafie , 
&  venir  à  vos  pieds  expier  son  ofiense.  Beauchamp 
Ta  instruit, 

J  U  L  I  E# 

Mon  époux  &  votre  pardon  ?  quelle  félicité  ! 
Prévenons  sa  visite* 

C  ^i^  ^ort  avec  FUs^hertert») 

L  A  D  y  B  E  i,  t.  i 

Je  connois  enfin  mon  cœur  /  jusqu*icî  je  ne  le 
croyois  sensible  qu'au  plaisir ,  mais  la  jalousie  m*as* 
3ure  que  Tamour  l'a  subjugué. 

iElUsort.)      î 


-i- 
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SCENE      I K 

Le  fond  du  Théâtre  change ,  &  découvre  un 
Appartement  élégamment  me^iblé  ;  plusieurs 
tables  où  l'on  joue  ;  une  partie  de  lacompa* 
gnii  regarde ,  une  autre  partie  cause  /)  on 
voit  les  gens  de  Lady  Bell  occupés  â 
servir  des  rafraîchisSemêns  ;  C  lari  nde 
xtvance  vers  V avant-scène  y  une  Dame  entre 
précipitamment  &  s'adresse  à  Clarinde.  Pen- 
dant toute  cette  scène ,  plusieurs  perfonnes 
surviennent  ^  6f  se  mêlent  à  la  conversation. 

LA  DAME. 

X  BOIS  quarts  -  d'heure  pour  arriver  du  bout  de 
|a  rue  jusqu  ici  !  —  On  s'occupe  plus  les  jours  d'as- 
semblées du  bruit  qu'on  occasionne,  que  du  monde 
qu'on  reçoit. 

Cl  A  RI  NI)  E. 

Xc  plaisir  d'interrompre  k  repos  d'un  voisin  pai- 
sible ,  fait  souvent  tout  le  piquant  de  la  fête. 

Premier  Gentilhomme. 

Je  voudrois  qu'on  banîtles  cartes  de  la  société , 
&  qu'on  y  introduisit  les  conver^atiom  à  la  mode 
d'Italie. 
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Second  Gentilhomme» 

Cet  usage  ne  fera  jamais  fortune  au  de  -  là  de) 
Alpes.  — Pour  bien  parler  il  ne  faut  pas  refléchir  ^ 
c'est  un  défaut  de  rAngleterre»— Sir  Barri  Glare^ 
célèbre  pour  ses  bons  mot^^  ne  réfléchit  jamais  ri 
ma  promptitude  d'esprit  me  garantît  du  même  en'- 
nui. 

Clarinde. 

Tous  ceux  qui  vous  entendent  parler  en  convien- 
nent hautement.  —  Ah  !  voici  le  protégé  de  Lord 
Sparkle  ;  ce  petit  Cornufallien  Ta  fait  nommer  re- 
présentant au  Parlement.  —  Interrogez  -  le ,  il  vous 
amusera. 


SCENE       V. 

Les  précédens ,  PENDRAGON. 
Pendràoon. 

1:  A  R  ^  L  E  u  Miss  Belmour  ^  je  suis  bien  aise  à% 
vous  voir  :  il  y  a  une  heure  que  M.  Fitzherbert  m*a 
conduit  ici:  depuis  ce  moment  j'y  examine  chaque 
figure  ,  &  n'y  découvre  personne  de  ma  connois-» 
sance.  — Vous  autres  belles  Dames  ^  vous  avez 
toutes  le  même  visage ,  —  des  joues  vermeilles  p 
un  col  bhnc,  &des  lèvres  qui  sourient  à  tout  le 
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monde.  Il  faut  une  gra«de  intimité  pour  vous 

distinguer  les  unes  des  autres. 

L  A     D  A  M  E. 

Toute  sa  personne  est  un  fragment  de  Fhîstoîfe 
naturelle.  —  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  dans 
le  monde.  Monsieur? 

Pendraôok. 

Vingt  ans  accomplis  au  premier  Août  dernîerCi). 

LA  Dame. 
Je  ne  vous  demande  pas  votre  âge  /mais  le  temps 
^ue  vous  avez  quittez  vos  forêts.  Cest  sans  doute  la 
première  fois  que  vous  allez  dans  une  assemblée? 
Pendraoon. 

La  première  fois  !  Ho  !  je  fus  la  semaine, dernière 
dans  une ,  qui  valoit  mieux  que  celle-ci.  —  Cétoit 
chez  notre  voisin  le  marchand  de  vin,  à  sa  maison 
de  campagne  à  Kentishe  Tou^n  (2). 

JL  A  Damé. 

Quelle  dommage  que  je  ne  vous  ai  pas  connu 
plutôt  !  je  vous  y  auroîs  accompagné. 

.(  I  )  On  nomme  ce  )ovir  Lammas  Day^  ancien  nom  encore 
en  usage  parmi  le  peuple  &  les  payfans. 

(  a  )  Endroit  ainsi  nommé  dins  les  environs  de  Londres  , 
Sl  fréqnenté  par  les  gens  du  commun. 

Pendragon. 
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Vous  vous  y  seriez  bien  atuuséej  ■-— le^  pièces 
ctoîent  fort  petites,  &  rassemblée  fort  nombreuse; 
tout  s  Y  passoît  d'uncommun  accord  >  nous  y  étions 
tellement Iserrés  5  qu'une  partie  du  monde  ne  bou- 
geoit  pas,  sans  que  l'autre  obéit  aussitôt  à  son  mou- 
vement. .    :    -- 

jL  A   D  A  M  S. 

'  Il  est  tout- à- fait  commîque. 

Ce  n*.est  j^as  tôut^  on  y  voyoît  les  veuves  corpu* 
lentes,  ks^demoisell^es  .surannées,  &  les  ménagères 
de  la  paroisse;  la  inédi$aRçe  s'Aioit  donnée  rendez- 
vous  dans  cette  assemblée  :  —  à  la  fin  la  société  se 
retira.  —  Ho!  Seigneur  !  c'étoit-làle  moment  le  plus 
intéressant.  En  d  escendant  un  petit  escalier ,  tout  le 
monde parloit  à  la  fois,  &  pendant  qu'on  traver- 
Stoit .  Talléc  :qui  conduit  à  la  porte ,  un  petit  garçon 
en  manière  de  laquais  ,  crioit  de  toutes  ses  forces , 
«c  le  hormet  de  Miss  Fuseau  est  prêt  (i). —  La  lan" 
>î  terne  de  Mistriss  Pruneau  l'attend  :  —  les  pat- 

■»■■■     lu    \\*m  %»    i   ■■■    Il  II    iiiw    1 N  ■ ^ 

(i)  Bonnet ,  espèce  de  chapeau  de  soye  noire  que  po:  t  ^nt 
les  femmes  du  commun,  on  les  appelle  scotch- bonnet,  ou  cha^ 
leau  Ecosse^  ^^ , 

H 

I 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


11^    QUI  PRÉFERERA-T-ELLE? 

mÊmmmmMmiM^mÈmmmmam^ÊÊmÊÊtmmmaÊmmmmÊtÊmÊÊÊimmÊmiÊKmÊmÊÊmmÊiÊmmimimtiKmtmÊÊmimÊÊmÊmÊmiimÊmÊÊmÊÊ 

n  tins  (i)  de  Misti;iss ,  cornet  à  poivre  ,  bouchent  le 
w  passageîï  (2).  y      . 

Clabikde. 

Il  est  vraiment  orîginaU  - —  Venez  mon  petit 
Cornwallien  5  je  veiix  vous  montrer  à  toute  la  com- 
pagnie. (Elle  sort.) 

L  A  D  A  Mx:. 

Un  mot ,  Monsieur  5  voici  une  carte  d'invita- 
tion pour  mon  assemblée  de  mercredi  prochain* 
(  Pendragon  la  reçoit  d'un  air  satisfait  ,6*  va  en  cou-^ 
rant  rejoindre  Clarinde.  )  Cachez  vous ,  gens  à  pré- 
tention ^  voici  le  merveilleux  Lord  Sparkle. 

(  Il  vient  du  fond  de  la  scène  ^  &  parle  en 
s^àpprochant.  ) 

h  ■  ■  ■■       *  ■  ■ 

(1)  Pattins  ,  espèce  de  galoche  montée  sur  nn  petit  fer  rond, 
de  la  hauteur  d'un  pouce  ^  qui  empêche  celles  qui  les  portent 
de  se  mouiller  les  pieds.  Elles  ue  sont  communément  en  usage 
que  parmi  le  peuple ,  quelquefois  OA  s'en  sert  à  la  campagne 
après  la  pluie. 

(2)  La  description  de  cette  assemUée  est  une  ëpigramme- 
contre  le  petit  bourgeois^  qui,  à  l'exemple  des  grands  ,  sa- 
vise  aujourd'hui  d'avoir  des  jours  marqués  pour  recevoir  sa  so- 
ciété. C'est  aussi  une  image  de  ee  qui-  se  passe  «a  sortir  de»^ 
sj>e£lacles  8c  des  assemblées  ;  on  appelle  de  cettct  mmère  les 
chaises  k  porteurs  &  les  voitures. 
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SCENE  ri. 

Lei précédens ,  LORD  SPARKLE, 


Lord  Spabklb. 


V< 


ousne  donnez  pas  ce  conseil  à  votre  sexe 

j'espere.  —  Dans  un  siècle  où  la  coëflfure  l'emporte 

sur  le  reste  du  corps ,  l'avis  ne  seroit  pas  agréable 

à  suivre. 

Premier  Gentilhomme, 

Sachez-moi  gré ,  Milord ,  malgré  l'invitation  de 
Lady  Bell  ^  j'eus  préféré  un  autre  engageaient  que 
j'avois  depuis  huit  jours  s  mais  pour  vous  satisfaire, 
ottj  sacrifie  tout  le  monde. 

Second   G  E  N  T  I  L  H  o  M  M  E* 

J'ai  renoncé  pour  vous  à  un  rendez- vous  à  l'Opéra  j 
j'en  suis  un  peu  fâché,  j'ai  vu  là -bas  l'époux  de  la 
Damç.  *—  Mais  pourquoi  cet  empressement  à  nous 
avoir  ici  ?  ' 

Lord  Sparkle. 

Peut-on  avoir  trop  de  témoins  de  son  triomphe  ? 
Partagez  ma  satisfaâion ,  je  suis  le  héros  de  cette 
fête ,  ce  soir  décidera  mon  sort.  ^—  Voici  le  prix 
du  vainqueur  qui  s'avance  vers  nous. 
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SCENE     VIL 

Lff  précédens ,  LADY  BELL^  en  s* avançant 
vers  V avant' scène ^  elle  salue  la  Compagnie 
départ  &  d'autre. 

Lady  Bell,  à  une  Dame. 

J  E  suis  tentée  de  vous  bouder ,  vous  m'avez  ou- 
blié hîer  au  soir.  (  à  une  autre  Dame,  )  II  y  a  des 
siècles   que  nous  ne  nous  sommes  vues.  —  Vous 
voilà ,  Milord.  —  Je  rrie  suis  occupée  de  vous  avec 
M.  Fitzherbcrt,  il  s'agissoit  de  votre  bonheur  fiitur. 
LoedSparkle. 
Je  ne  m*attendoîs  pas  à  pareil  soin  de  sa  part , 
c*est  à  vous  sans  doute  que  j'en  suis  redevable, 
Lady  Bell^à  part. 
S'il  devînoît  de  quoi  il  s*agit ,  sa  suffisance  chan- 
gcroit  de  ton.  {haut.)   Av€l2-vous  vu  M.    Beau- 
champ  ? 

Lord  Sparkle,  d^un  air  satisfait. 
En  doutez  -  vous  ?  (  il  lui  baïsel  a  main.  )  Ah  !  ma 
chère  Lady  Bell  !  il  a  eu  la  présomption  de  s'attri- 
buer votre'  message.  (  Il  rit.  ) 

Lady  B  e  l  l  ,  en  riante 
Quelle  extravagance  î 

ni 
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SCENE     riii. 

Les  précédens ,  BEAUCHAMP. 

Bbauchamf,  à  pan. 

A^L  s  se  sont  retirés  à  Técart ,  pour  jouir  librement 
de  leur  tendresse. 

Lady  B^ll,  à  Lord  Sparkle. 
Levoici;  je  veux  ni*en  divertir. 

Lord   SpAKKLE,à  Laiy  Bell. 
Il  enragera.  (  à  Beauchamp.  )  «  Approchez,  Ber- 
>3  ger  langoureux  55.    Jettez  un  dernier  regard  sur 
tant  de  charmes.  —  Vous  le  pérmetez ,  Madame. 
Là  D  Y    Bell. 
Dès  que  vous  Tapprouvez  y  jy  consens, 

LordSfarkle. 
Ce  langage  vous  étonne  :  ha  !  ha!  ha! . . .  s*il  est 
épris  de  vous..'..  J^avoue  qu'il  est  cruel....  d*être  té- 
moin du    bonheur  d'un  rîvah  —  Mais  on  ne  peut  ' 
éviter  sa  destinée*  Jxion  osa  soupirer  pour  Jiuion. 

Lady   Bell. 
Il  en  fut  puni.  -r-Quel  sera  votre  châtiment ,  M* 
Beauchamp? 

Bhauchamp. 

Vous  m*étonnez ,  Madame; —  étolt-ce  pour  me 
faire  essuycîr  de  pareils  propos ,  que  vous  m'avez  or- 
donné de  me  rendre  chez  vous  \ 

H3 
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LadyBell. 

Ordonné  !  rappeller-vous  notre  conversation ,  & 
vous  verrez  que  je  ne  vous  aï  rien  ordonné. 

Beauchamp. 
^Vous  m'avez  dît  de  venir  chez  vous.  Madame^ 
&  que  j'y  verrai  l'objet  de  votre  tendresse. 

Lad  Y  B-ELi. 
Hé  bien ,  Monsieur  • . . .  il  est  ici. 
Xi  G  R  D  S  P  A  R  K  L  E  5  en  lui  boisant  la  matn^ 
]Que  cet  aveu  a  pour  moi  de  charmes. 
Beauchamp,^  pan. 

Je  n'y  tiens  plus,  {haut.)  Kù^  Madame!  vous 
m'auriez  pi^  épargner  la  peine  d'être  le  témoin  du 
bonheur  de  Milord;  —  cette  cruauté  est  indigne 
de  vous  ;  mais  en  me  faisant  souffrir ,  vous  me-  ren- 
dez le  service  d'emporter  moins  de  regrets. 

(  Il  fait  quelques  pas.  ) 
LadyBell. 
Arrêtez  !  où  allez-vous  ? 

"^         Beauchamp. 
Je  pars  5  &  avant  que  Thymen  ait  serré  vos  liens  ^ 
je  jserai  loin  de  l'Angleterre, 

Lady  Bell,  fort  agitée^ 
De  grâce  !  arrêtez- vous  un  instant. 
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LoKD  Sparkle. 

Ne  voyez- vous  pas  que  Madame  a  besoin  dd 
vous  \tr  jour  de  s^s  noces. 

Beau  CHAMP* 

Ah  !  Milord  !  l'excès  du  bonheur  ,  rend  souvent 
insolent.  —  Est-il  possible  ,  Mada;me,.que  le  feu 
secret  qui  me  consume  vous  déplaise  jufqu'à  vous 
rendre  inhumaine.  —  Vous  ai-.je  jamais  ennuyée 
par  des  plaintes  inutiles?  A  peine  ai -je  osé  me 
permettre  des  soupirs  ;  comment  ai-je  pu  mériter.... 

Lad  Y  Bell. 

Cessez  vos  reproches ,  je  n*aî  pas  méprisé  vo* 

feux. Mais.qu^  voulez- vou&  que  je  fasse  ?  Le 

mérite  ,  l'élégance,  &  tous  les  avantages  de  Milord^, 
doivent  l'emporter  sur  votre  tendresse. 

Vous  êtes  adorable!  cette  grande  pénétration , 
fait  l'cloge  de  vott-e  esprit.. 


«t» 
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^   S  C  E  N  E      IX, 

Les  Aâeufs  précédens  y  SOPHIE. 
S  o  ^H  r  E  ,  criant  de  loin. 

XiE  perfide!  l'indigne  suborneur! 

Lord  Sparkle,  en  se  levant 

précipitamment. 
jQuelle  apparition  ! 

S  o  p  H I Ê ,  û  Lady  Belz» 
Malgré  Téçlat  qui  vous  environne ,  il  vous  trom- 
pera tout  aussi  bien  que  les  autres  :  il  vous  parlera 
de  bonheur,  de  malheur,  de  ceci,  de  cela, «mais 
ce  ne  sont  que  des  Hyperhoîes  ,  de  lieux  communs  ^ 
if  toutes  ces  sortes  de  choses  ?>.  ^ 

L  A  B  y  Bell. 

Quoi ,  Milord?  cette  jeune  personne  a-t-elle  des 
'droits  sur  vous  ? 

Lord.Sparkle. 
Des  droits  !  ha  1  ha  !  ha  !  ha  !  Il  est  aisé  de  les 
'deviner.  Si  la  petite  sauvage  ignore  le  langage  du 
jour ,  est-ce  ma  faute  ?  Les  complimens  sont  comme 
une  monnoie  courante' ,  chacun  doit  en  connoître 
îà  valeur* 
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S  CE  NE     X. 

Les  précéJens,  TETU  JiViAG  01^.         ^ 

Pbndbagon,  tn  frappant  Lojêlj>  Spar/tz^ 

fur  Vépcade.  - 

XliT  de  quelle  valeur  sont  vos  promesses  de  me  faire 
Colonel  des  Gardes ,  par  le  crédit  de  vos  puissans 
amis  ? 

LordSparkle. 

Celle  de  m*avoîr  fait  membre  du  Parlement. 


SCENE      XL 

Les  Aâeiirs  précédens  ,FITZHERBERT, 
JULIE. 

FiTZHERBERT. 

V  o  T  c  I  une  Dame ,  Milord ,  qui  fans  avoir  au- 
cun crédit  dans  l'État ,  n*a  pu  cependant  échapper 
à  vos  pièges.  Expliquez-lui  pour  quel  motif  vous 
lui  faifiez  la  cour  ,  tandis  que  vous  afpiriez  à  la  mairt 
de  fon  amie. 

Julie,  ironiquement. 

Ne  vous  flatez  pas ,  Madame ,  de  posséder  seule 
son  cœur ,  j'y  ai  quelques  prétentions. 
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X#ORD  SpA&KLE. 

Pure  malice ,  dlâée  par  M.  Fitzherbert.  —  J6 
H^eus  jfxiïdis  de  prétentions  fur  vous  ^  Mademoiselle. 

SCENE     XIL 

Les  Aâeurs précédens ,  BELVILLE. 

B  E  L  V  I  L  L  E. 

V^  o  M  M  E  N  T  avez-vous  osé ,  Milord ,  vous  ad- 
dresi'er  à  elle ,  fî  vous  n^aviez  pas  des  intentions 
honnêtes  ? 

Lord  Sparkle. 

De  quel  droit  vous  mêlez-vous  de  sts  affau«es  ? 
B  E  I.  V  I  L  L  E. 

D  un  droit  assez  foible ,  pas  autre  que  celui  de 
son  époux. 

L/>RD     SpARKHEt. 

Son  époux  !  j'en  suis  ma  foi  ravi.  — Voîlàyçen 
|>endant  le  danger  d*ctre  trop  difcret  avec  fes  amis. 
— -  Y  a-t-il  quelques  autres  griefs  dont  on  se  plaigne^ 

Belyille. 

Vous  vous  êtes  approprié  un  trait  de  générosité, 
que  M,  Beauchamp....    • 

L  A  D  Y  Bell. 
iTenoît  d'un  homme ,  qui  n'auroit  pas  permis  que 
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tant  de  noblesse  &  de  bravoure ,  dût  son  état  à  yos 
caprices, 

B  E  L  V  I  L  L  E. 

'  Vous  n'avez  pas  rougi,  Milord,  de  vous  attri- 
buer la  commission  de  Capitaine,  qui  lui  fut  en- 
voyée sous  une  enveloppe  anonyme,  &  vous  en 
avez  même  pris  avantage  pour  asservir  sa  recon- 
çoîssance. 

Lord   Sparkle, 

OÙL  est  le  mal  ?  Il  eut  été  moins  charitable  de 
hisser  une  bonne  aftion  courir  le  monde  ,  incognito. 
—  Cétoit  un  orphelin  à  qui  il  falloit  un  père  ;  mais., 
je  m'apperçoîs  quai  appartient  à  M.  Fitzherbert  ; 
}em*^mpresse  à  vous  le  rendre,  bien  convaincu  que 
vous  me  remercirez  de  lui  avoir  accordé  rhonneuc 
de  ma  proteftîon. 

Fitzherbert, 

Vos  mauvaises  plaisanteries  peuvent  vous  mettre 
à  Tabri  de  la  vengeance  >  mais  non  pas  du  mépris. 
Votre  effronterie.... 

Lord   Sparkle. 

Effronterie  !  Distinguez ,  je  vous  prie ,  Monsieur, 
Taisance  du  bon  ton  ,  de  Timpudence  du  vulgaire 
C'est  cette  aisance  qui  me  fait  braver  votre  injuste 
prévention,  &  me  rend  calme  ,  au  milieu  de  Torage 
qui  m'environne.  —  Aimable  Lady  Bell ,  quittons 
ç^%  bonnes  gens ,  &   contens  de  nos  principes , 
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allons  jouir  dans  le  grand  monde  des  qualités  qu  on 
y  admire. 

Lady  Bell. 

Vous  n'ignorez  pas ,  Milord ,  que  les  caprices 
distinguent  les  femmes  du  bon  ton  ,  les  miens  m*en- 
gagent  à  préférer  le  mérite  &  la  candeur ,  au  bril- 
lant de  votre  éclat.  M.  Beauchamp  ,  si  vous  m© 
croyez  digne  d'être  votre  épouse  ,  je  voua  offre..... 

Beauchamp. 

Vous  m'avez  appris ,  Madame ,  à  me  méfier  de! 
vos  fentimens. 

L  A  D  Y    B  E  L  L .. 

Il  n*est  plus  temps  de  feindre  :  vos  qualités  es* 
tîmables  l'emportent  sur  les  vices  &  la  corruption 
des  mœurs. 

Lord   Spakkle. 

Quoi  !  seriez-vous  du  complot  ? 

FlTZHÉRBERT. 

Toute  votre  habilité  n'a  pu  pénétrer  ce  mystère* 
—  J'ai  Je  malheur  d'être  votre  parent ,  Milord  , 
&  par  devoir  me  suis  informé  de  votre  conduite  : 
î'ai  été  instruit  de  tous  vos  projets,  &  me  suis 
^pperçu  qu'ils  ne  tendoîent  qu'à  votre  honte,  & 
à  votre  ruine.  Plusieurs  de  vos  desseins  ont  échoués , 
grâces  à  mes  soins.'  Vos  frivoles  promesses,  ont 
fait  perdre  ces  pauvres  enfans ,  leur  simplicité  na^ 
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.turelle^  &  les  expofent  aux  pièges  de  la  capitale^ 
Quel  sort  leur  préparez-vous. 

Lord  Sparklk. 
Quils  s'en  retournent  bien  vite  dans  leur  paîsH 
blés  bois. 

Pêndragok. 

Le  diable  m'emporte,  si  j*y  vais.  —  Je  connnoî» 
a  présent  le  grand  monde ,  je  suis  décidé  a  y  rester* 
Hydc-Park  ,  V Opéra ,  la  Comédie  ,  &  toutes  ces 
sortes  de  choses  me  conviennent  davantage.  (âFh^ 
herbert.  )  Vous  m'avez  promis  de  l'emploi  ;  le  Ca- 
pitaine n'a  pins  besoin  de  sa  commission  ^  il  faut 
me  la  donner. 

FiTZHERBERT. 

J'ai  d'autres  projets  pour  vous  jeune  homme  j 
vous  ne  possédez  pas  les  vertus  qui  distinguent  le 
Militaire  :  il  faut  être  intrépide ,  noble  &  généreux  : 
de  tels  guerriers  font  respeder  nos  armes,  8c 
servent  de  boulevard  à  l'État. 
Sophie. 

Que  Bobby  reste  aussi  long-temps  qu'il  lui  plaira, 
je  m'en  retourne  en  Cornwall  ;  j'y  avertirai  tous: 
mes  voisins  de  ne  plus  se  fier  aux. promesses  d'un 
Lord. 

LordSparkle. 

Les  grandes  entreprises ,  &  les  disgrâces  dîstln* 
guent  rhomme  courageux  :  il  y  a  une  certaine  sin- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


126  QUI  PRÉFÉRERA' T^ELLE? 


*gularîté  dans  cette  aventure ,  qui  m'ertgagera  à  eh 
tenter  de  nouvelles. 

FiTZtlERBËRr. 

Vous  êtes  încorrigible.  —  Mais  c'eh  est  fait; 
Beauchamp  comble  mes  vœux,  &  sera  mon  unique 
héritier. 

Lad  Y  Bêll. 

Je  m*y  oppose  ;  vous  m'enlèveriez  le  plaisir  d'a- 
voir fait  un  sacrifice  ,  en  faveur  de  Thomme  que  je 

*  préfère. 

FiTZHERBERT. 

•  C'est  à  vous  à  décider  de  sôh  sort# 

LadyBell. 
Qu'il  employé  son  brî^s  en  faveur  de  .sa  patrie, 
'éc  que  son  cœur  tie  respire  que  pour  mol  ;  que  sa 
valeur  défende ,  les  dernières  Ôc  précieuses  posses- 
sions de  la  Grande  Bretagne. 

-•BeauChamF. 
Uamour  &la  gloire  seront  mes  guides,  dans  Ik 
route  de  l'honneur  ;  ils  rendent  nos    ancêtres   in- 
->  i|*încîbles  :  ce  tt'est  qu'en  les  imitant  que  nous  con- 
serverons la  libetté,  &  l'indépendance  qu'ils  noui 
acquirent  aux,  dépends  de  leur  sang,  (i) 

m  ■  .1  ■  I  ■  I   I    .  Il         II  ■  I  II  ■  ..     I  III.I  'éj , 

t  I 

(  I  )  Cette  pièce  fat  jouée  pendant  la  guerre  ,  elle  fut  ap- 
plaudie, &  5e  soutint  avec  le  plus  grand  succès.  Quon  Juge 
d'après  cela  des  hommes  &  du  motif  qui  les  fait  agir. 

FIK. 
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